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PEEFACE

The present volume requires but few words of introduction
;

but it may be interesting to put on record a few details as to its

origin.

On the occasion of Mr. B. V. Head's retirement (June 30,

1906) from the Keepership of Coins in the British Museum,

it was felt that some unofficial recognition should be made of

the great services rendered by him to the study of numismatics

during a period of more than forty years. The suggestion was

warmly welcomed, and a committee, consisting of Sir John Evans,

Sir Henry Howorth, Messrs. H. A. Grueber, Warwick AVroth,

and G. F. Hill, was formed with a view to issuing a volume of

numismatic essays, to which contributions should be invited

from a number of scholars versed especially in those questions

on which Mr. Head's ov/n researches have thrown hght. An
appeal for subscriptions to defray the cost of the pubhcation

was circulated, and met with a most generous response from

numismatists and personal friends in all parts of the world. The

invitation to contribute articles was also accepted by nearly all

those scholars who received it, although the names of one or

two, who were prevented by the pressure of their engagements

from complying, are unfortunately absent.

The articles have been arranged in the alphabetical order

of the names of their writers, with the exception of two which,

being dehvered late, have found a place at the end of the vohune.

The text has been printed by the Oxford University Press,

which is also responsible for the collotype plates. The portrait
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of Mr. Head is by INIr. Emery Walker, from a negative by

Mr. G. C. Beresford. The general editing of the volume was

entrusted by the committee to Mr. Hill, who desires to acknow-

ledge the assistance rendered to him by Mr. AVroth and also by

the readers of the Press.

JOHN EVANS.

H. H. HOWORTH.

H. A. Gruebeu.

Wahwick W. Wroth.

G. F. HiLL.
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UNE OBOLE AU NOM DHIPPIAS

II y a quelques semaines un marchand de Smyrne mapporta

un lot de monnaies grecques, de toute provenance, parmi les-

quelles se trouvait la petite piece suivante : ^aj^ ^^
Tete casquee d'Athena, de profil a droite, le ^j^ ^^^

casque sans ornement, roeil de face, les Fig. i.

cheveux frises sur le front et les tempes. Obole d'Hippias.

Rs.— HIP. Chouette a droite, la tete de face ; derriere

elle, un epi de ble. Le tout dans un carrd creux.

/R 10 mm. ; obole attique, gr. 65.

Le style archaique de cette piece, Tabsence de la couronne

doHvier sur le casque dAthena, Tarrangement des cheveux frises

autour du front, Taspect du carre creux, la comparaison avec les

premieres series des monnaies dAth^nes, au type dAthena, tout

indique qu'on doit la placer dans le dernier quart du vi^ si^cle, et

des lors, rinterpretation de la legende du revers, HIP, qui rem-

place AOE, par le nom d^Hippias, s'impose et ne parait pas pouvoir

etre contestee.

Au point de vue orthographique, dans le nom 'InnLa?, Tesprit

rude est tout naturellement represente par Taspir^e H, suivant

Tusage constant dans les textes epigraphiques. En numismatique,

je signalerai la meme particularite sur les monnaies de la ville

d'Haharte en Beotie, oii Tesprit rude du nom 'AXta/^ros ou

'ApiapTos est aussi, dans les legendes monetaires archaiques, reprd-

sent^ par H \

' B. Head, CataL Central Greece, pp. 43-9. Sur cette question paleographique,

voyez Imhoof-Blumer, Num. Zeit. de Vienne, t. HI, p. 345. Dans la dedicace

B



2 BABELON

Nous sommes donc, poiir hi premiere fois, en presence d'une

monnaie au nom d'Hippias, tyran d'Athenes
;
pour la premi^re

fois aussi, sur une monnaie de type et d'aspect athenien, nous

constatons Fabsence de la l^gende traditionnelle A e E et son rem-

placement par un autre nom. Enfin, a la pousse d'ohvier qui,

d'ordinaire, est derriere la chouette, dans le carre creux du revers,

nous trouvons substitu^ un epi de ble.

II convient d'expliquer toutes ces particularites et de recher-

cher dans quelles circonstances cette obole, dont rauthenticite ne

saurait faire question, a dii etre frappee.

Tout de suite, on peut soup^onner que cette piece, d'aspect

ath^nien, de style et de poids attique, doit etre rapprochee des

rares monnaies qui furent emises par les aUies d'Hippias ou par le

tyran lui-meme, soit lorsqu'il cherchait par des alliances exte-

rieures a consolider a Athenes son pouvoir menace, soit quand il

s'efFor^*ait de reconqudrir, les armes a la main, le trone d'ou une

revolution Tavait precipite.

Qu'on me permette, pour plus de clarte, de r^sumer, en

quelques mots, des evenements connus et bien coordonnes dans

la Prosopogra^Ma att. de J. Kirchner (1901), t. I, p. 499.

A la suite du meurtre de son frere Hipparque en 514,

Hippias, voulant conjurer un avenir pour lui gros d'inquietudes,

se met a rechercher ralliance et Tamitie des autres tyrans du

monde grec et meme Tappui du roi de Perse. Dans ce but, il

marie sa iille Archedice a Aiantides, fils du tyran de Lampsaque,

Hippolochos, favori de Darius \ Pour se garantir contre un coup

de main ou une rebellion des Atheniens, 11 entreprend de forti-

fier Munychie, pres d'Athenes ; mais il est arrete dans ce projet

par le roi de Sparte, Cleomene, a rinstigation de la famille

athenienne des Alcmeonides qui etait alors en exil. On voit

encore Hippias soUiciter le secours de Cineas, tyran de Larissa

en Thessalie, le chef des Aleuades. Cin^as envoya une troupe de

de Pisistr^te, fils d'Hippias, a Apollon Pythien, le nom d'Hippias est malheureu-

sement mutile, ce qui nous prive d'une comparaison utile au point de vue

paleographique. C. I. Attic, t. IV, Suppl., p. 41, n» 373 e; cf. Thucydide,

VI, 54.

^ Thucyd. VI, 59,
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mille cavaliers au secours de son ami. Les Athdniens appelerent

de nouveau le roi de Sparte ; il y eut plusieurs combats aux

portes d'Athenes, au pied de TAcropole. ' Cleomene,' rapporte

Aristote \ ' defit les Thessahens, enferma Hippias dans Tenceinte

appelee Pelargikon, et Vy assiegea avec i'aide des Atheniens.

Cleomcne etait encore la quand les fils des Pisistratides (les

cnfants d'Hippias et ses neveux) qui cherchaient a s'enfuir, furent

faits prisonniers. Les tyrans traiterent aussitot, a la condition

que leurs enfants auraient la vie sauve. IIs prirent cinq jours

pour enlever tout ce qui leur appartenait, puis ils livrerent

lAcropole aux Atheniens.'

Hippias quitta Athenes en vertu d'une con^ention passee

entre lui et ses sujets revoltes ; il se retira a Sigeion en Troade,

a Tentree de rHellespont, ville qui etait possession athenienne ^

:

Sigeion avait ete conquise par Pisistrate sur les ^lytileniens, et

un fils de Pisistrate, demi-frere d'Hippias, nomme H^gesistrate,

y regnait comme tyran 'K

Plusieurs des evenements que je viens de resumer sont en

quelque sorte consacres par des monnaies. Ce sont d'abord les

petites pi^ces d'argent, qui associent le type ordinaire des mon-
naies de Lampsaque a la chouette d'Athenes.

Tete diad^mee de deesse a double visage janiforme (type de

Lampsaque).

Rs.— AGE. Tete casquee d'Athena, a droite ; carre

creux *.

J. P. Six a eu le merite de reconnaitre que ces pieces

archaiques font allusion au pacte d'amitie conclu entre Hippias,

tyran d'Athenes, et Hippolochos, tyran de Lampsaque, et dont le

gage fut le mariage de la fille d'Hippias avec Aiantid^s \

^ Arist. 'AOrjvatoiv TroXtTcta, ch. 1 9-

2 Thucydide, VI, 59 ; Herodote, V, 65.

' H^rodote, V, 94.

* Six, Numism. Chron. 1895, p. 172 (oii Yon trouvera enum^r^s tous les

exemplaires connus).

® Six, loc. cit. ; cf. E. Babelon, Les Origines de la monnaie a Athenes, dans le

Joum. int. d'archeol. numism., 1905, p. 33 ; cf. Michel Kambanis, dans le Bull.

corr. hellen., 1905, p. 75, et pl. ii, fig. 1.

B 2



4 BABELON

Nous avons, en second lieu, un autre groupe de petites mon-

naies qui repondent a la description suivante :

Tete casqu^e a droite, de style archaique, roeil de face (type

d'Athenes).

Rs.— AOE. Tete nue de femme, de profil, a droite ou

a gauche, Foeil de face, les cheveux couvrant la nuque et

releves en catogan ; dans le champ, la pousse doUvier.

Carre creux\

Six a conjecture que la tete de femme, au revers de ces

petites pieces, etait la copie du type des monnaies archaiques de

Heraea en Arcadie et qu'elle symbolisait les Lacedemoniens ou

mieux, le Peloponnese tout entier, a Toccasion de ralliance dont

nous parlerons plus loin, contractee en 507 entre les I^acede-

moniens et Hippias, pour le retablissement de ce dernier sur le

trone dAthenes. Dans un travail recent, j'ai emis, au contraire,

Topinion que cette tete de femme est plutot celle de la nymphe
T^arissa, protectrice eponyme de la capitale des Aleuades en

Thessalie. Des que la ville de Larissa ouvre un atelier monetaire,

au debut du v^ siecle, on voit paraitre sur ses produits la tete de la

nymphe Larissa et cette effigie n'est pas sans rapport iconique

avec celle du revers de nos petites pieces qui se rapporteraient,

dans mon hypothese, a Falliance d'Hippias avec Cineas et a Tex-

pddition des mille cavaliers thessaliens en Attique ^.

La nouvelle obole qui porte le nom d'Hippias a-t-elle aussi

trait a ces evenements ? II n'est pas possible de la placer avant

le meurtre d'Hipparque en 514, car jusque la, les Pisistratides

jouissaient d'un pouvoir inconteste, se montraient respectueux des

lois et des traditions ; rien ne permettrait d'etablir que Tun

d'eux se fut permis de porter atteinte aux droits monetaires des

Atheniens en substituant, sur la monnaie, son nom a celui du

peuple. Mais il en fut tout autrement a partir de Fattentat

d'Harmodius et d'Aristogiton. Hippias attaque, assiege, a-t-il

voulu affirmer son autorite par Temission d'une monnaie a son

^ Six, loc. cil., p. 172, no 2 ; cf. Kambanis, loc. ciL, p. 75, pl. ii, fig. 2.

^ E. Babelon, Joiini. int. d'arch^ol. numisin., 1905, p. 37.
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nom ? Le style de notre obole parait athenien. Cette hypothese

est donc assez plausible en soi ; toutefois, elle ne rend pas compte

de Tepi de ble qui se trouve dans le champ du revers.

II ne semble pas, d'autre part, que cette petite piece, au nom
dHippias, ait quelque connexion avec les changements que le

tyran introduisit dans la monnaie athenienne et avec les mal-

versations financieres auxquelles il se Hvra. Hippias ne fit que

changer Yetalon de la monnaie ath^nienne : je crois avoir bien

etabh que le mot ^apaKTrip a, chez Aristote, le sens de monnaie-

etalon et non de type mondtaire \

N'est-ce pas phitot apres son expulsion definitive en 511 et

durant son exil, qu'Hippias fit frapper cette petite pi^ce a son

nom, pour protester contre la revolution, afiirmer et revendiquer

ses droits sur Athenes ? N'est-ce pas a Eretrie, ou son pere

Pisistrate, en detresse, trouva toujours son point d'appui ; ou bien

n'est-ce pas a Sigeion ou se retira definitivement Hippias, que

fut emise notre obole ? D'apres un principe de numismatique

dont nous verifions journellement Tapplication, Tdpi de bl^ en

symbole au revers de notre piece devrait avoir des chances de se

retrouver, comme type essentiel, sur les monnaies de la ville oii

elle fut frappee. Or, il n'y a pas d'epi sur les monnaies d'Eretrie

;

en ce qui concerne Sigeion, cette ville, possession d'Athenes,

a bien des monnaies aux types de la tete d'Athena et de la

chouette, mais son ateUer ne s'ouvre que dans le cours du

iv^ siecle, et Tepi de ble n'y parait jamais ni comme type, ni

meme comme symbole a cote de la chouette. Je ne suis donc

pas a meme de justifier rattribution de notre obole a Sigeion : ce

n'est qu'une conjecture fond^e sur le long sejour que fit Hippias

dans cette ville -.

' E. Babelon, loc. cit., p. 2.5.

" Je rappelle ici^ sans y insister, les petites pieces d'electruni au tyj)e de

la chouette athenienne, que Six a vouhi classer a Delos (.V«w/. Chro/i., 1895,

p. 179) et qu'on donne habituellement a Athenes, parce que la phipart des

exemplaires connus ont ete trouves en Attique (E. Babelon, Joiini. iiit. d'anheol.

iiumism., 1904, p. 237, note 2). II est certain, pour moi, que ces pieces d'electrum

ne sont ni de Delos ni d'Ath6nes ; mais, k present, je suis poi't6 h croire qu'elles

ont ete 6mises, soit par Hippias, peut-etre a Sigeion, en meme temps que Tobole

que nous publions, soit par les descendants d'Hippias, tyrans de Lampsaque.
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Hippias vivait la, nouant des intrigues de tous les cotds, a tel

point qu'il rdussit a interesser a son sort, eomme je le rappelais

plus haut, les Lacedemoniens qui avaient contribue a son expul-

sion. Une alliance, dans le but de le retablir a main armee, fut

scellee entre les Lacedemoniens, les Beotiens et Chalcis d'Eubee.

^lais les coalises furent lionteusement battus en 507 et les

Athdniens detruisirent Chalcis.

II nous est parvenu une precieuse monnaie qui atteste le

pacte cimente dans ces conjonctures, entre les Chalcidiens et les

B^otiens : c'est une pi^ce unique du Cabinet de Berhn :

Boucher beotien, Fepiseme orne du ^, initiale du nom de

Chalcis.

Rs.— Carre creux orne de la roue a quatre rais (type

ordinaire de Chalcis). Tetradrachme de poids euboique ^

Nous avons sur cette piece le boucher beotien, marque du

nom de Chalcis, et au revers, la roue chalcidienne. Cest ainsi

une monnaie d^alhance entre les Beotiens et Chalcis ; comme
cette derniere ville fut detruite en 507 et son ateher mon^taire

ferme pour plus d'un siecle, c'est donc bien a la coahtion de 507

que se rapporte le tetradrachme de Berhn.

Apr^s Fechec de la coahtion, Hippias s'en retourna a Sig^ion
;

il sejourna frequemment aussi chez son gendre Aiantides, tyran

de Lampsaque. Les monnaies de Lampsaque frappees a cette

epoque et jusqu'apres 480, ont en symbole une branche d'ohvier,

embleme qui rappelle Athenes et trahit de la part des fils d'Hip-

pias, ainsi que Six Fa fait ressortir ^, la preoccupation de se

reclamer d'Athenes et de revendiquer leurs droits au trone et

a la domination sur cette ville.

IVIais ces curieux details n'autoriseraient pas a admettre

qu'Hippias lui-meme frappa la monnaie qui porte son nom dans

Tateher de I^ampsaque ; d'ailleurs, le poids de notre obole n'est

pas lampsacenien mais attique, et Tepi ne figure jamais sur les

monnaies de I^ampsaque.

' Imhoof-Blumer, Monnaies grecqiies, p. 221, no 55 ; E. Babelon, loc. cit.,

p. 39.

^ Six, Kiim. Chrun., 1895, p. 174.
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De Lampsaque ou de Sigeion, Hippias reussit par des

demarches et des bassesses a faire intervenir le grand Roi en

sa faveur ; Darius delegua le satrape Artaphernes aupres des

Atheniens pour leur demander, avec des menaces a peine de-

guisees, de reprendre Hippias comme tyran \ Le refus hautain

des Atheniens fut Tun des motifs qui provoquerent la grande

expedition perse qui aboutit a Marathon en 490. Hippias fut

Fun des principaux conseillers des Perses dans ces circonstances,

et c est lui qui guida leur flotte. Est-ce donc alors que, sous la

suzerainete du grand Roi, il aurait fait battre monnaie a son

nom ? Cette hypothese n'est pas la moins vraisemblable de toutes

celles que je puis formuler. Pourtant, elle non plus, ne rend pas

compte de Fepi de ble.

Je ne vois guere qu'une autre conjecture pour expliquer ce

symbole : ce serait d'admettre que Fobole en question a et^

frappee dans une des villes de la Chersonnese de Thrace qui,

peut-etre, ont pris parti pour Hippias. Nous sommes loin de

connaitre tous les details de cette p^riode agit^e de Thistoire

d'Athenes. II y avait dans la Chersonn^se de Thrace, en face et

a proximitd de Sig^ion, un petit royaume ath^nien fonde par

Miltiade Tancien, et ou furent frapp^es des monnaies qui ont

le poids attique et qui imitent la tete d'Ath^na des monnaies

d'Athenes ^. Or, on trouve souvent Tepi de ble sur les monnaies

de cette region, a Madytos, a Eleonte, a Sestos, a Crithot^, a

Cardia, et plus au nord meme, a Salymbria. Toutes ces villes

ont Tepi de ble sur leurs monnaies des le v« siecle, soit comme
type essentiel, soit comme attribut de Demeter. II ne serait

donc pas deraisonnable d'admettre que ce fut dans cette region,

voisine de Sigeion, qu'Hippias leva des troupes, trouva des

partisans, frappa monnaie, au moment de partir pour Tune de ses

nombreuses tentatives contre Athenes. Mais je m'empresse de

ie reconnaitre, ce n'est la qu'une conjecture nouvelle ajoutee a

toutes les autres.

Aprds la bataille de Marathon, en 490, Hippias s'en retourna

en Asie avec la flotte vaincue ; il devait se fixer par la suite dans

Herodote, V, 96. * Six, Nim. Chron., 1895, p. 185 et suiv.
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ime autre possession athenienne, a Lemnos, oii il mourut peu
apr^s.

Quoi qu'il en soit et quelque incertitude que j eprouve a
determiner Fatelier ou a ete frappee Tobole qui porte le nom
d'Hippias, cette petite piece n'en est pas moins du plus haut
interet. Cest la premiere fois qu'on voit paraitre le nom d'un
tyran d'Athdnes sur une monnaie. J'ai fait remarquer, en com-
men^ant, le style archaique de la tete d'Athena, le hen etroit qui
rattache cette effigie aux monnaies atheniennes de la fin du
vie siecle. Mais il est, sous ce rapport, un point sur lequel je dois

particuherement insister ; c'est Fabsence de la couronne d'ohvier

sur le casque de la deesse. Six a emis rhypothese que la cou-
ronne d'ohvier ne vint ceindre le casque d'Athena qu'apres la

FiG. 2. Obole d'Hippias : agrandissement.

bataille de Marathon en 490, et je me suis moi-meme efForce de

corroborer Topinion du savant hoUandais par des observations qui

m'ont paru concluantes \ Cest seulement apres cette grande

victoire, et pour celebrer leur triomphe, que les Atheniens ajou-

tent sur le casque d'Athena les feuilles d'ohvier qui devaient

y demeurer toujours dans la suite. La petite obole au nom
d'Hippias vient tres heureusement confirmer cette theorie qui

permet de determiner avec une precision rigoureuse le d^veloppe-

ment graduel du type d'Athena sur les monnaies primitives

d'Athenes.

Notre petite obole est peut-etre la premiere et la plus

ancienne du monde grec qui porte un nom de roi, dynaste ou

tyran. Pourtant, on peut citer deja anterieurement : les pieces

d'electrum sur lesquelles Six voulait reconnaitre les elements du

^ Six, loc. cit., p. 176; E. Babelon, Journ. int. cVarcheol. numism., 1905,

p. 40 et suiv. ; voyez sur ce point les nouvelles conjectures de M. Kambanis, Bull.

corr. hellen., 1905, p, 58 et suiv.
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nom d'Alyatte, roi de Lydie, le statere d'electrum de Phan^s

a Epliese, le statere d'argent de Tymnes, dynaste de Termera,

vers Tan 500, les grandes pieces de G^tas, roi des Edoniens.

Mais Tobole au nom d'Hippias nous apparait surtout et plus

directement comme le precurseur des monnaies qu'un peu plus

tard dautres Grecs illustres, chasses de leur patrie et accueillis

comme lui, avec empressement par le Grand Roi, firent frapper

dans les petites principautes qui leur furent concedees en apanage.

Je veux parler, en particulier, de la monnaie que Themistocle fit

frapper a son nom comme despote de Magnesie ; de celles que

les descendants de Gongylos, expulses d'Eretrie, firent battre

comme tyrans de Gambrioii, Palaegambrion, Grynion et Myrina
;

de celles enfin, que les descendants de Demarate, roi fugitif de

Sparte, emirent a Teuthrania, Halisarna et Pergame.

E. Babelon.



LA MINERVE DE MASSALIA

Plusieurs textes font mention d'iine Minerve adoree par les

Massali^tes \ mais on s'accorde mal sur la forme que revetait

cette divinite. D'apres une opinion recente, ' la deesse marseil-

laise que les Celto-I^igures appelaient Minerve n'etait peut-etre

qu'une Diane d'Ephese^' Cette hypoth^se est basee sur les

raisons suivantes. Dans un texte de Justin, il est question de

la citadelle de Minerve ^ et Strabon parle de la statue d'Artemis,

analogue a celle d'Ephese, qui etait honoree dans un temple

bati dans la ville haute ou citadelle de Massaha ^. D'autre part

le roi hgure Catumarandus, assiegeant Massaha, vit en songe une

deesse majestueuse qui se presenta comme protectrice de la

cite ^ ; il fit la paix avec les Massahetes et reconnut ensuite,

dans le portique de la citadelle, la deesse qui Tavait menac^.

Comme on Ta dit avec raison, le role de divinite commandant
dans un songe ne conviendrait guere a une Minerve assise ^ Et
cependant un texte formel de Strabon nous apprend qu'un

ocoanon archaique de Minerve assise existait a Massaha "^.

Assurement la question presente des incertitudes. Mais il

convient de remarquer que les faits rapport^s par les auteurs ne

' Je prefere la fornie ' Massalietes ', d'aj)res les monnaies (et aiissi d'apres

Diodore de Sicile et Appien), k la foi'me ' Massaliotes ' qu'on pourrait cependant

appuyer sur des textes de divers auteurs et sur des inscriptions. Voy. sur la

question Rev. archcoJ., 1887, II^ p. 132.

"^ C. Jullian, dans Rev. des etudes anciennes, t. IV, 1902, p. 226, et dans Recherches

sur la religion gauloise, 1903, p. 28 (cf p. 25).

3 Trogue-Pompee-Justin, XLIII, 5, 5 et 6 : cum in arcem Minervae venisset

\Catumarandus\ compecto in porticibus simnlacro dene, quam per quietem viderat,

repente exclamat illam esse, etc.

^ Strabon, IV, 1,4: 'Ev Sc t^ ufcpa to 'E^ewtoi' iSpvrai.

'•" Trogue-Pompee-Justin, loc. cit. : per quietem minis torvae mulleris, qtiae se deam

dicehat, exterritus.

" C. Jullian, loc. cit.

^ Strabon, XIII, 1, 41. Comme il en cite d'abord un pour Phocee, on peut

en conclure que le xoanon de Massalia avait ete imite de celui de la m6re-

patrie.
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sont pas de nature a s'exclure mutuellement. Comme toutes les

cites grecques, ^lassalia eut certainement des xoana de plusieurs

divinites. JNIais dans la suite des temps, cette ville maritime

fut en contact avec beaucoup d'autres ou Tart creait des formes

nouvelles pour les divinites tutelaires. 11 est tres probable que

TAcropole et la grande d^esse d'Athenes firent inie forte impression

sur les equipages des navires massalietes et peut-etre la citadelle

du port gaulois fut-elle placee particulierement sous la protection

de Minerve. Cette hypothese expliquerait le texte de Justin.

L'importance du culte de Minerve a Massalia est un fait hors

de doute et les monnaies confirment les textes des auteurs qui

ont cite comme divinites de Massalia, Artemis, ApoUon et

Minerve. Ces trois divinites sont en efFet celles dont Timage

a et^ gravee sur la plupart des monnaies antiques de Marseille.

II est vraisemblable que la premiere statue de Diane, a Mas-

salia, fut analogue a celle d'Ephese ; et cependant les monnaies

n'ont jamais reproduit une tete que nous puissions consid^rer

comme celle de cette image veneree.

De nombreuses monnaies d'argent prouvent que le type

attribue a la d^esse n'a pas ete immuable \ Mais il importe

de remarquer que, si la tete d'Art^mis des monnaies massalietes

presente quelquefois des analogies frappantes avec une tete

d'Apollon, jamais il n'y eut de confusion entre les types mone-

taires de Diane et de Minerve.

La tete de Minerve casquee parait sur les pieces d'argent

que i'ai considerees comme des dioboles ^ puis siir des bronzes

ayant un trepied au revers (fin du iii® siecle

et commencement du ii^ siecle av. J.-C), et

sur d'autres bronzes plus petits et posterieurs

(iie et lei' siecles av. J.-C.) qui portent, au re-

FiG. 1. vers, une galere, un lion, un aigle. Enfin, on
MONNAIE DK MaSSALIA. a. . • i 1'^ .^,^,^1..;^«^. ^'.,i,connait un certam nombre d exemplaires d un

petit bronze dont voici le dessin et la description. (Fig. 1 ,
grandeur

egale; Fig. 2, agrandissement d'apres un autre exemplaire.)

' Voy. moii Traite des monnaies gatiloises, pp. 232 k 235.

* Ibid., p. 235, fig. 86.
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Tete de Minerve a droite avec casque attique a longue crete.

Devant, MAS.

Rs.— Figure de Minerve debout, a gauche, vetue dun
long chiton ; la tete est couverte d'un casque semblable

a celui du droit \ La deesse tient une lance dans la main

droite et un bouclier au bras gauche.

Cabinet de Marseille, diametre 15 mill.; Cabinet de France, n» 2052,

diametre 12 mill.^

I^es types du droit et du revers de cette piece sont atheniens.

On pourrait dire que le commerce avait apporte a Massaha des

monnaies d'Athenes et que rimitation des types s'expHque facile-

ment par Taction commereiale ^.

FlG. 2, MoNNAIE DE MaSSALIA. AgRANDISSEMENT.

Mais rexpHcation serait insuffisante et il convient d'attacher

une importance reelle a un texte de Pausanias. Dans sa de-

scription de Delphes, cet auteur dit qu'a rentree de la ville, le

quatrieme temple est consacre a Minerve Pronoia et que parmi

les statues qui sont dans le parvis de ce sanctuaire il s'en trouve

une, offi-ande des Massahetes, qui est phis grande que celle de

^ Le casque est semblable aussi sur les monnaies ou Ton ne voit que la tete de

Minerve.

^ L. de la Saussaye, Nummmtique de la Gaulc Narbonnaise, pl. x, 388 ;

J. Laugier, Les Monnaies massal. du Cab. de Marseille, pl. xiv, 50. Cf. mon Traite,

p. 237, n» 1. Le dessin publie par VAt/as des monnaies gauloises (pl. iv, 2053)

est inexact, car la figure du revers est dessinee comme s'il s'agissait d'un Mars.

Cest sans doute la raison pour laquelle la plupart des archeologues ont ignore

cette piece d'un grand intex'et.

^ On a signale jusqu'a ce jour la decouverte d'une seule monnaie de bronze

athenienne a Marseille (Michel Clex'c et G. Ax'naud d'Agnel, Decouv. archcol

a Mar.^iciUe, 1904, p. 97). — L'explication d'Eckhel {Doctr. n. v., t. I, j). 69),

qui rattache le type massaliete de Minerve au voisinage d'Athenopolis, n'a pas

de valeur (cf. La Saussaye, Op. cit., p. 75).
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rinterieur \ II est demontre par la que les habitants de Massalia

av aient voue un culte particulier a Minerve, sous cette forme de

protectrice vigilante ^.

D'autre part la statue de rinterieur, par consequent celle de

la cdla, etait necessairement une statue de INIinerve Pronoia et, si

Pausanias Fa prise comme terme de comparaison, c'est que la

statue offerte par les JNIassalietes representait la meme divinite.

Or nous connaissons des monnaies de Delphes, frappdes au

deuxieme siecle de notre ere, avec les tetes d'Hadrien et de

Faustine mere, qui portent, au revers, la ligure

de Minerve debout, en chiton long, tenant une

lance ou un javelot dans la main droite et un

boucher au bras gauche.

On admet que ces monnaies de bronze re-

produisent le type de la statue du temple de

FiG. 8. Revers d'une Minerve Pronoia^, ceuvre intermediaire entre
MONNAiE d'Hadrien,

j^ palladium archaique et la nouvelle creation
KRAPPEE A DeLPHES. t' 1

de Phidias. Les statues de ce type ont du

etre repetees par divers artistes, car a Elateia, autre ville de

Phocide, il y avait dans le temple d'Athena Kpavaia, une statue,

oeuvre des fils de Polycles, qui representait la deesse, armee

comme pour marcher au combaf^. Cette statue est rappelee

sur des monnaies autonomes d'Elateia^, qui appartiennent

' Pausanias, X, 8, 6 : o reTapros Se 'A^r;vas KaAciTai llpoi/oias. Twv Se dyaX/xaTcoi/

To €v TO) Trpovaw Mao-o-aXicoTwv avaOrjpA icrTi, /xeye^ci toC IvSov aydXfxaTO^ fiei^ov. Un
autre temple d'Athena Pronoia existait dans Tile de Delos (Macrobe, Saturn.,

1,17; 55-56, ed. Eyssenhardt-Teubner).

^ Forme qui convenait essentiellement a la deesse gardienne de rAcropole.

Cf. le texte de Justin cite plus haut (in arcem Minervae).

' F. Imhoof-Bkimer et Percy Gardner, Nmnismatic Comvientary on Pausanias,

1885-7, p. 122, pl. Y, X et xi.

* Pausanias, X, 34, 6. — Remarquons que la ville d'Elateia honorait aussi,

pres du theatre, une ancienne statue de bronze de Minerve ; et les habitants

disaient que cette deesse les avait defendus contre les Barbares. Comparez cette

tradition avec celle de Massalia, ville qui fut delivree de Catumarandus. Cf. aussi

Tepithete Kpavad, donnee a la citadelle d'Athenes par Aristophane.

^ F. Imhoof-Blumer et Percy Gardner, 0/^. cit, p. 124, pl. Y, xv et xvi

;

Barclay V. Head, Cat. Central Greece, pl. iv, 26, et Hist. Ntimorum, p. 290.
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probablement a la premiere moitie du deuxi^me si^cle avant

notre ^re.

Une monnaie de Geta, frappee a Cleonae (Ar^olide), repre-

sente une figure de Minerve archaique tenant sa lance et son

bouclier, et c'est peut-etre un souvenir de la statue executee

par Dipoenus et Scyllis '. Une Minerve se voit, dans la meme
attitude, sur des bronzes de Septime Severe et de Julia Domna
frappes a Messene ^ Pellene d'Achaie possedait aussi une statue

de JNIinerve qui passait pour avoir ete faite par Phidias avant

celles de TAcropole d'Athenes et de Platees =^, et le souvenir de

cette ceuvre nous a ete sans doute conserve par des monnaies de

bronze de Septime Severe, de JuHa Domna et de Plautilla *, qui

portent un type de Minerve sensiblement analogue a celui des

pieces decrites plus haut et a celui de quelques pieces d'Athenes ^

Les phis anciennes monnaies avec ce type de TAthena com-

battante sont peut-etre celles d'argent de Pyrrhus (295-272 av.

J.-C), qui repr^sentent la deesse de profil a gauche ^ N'oubhons

pas, comme point de comparaison, le jjaJladium, ceuvre archaique

de Gitiadas qu'on a reconnue sur des monnaies de GaUien,

frappees a Lacedemone^.

Revenons a Massaha. II nous reste a reconnaitre que la

JNIinerve des petits bronzes decrits plus haut est semblable a celle

qui est reproduite sur des monnaies de Delphes ; les difFerences

proviennent simplement de la difFerence de pose : la statue est de

profil, a droite, sur les pieces de Delphes ; elle est de profil, a

gauclie, sur celles de Massaha.

Rappelons que les Massahetes avaient a Delphes un tresor

* Pausanias, II, 15, 1. Cf. Imhoof-Blumer et Gardner, Op. ciL, p, 32,

pl. H, i.

^ F. Imhoof-Blumer et Gardner, Op. cit., p. 68, pl. P, vii.

^ Pausanias, VII, 27, 2.

* F. Imhoof-Blumer et Gardner, Op. cit., p. 91, pl- S, x.

•^ Ibid., p. 135, pl. AA, xvii.

^ George Macdonald, Catal. of Greek coins in the Hunteriaji Collection, t. II,

1900, p. 13, pl. xxxi, 18. D'autres monnaies de Pyrrhus presentent un type moins

ancien de la meme divinite.

^ Pausanias, III, 17, 2. Imhoof-Blumer et Gardner, Op. cit., p. 68, pl. N, xiii.
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ou etuient deposees leurs offrandes a Apollon ', nionument qui

etait sans doute assez proche du teinple de Minerve Pronoia.

De plus une inscription nous apprend qu'au commencement du

deuxieme siecle avant notre ere, les Massalietes etaient encore en

rapports constants avec Delphes ^. D'ailleurs Massalia etait une

colonie de Phocee, ville qui elle-meme avait ete fondee par les

Phocidiens. Or Phocee etant tombee aux mains des Perses, il

etait logique que les Massalietes vinssent a Delphes, en Phocide,

pour retrouver les origines de leur race.

Tous ces faits portent a croire que Massalia eut, dans son

acropole, un temple consacree a une Minerve protectrice dont les

monnaies de bronze nous ont conserve le souvenir, en repro-

duisant d'abord la tete de la statue, puis la statue entiere.

AUIMEN BlaNCHET.

^ Appien, Hist. rom., U, Ital, VIII, 1 ; Justin, XLIII, ;>, 8 ; Diodore de Sicile,

XIV, 93. Ce tresor des Massalietes existait deja en 395 av. J.-C, quand

les Romains obtinrent d'y deposer la dime du butin fait a la prise de Veies.

Le monument n'a pas ete retrouve, ou du moins il n'a pu etre identifie (Voy.

la reconstitution de M. Albert Tournaire, publiee en 1902, dans Touvrage de

M. Th. Homolle, sur les fouilles de Delphes).

2 C. Wescher et P. Foucart, Imcr. rec. d Delphes, n» 18; G. Dittenberger,

Si/lloge inscript. graecanmi, 2^ ed., 1898, t. I^r, p. 422, n» 268; inscription de

196-195. Cest probablement Teiwque de la grande prosperite de Massalia.

Vers 200, les habitants de Delos recomiienserent le Massali^te Leon pour ses

bienfaits (Th. Reinach, dans Rev. ctiides grecques, 1904, }). 202). En 196, dans

une inscription de Lampsaque, il est question d'une ambassade envoyee a Massalia

(G. Dittenberger, Op. cif., p. 441, n^ 276).



DER MATIDIATEMPEL AUF EINEM
MEDAILLON DES HADEIANUS

JNliT der reichen Sammlung romischer JMedaillons, die der

Generalprocurator der Karthauser Rochefort um den Anfang des

XVII 1. Jahrhunderts in Rom angelegt hatte und die nach dessen

Tode in den Besitz Carls VI. iiberging, kam ein lironzemedaillon

des Kaisers Hadrianus nach Wien, dessen Gepriige sich auf die

Consecration der Matidia bezieht und ein bei dieser Gelegenheit

zu Ehren der kaiserhchen Schwiegermutter errichtetes Bauwerk

darstellt.

Die Denkmiinze wird zum ersten Male erwahnt in der

1743 von Baldini besorgten romischen Ausgabe von Vaillants

Numismata imperatorum Romano7'um (III, S. 118); fiiichtig

beschrieben wurde sie dann von Froehhch S von Eckhel ^, von

Arneth ^ und zuletzt von Cohen *. Abgebildet ist sie nur ein

Mal und nicht gut bei Froehhch auf einer der Kupfertafehi,

deren Platten bereits Rochefort fiir die Pubhcation der Kar-

thausersammlung hatte stechen lassen ^.

Eckhel allein hat in seiner Doctrina die Miinze besprochen.

Er erkannte ihre Wichtigkeit als geschichthches Zeugniss,

iiusserte aber zugleich einigen Zweifel an ihrer Echtheit oder

wenigstens an der Zuverliissigkeit ihrer Riickseite : ^«7^^ numi

' Xummmfa cimclii Caemrei liegii Austnaci Vindobonensis, pars 11, S. v.

"^ Catalogus musei Caesarei Vindohonensis, pars II, S. 1 82, n. 2.50 ; Doctnna

numorum, VI, S. 472.

' Synopsis numorum liomanorum, S. 83, n. 23. f

* Description hist. des monnaies frappees sous l'Empire romain, 2^ ed., II,

S. 152, n. 550.

^ a. a. O., die Tafel ist als Pag. 21 bezeichnet. — Ob der Medaillon aiich

in der kurz nach dem Verkauf der Sammlung unrechtmassiger Weise veranstalte-

ten und nur noch in wenigen Exemplaren erhaltenen PubHcation (Numisvmta aerea

maximi moduli jnimique duodecim Augusti ex auro, dudtim liomae in coenobio Carthusiae,

nunc Viennae Atistriae in gaza Caesarea^ enthalten .ist, habe ich nicht feststellen

konnen.
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antica videturfrandis suspicione carere, opus aversae non eiusdem

cando?is est. Eckhel fiihrt zwar seinen Verdacht auf einen

iiusseren Grund zuriick, auf den stiHstischen oder technischen

Widerspruch, den er zwischen der Arbeit der Riickseite und der

Ausflihrung der Vorderseite zu sehen vermeint ; aus seiner

ganzen Darlegung geht aber klar hervor, dass es zunachst ein

innerer Grund war, der sein Misstrauen erweckte. Nach dem
damaHgen Wissen soUte Matidia erst unter Antoninus Pius

consecrirt worden sein ^
; eine Miinze des Hadrianus, die mit

ihrer Aufschrift divae Matidiae socrui die Consecration in die

Regierungszeit dieses Kaisers verlegt, musste also Anstoss

erregen. Gewiss ist Eckhel erst infolge dieses Anstosses an die

genauere Priifung der Miinze gegangen, um zu sehen, ob nicht

auch ein ausseres Anzeichen seinen Verdacht bestatige. Wie
leicht in solchen FaUen irgend eine geringfiigige Unregelmassig-

keit und selbst harmlose ZufaUigkeiten zu Verdachtsmomenten

werden konnen, weiss jeder Numismatiker, der sich mit den

Miinzen nicht bloss aus Biichern beschaftigt. Auch Eckhel fand

jetzt was er suchte, und fand es gerade auf der Riickseite, deren

Inhalt sein Misstrauen eben veranlasst hatte.

Einmal verdachtigt, konnte die Miinze durch Arneths kurze

Bemerkung numisjua genuinum mihi videtur^ nicht gerettet

werden. Zwanzig Jahre spater wurde sie dann von Mommsen
geradezu fiir ' sicher falsch ' erklart ^. Damit war ihr das

Todesurtheil gesprochen ; sie fehlt in Kenners PubHcation iiber

die wiener MedaiUons und wird iiberhaupt nicht mehr erwahnt.

Der wiener MedaiUon ist sicher echt. Ich habe ihn

vor einem Jahre sorgfaltig untersucht ^ und dabei nichts, gar

' Vgl. Eckhel, doctr. num., VI, S. 471.

"^ Synopsis a. a. O.

' In den Abhandlungen der Konigl. Akademie der Wissenschaften zuBerlin, 1863,

S. 487, Anm. 6 =: Mommsen, gesammelte Schriften (juristische Schriften), l, S. 426,

Anm. 6.

* Zu besonderem Danke bin ich Herrn Director Kubitschek verpflichtet,

der mir von dem Medaillon eine vortreffliche galvanische Nachbildung und

gute Abdrucke zur Verfiigung stellte, die fur die Abbildung auf S. 21 verwerthet

wurden.



18 HEINRICH DRESSEL

nichts gefunden, was irgendwie Verdacht erregen konnte \ Der

einzige Mangel, den die Miinze aufweist, besteht darin, dass die

Riickseite nicht so gut erhalten ist, wie die V^orderseite und

offenbar hiingt der erwahnte iiussere V^erdachtsgrund Eckhels

ledighch mit diesem ungleichen Erhaltungsgrade der beiden

Seiten zusammen. Angesichts der Miinze begreift man, wie nur

der im Vorurtheil Befangene dort einen stihstischen oder tech-

nischen Gegensatz erbhcken konnte, wo thatsachhch kaum
etwas anderes ist, als geringere Klarheit infolge der minderen

Erhaltung.

Auch der andere Verdachtsgrund, der historische Wider-

spruch, der Eckhel zum Zweifel und Mommsen zur \^erwerfung

gefiihrt hatte, erweist sich heute als hinfalHg. Denn wir wissen

jetzt aus den Arvalacten, dass Matidia nicht, wie friiher ange-

nommen wurde, unter Pius, sondern bereits im Jahre 119 von

Hadrianus consecrirt wurde -. Mit diesem Datum lassen sich

die in der Miinze enthaltenen chronologischen Indicien sehr gut

vereinbaren. In der IJmschrift der Vorderseite wird der Kaiser

als cos III bezeichnet, aber noch nicht patcr patriae genannt ; die

Miinze muss also zwisclien den Jahren 119 und 128 •' geprjigt sein.

Dieser Zeitraum wird dann dadurch noch bedeutend einge-

schriinkt, dass der Kaiser den Doppehiamen Traian{us) Hadria-

nus fiihrt, der nach Eckhels Beobachtung * auf den Miinzen sich

nur wahrend der ersten Regierungsjahre findet. AVir diirfen

demnach mit Sicherheit annehmen, dass die Priigung des

^ Meine vor dem Original gemachten Aufzeichnungen lauten : sicher gepragt,

nicht gegossen ; auch nicht die leiseste Spur von Uberarbeitung oder sonst eines

gewaltsamen Eingriffs durch moderne Hand ; Spuren von Versilberung auf

der Iliickseite ; wenige Erdreste und Ox^^dtheilchen, die nicht kiinstlich auf-

getragen sind, sondern in natiirhclier Weise der Miinze anhaften ; der Rand gut,

Stil und Buchstabenfonn tadellos ; die Kopfseite von ziemlich hohem ReUef und,

abgesehen von einigen geringen Verletzungen durch Bestossung oder Corrosion,

vortrefflich erhalten ; die in flacherem Rehef gearbeitete Riickseite hat durch

Corrosion gelitten, besonders an den tiefhegenden Stellen in der Mitte, sodass

gewisse Einzelheiten der Darstellung undeutHch geworden sind.

^ Corpus inscr. Lat, VI, 2080; vgl. Henzen, ada fratrum ArvaUum, S. 88.

^ Eckhel, doctr. num., VI, S. 517.

* a. a. O., S. 485 f, 515.
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Medaillons nicht lange nach der Consecration der Matidia, etwa

im Jahre 120 oder 121 stattfand.

Wenn auch der wiener Medaillon heute nicht mehr das

einzige Zeugniss dafiir ist, dass die Consecration der Matidia

bereits initer Hadrianus erfolgte, seine Bedeutung fiir die antike

Denkmalerkunde und besonders fiir die romische Topographie

ist ihm gebheben und soll, da sie bisher keine Beachtung ge-

funden, hier nun gewiirdigt werden.

Mit dem Namen der Matidia werden in der Uberhefenmg

zwei Gebiiude in ^^erbindung gebracht, eine hasilica und ein

teniplum. Die Basihca der Matidia wird in der constantinischen

Stadtbeschreibung in der neunten Region zwischen dem Pan-

theum des Agrippa und deni Tempel des Divus Antoninus

erwahnt und zwar zusammen mit einer Basihca der INIarciana

—

die Handschriften haben bald hasiUcam Matidies et Marcianes,

bald hasilicam Matidies, Marcicwes '
; den Tempel nennt allein

eine im xvii. Jahrhundert unweit des Pantheums gefundene

Bleirohre, deren Inschrift templo matidiae uns Alessandro

Donati iiberhefert hat -.

R. Lanciani und Chr. Hiilsen, die sich zuletzt mit dieseii

Bauten eingehend beschaftigt haben '\ sind bei ihren Unter-

suchungen zu verschiedenen Ergebnissen gelangt. Dass beide

Topographen fiir ihre Arbeiten den wiener Medaillon nicht

verwerthet haben, konnte mit dem Verdachte zusammenhiingen,

der auf ihm lastete ; ich mochte eher glauben, dass er von ihnen

iibersehen wurde.

Im Gegensatze zu den alteren Topographen, die in der

' Von den drei Handschriften der Nofitia bieten zwei basilicavi Matidies et

Marcianes (die Orthographie der Namen ist verschieden), wahrend eine, und

zwar die iilteste, das Bindewort et ausliisst (vgl. Jordan, Topographie, II, S. 556

;

Mittheilungen d. archaoL Instituts, rom. Abtheilung, XIV, 1899, S. 152) ; das Bindewort

fehlt auch im Curiosum sowie in der aus dieseni entlehnten Enarratio fabricarum

urbis Romae des Polemius Silvius {Abhandlungen der K. sachsischen Gesellschaft der

Wissenschaften, III, S. 269).

2 Corpus inscr. Lat., XV, 7248.

^ Lanciani, la basilica Matidies el Marcianes dei cataloglii {Bullettino archeol.

comunale, 1883, S. 5 fF.) ; Hulsen, das angebliche Templum Matidiae bei Piasza

Capranica {Mittheilungen des arch. Inst., rbm. Abth., XIV, 1899, S. 141 fF.).

c 2
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Uberlieferung zwei Basiliken erwalint sehen, deren eine nach

Matidia, die andere nach Marciana benannt war, glaubt Lanciani

nur eine einzige ha.nlica Matidiae et Ma^xianae annehmen zu

sollen und identificirt diesen Bau mit dem templum Matidiae der

Bleirohre, als dessen tJberreste er einige bei piazza Capranica

befindhche Saulen von carystischem Marmor {cipollino) in

Anspruch nimmt. Mit Hulfe eines von Antonio da Sangallo

entworfenen Grundrisses, fiir den bei Ausgrabungen auf piazza

Capranica gefundene Saulen verwerthet sind, reconstruirt dann

Lanciani den Plan des Gebaudes als Peripteraltempel mit sechs

Saulen in der Front und zehn Saulen an den Seiten und nimmt
an, dass der Tempelplatz von einer Porticus von Granitsaulen

umschlossen war.

Hiilsen wendet sich gegen dieses 'auf Grund unsicherer

MateriaHen errichtete Phantasiegebaude des Templum Matidiae

'

und findet bei der Nachpriifung der Lancianischen Argumente,

dass weder die Zahl noch die Lage der von Lanciani der einen

Langseite des Tempels zugewiesenen CipoUinsaulen richtig ist,

drei Saulen sogar dem Bau nicht angehoren konnen, weil sie aus

Granit sind und einen erhebHch kleineren Durchmesser haben
;

dass ferner aus Griinden, die hier anzufiihren iiberfliissig ist, der

Tempelgrundriss Sangallos ' nur als ideelle Reconstruction,

keineswegs als wirkHche Aufnahme zu betrachten ist.' Gegen
die Annahme, dass es der Notitia zufolge nur eine einzige basilica

Matidiae et Marcianae, nicht, wie das Curiosum angiebt, zwei,

nach Matidia und nach Marciana benannte BasiHken gegeben

habe, verweist Hiilsen auf die von Lanciani ausser Acht gelassene

varia lectio der Notitia ^ sowie auf den Umstand, dass im Anhange
der Regionsbeschreibung bei der Aufzahlung der zehn BasiHken

die der Matidia und der Marciana als zwei besondere Gebaude
aufgefiihrt werden.

So weit wird man Hiilsens Kritik an den Ausfiihrungen

Lancianis nur biUigen konnen. Wenn er sich aber dann mit

besonderem Nachdruck gegen die Glaubwiirdigkeit der Wasser-

leitungsrohre mit der Inschrift templo Matidiae ausspricht, so ist

* Vgl. oben S. 19, Anm. 1.
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er im Unrechte. Seine Einwendungen gegen die Fassung der
Inschrift sind nicht stichhaltig^ und der speciell gegen ihren
Inhalt gerichtete Einwand 'endhch aber und vor allem ist die
Existenz eines Tempels der Matidia an und fiir sich sehr un-
wahrscheinlich ' wird heute ohne weiteres durch den wiener
Medaillon widerlegt, der durch Schrift und Bild uns bezeugt,
dass Hadrianus zu Ehren seiner consecrirten Schwiegermutter
einen Tempel errichten hess.

Die auf der Ruckseite der Miinze dargestellte Bauanlage ist

in mehr als einer Hinsicht von ungewohnhchem Interesse. Ihre
Bestandtheile — ein Tempel zwischen zwei aediculae, an den

W^r^]

Abb. 1. Medaillon des Hadrianus.

Seiten je eine Saulenhalle— sind, wenn auch nicht besonders fein

gezeichnet, in ihrer tectonischen Anlage durchaus klar ; weniger

deuthch sind gewisse Einzelheiten, besonders am figurhchen

Schmuck, die durch Corrosion gehtten haben.

In der Mitte sieht man die Vorderseite eines Tempels, die,

wie es bei antiken Miinzbildern oft vorkommt, in gekiirzter

Form dargestellt ist : statt sechs Saulen, die der Tempel in der

* Ortsangabe sowie Fassung im Dativ sind zwar nicht gewohnlich, haben aber

doch sichere Analogieen ; auch ist die Ortsangabe, die ja nur eine andere Fonn fiir

die iibliche Namenbezeichnung des Wasserconsumenten ist, nicht auf die Leitungs-

rohren fur grosse Baucomplexe beschrankt gewesen (vgl. C. 1. L., XV, 7256). Auf-

falliger ist schon die Auslassung des Wortes diva vor dem Namen der Matidia. Aber

auch die Inschriften C /. L., X, 3833, 4744-4747, die zum Theil nicht minder

officiell sind als die Bleirohre, versagen der Matidia das Consecrationspradicat

(vgl. Dessau, inscr. Lat. selectae zu n. 327).
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Front gehabt haben mag, sind nur zwei dargestellt
'
, dazwischen

eine sitzende, wahrscheinhch verschleierte Frau, in der Rechten

vielleicht eine Schale haltend, offenbar das aus der Cella in die

Vorhalle geriickte Tempelbild der diva Matidia ^ Die sonstige

Ausschmiickung des Tempels giebt die Miinze der Hauptsache

nach wohl richtig wieder. Im Giebelfelde ist eine Figurengruppe

zwischen zwei gelagerten Gestalten ganz fliichtig angedeutet.

Oben, auf der Spitze des Giebels, steht ein nach vorn gewendetes

Zwiegespann ^ mit einer undeuthchen Figur darin ; an den Ecken

je eine weibHche Figur, deren JVIantel iiber dem Kopfe bogen-

formig sich wolben. Uber die Bedeutung dieser Standbilder

kann man nicht im Zweifel sein : im Zwiegespann die consecrirte

Matidia, die von feurigen Rossen zum Himmel gefiihrt wird ^, an

den Seiten Aeteimitas, deren im Winde sich bauschender und

nicht selten mit Sternen besater Mantel ^ das Himmelsgewolbe

bezeichnet. Die iiussere Ausschmiickung steht also in voller

Harmonie mit der Bestimmung des Gebiiudes, die durch die

Aufschrift divak imatidiae socrvi gesichert ist. Denn gewiss

gehoren diese drei Worte, die hier aus rauniHchen Griinden,

auf zwei Zeilen vertheilt, als Unterschrift fiir die ganze Bauan-

lage erscheinen, zu dem mitteii auf der Miinze dargestellten

Tempelgebiiude und konnen ihrem Inhalt und ihrer Fassung

nach nichts anderes seiii, als die Dedicationsinschrift, die

' Die Saulenordnung lasst sich aus der Munze nicht feststellen, diirrte aber

die korinthische gewesen sein.

^ Hinter dem Tempelbilde, das fast den ganzen Raum zwisclien den beiden

Saulen ausfiillt, scheinen die Fliigel der geoffheten Cellathiir angedeutet zu sein

;

doch ist das nicht sicher.

" Die Pferde sind wie gewohnlich, der Deutlichkeit wxgen, nach entgegen-

gesetzten Richtungen sprengend dargestellt.

* In einem mit zwei feurig aufsteigenden Rossen bespannten Wagen
erscheint die altere Faustina auf dem wiener Consecrationsmedaillon Cohen,

II, S. 426, n. 170 (gute Abbildung im Jahrhuch der kunsthistor. Sammlungen des

Allerh. Kaiserhauses, I, Taf. vi, n. 29) ; eine ahnliche Gruppe als Bekronung

des rogus auf den Consecrationsmiinzen derselben Kaiserin (Cohen, II, S. 427

j

n. 186).

^ Der gebauschte Mantel der Aeternitas mit Sternen besiit auf Miinzen der

alteren Faustina (Cohen, II, S. 41.5, n. 30, unrichtig beschrieben).
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sich einst auf dem Epistyl an der Frontseite des Matidiatempels

befand \

Zu beiden Seiten des eben beschriebenen Tempels zeigt das

Miinzbild eine durch zwei Stiulen angedeutete, im Verhaltniss zu

ihrer Breite sehr hohe acdicula ; die beiden Saulen sind durch

einen Architra^' ^erbunden, iiber dem einige halbrunde Yevzie-

nmgen, also wohl pahnettenformige Stirnziegel, sich befinden-.

In jeder aedicnld steht auf hohem Postament eine Figur. Sie

sind beide bekleidet und dem Anschein nach weibhch ; alle

Einzelheiten haben jedoch durch die Corrosion der Miinze

gehtten, sodass eine sichere Deutung nicht mogHch ist. Nur so

viel kann man sagen, dass die zwei Standbilder keine Victorien

sind, wie Cohen vermuthet hat.

Den letzten Bestandtheil der auf dem Medaillon dargestellten

Bauanlage bilden zwei Saulenhallen, die sich mit ihren Schmal-

seiten an die erwahnten aediculae anschhessen und, weit vor-

springend, den Vorplatz des Tempels hnks und rechts einsaumen.

Diese Saulenhallen sind das JNIerkwiirdigste an der ganzen

Miinzdarstellung und bediirfen der Erkliirung. Sie bestehen aus

zwei Reihen Saulen '\ die fast so hoch sind wie die Tempelsaulen,

und haben iiberdemzweitheihgenArchitrav ein zweites Geschoss,

das mit Bogenfenstern oder Arcaden versehen ist * und durch ein

giebelformiges Dach abgeschlossen wird. Ihre Langenausdeh-

nung hat der Stempelschneider im Erdgeschoss mit vier Saulen,

im Obergeschoss mit flinf Fenstern angegeben, die Schmalseite

zeigt unten zwei Saulen, oben ein Bogenfenster. Was immer

* Mitiuiter haben die Stempelschneider die Dedicationsinschriften in mehr

oder weniger gekiirzter Form auf den Gebauden selbst angebracht : z. B.

CLOACiN(flC sacruni) (vgl, Festheft der Wicncr Studien zum 60. Gehurtstagc Bommnns,

S. 191); auf Augustusmiinzen rom et avgvst(o) Cohen, I, S. lo, n. 86, divo ivl(«o)

Cohen, I, S. 76, n. 89-

* Diese kapellenartigen Gebaude, die wohl auch TCTpacrruXov oder Te.TpaKi6viov

benannt werden konnen (vgl. Cavedoni im Bull. deW Inst., 1 866, S. 93), bestanden

natiirlich aus vier im Rechteck stehenden Saulen ; auf der Mvinze konnte nur das

vordere Siiulenpaar dargestellt werden.

' Auch hier ist die Siiulenordnung nicht zu erkennen.

* Unter den Fenstern ist auf der Langseite deutUch eine Briistung ange-

geben, wahrend an der Schmalseite das Fenster bis auf den Boden reicht.
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diese Hallen gewesen sein mogen, gewiss war wenigstens das

Langenverhaltniss in der Wirklichkeit ein anderes, sodass wir

hier also eine ahnhche Klirzung vorauszusetzen haben, wie sie

der Zeichner des Miinzbildes bei dem Tempel vornahm. Ob die

Saulenzahl um das doppelte bis dreifache grosser anzunehmen ist,

oder noch dariiber hinausging, lasst sich natiirhch nicht aus-

machen ; und ob ferner auch die Schmalseiten entsprechend zu

erweitern sind, hangt davon ab, welche Bedeutung diesen Saulen-

hallen beizulegen ist, d. h. ob sie eine zum Tempel gehorige

Porticus waren, oder ob sie als Bauwerke anderer Art aufzu-

fassen sind.

Die Darstellung eines Hnks und rechts von einer Saulenhalle

begleiteten Tempels besitzen wir auf Miinzen des Kaisers Traia-

nus ' (siehe die Abb. 2). Die achtsauhge Tempelfront mit ihrer

bald durch drei, bald durch fiinf Stufen ange-

deuteten Treppe steht frei auf der Bodenhnie

da ; die im Verhaltniss zum Tempel bedeutend

niedrigeren, von zwei Saulenreihen gebildeten

Hallen, zu denen zwei Stufen hinauffiihren,

stehen mit ihren Schmalseiten auf derselben

Bodenhnie wie der Tempel und ziehen sich, Abb. 2.

in perspectivischer Zeichnung nach hinten zu stark convergirend,

so weit hinaus, bis sie auf den Tempel stossen und ihr weiterer

Verlauf dadurch dem BHck entzogen wird. Das ist eine per-

spectivisch zwar nicht ganz richtige, aber sonst durchaus klare

Schilderung einer Anlage, die aus einem Tempelgebaude und

aus einer zu den Langseiten des Tempels parallel sich hinzie-

henden Porticus besteht.

Mit diesem Bilde verghchen erscheint die Bauanlage auf

dem wiener Medaillon als eine wesentlich andere. Hier

befinden sich die beiden Hallengebaude nicht an den Langseiten

des Tempels, sondern sind diesem in der Weise vorgelagert, dass

sie dort abschhessen, wo der Tempel anfangt. Dass der Ab-
schluss ungefahr in der Fluchthnie der Tempelfront Hegt, ist

* Ck)hen, III, S. 75, n. 549-551. Donaldson, architectura mimismatica, S. 33,

Abb. 7.
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ganz sicher, wenn auch der Verlauf nach hinten wegen der man-
gelhaften Erhaltung der Mlinze nicht scharf hervortritt. Und
ferner stehen diese Hallengebaude in einem ganz anderen

Hohenverhaltnisse zum Tempel, wie die Saulenhallen auf der

Miinze des Traianus : wahrend die letzteren um ein Drittel

niedriger sind als der Tempel, also ein Verhiiltniss haben, das fur

eine dem Tempel untergeordnete Porticus angemessen ist, er-

reichen die beiden Hallengebaude die volle Hohe des Tempels
und erweisen sich dadurch als selbststandige, dem Tempel
coordinirte Bauwerke.

Diese zweistockigen Gebaude, die weder ihrer Lage noch

ihrer Hohe nach einer Tempelporticus entsprechen, durch ihre

Structur jedoch insofern eine gewisse AhnUchkeit mit einer

Porticus haben, als das untere Stockwerk als Saulenhalle er-

scheint, konnen nichts anderes sein als Basiliken.

Ad. MichaeHs hat kiirzHch dargelegt, dass der uns von

friiher her gelaufige BegrifF der Basilica durch Entdeckungen der

letzten Jahrzehnte wesentHch erweitert worden ist und an die

Seite der grossen saalformigen PrachtbasiHken jetzt eine ganze

Reihe von haUenformigen, meistens zweischiffigen und bisweilen

zweistockigen Gebauden aus hellenistischer Zeit zu steUen ist,

flir die neben o-roa die Bezeichnung /3ao-tXtK7) crTod oder bloss

pacnXLKTJ bezeugt ist ^ Ein Beispiel fiir diese minder prachtige

Form der BasiHca fehlt auch in Rom nicht : bei den neuen

Ausgrabungen an der dem Forum zugewandten Seite der

basilica Aemilia ist eine Anlage zum Vorschein gekommen, die

mit einigen der von MichaeHs besprochenen heUenistischen

HaUen die grosste AhnUchkeit hat ^.

Zu der Klasse dieser HaUenbasiUken gehoren hochst

wahrscheinUch auch die beiden dem Matidiatempel vorgela-

gerten Gebaude auf dem wiener MedaiUon. Durch die Ver-

bindung von SaulenhaUe und Saal bieten sie eine besonders

interessante Bauform, deren aUgemeine Erscheinung das Miinzbild

* 'Hallenformige Basiliken ' in den Melanges Perrot, S. 239 ff. Ein Beispiel in

Palmyra, Jahrbuch des deutschen archaol. Instituts, XVII, 1902, S. 114.

2 a. a. O., S. 243 f.
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im wesentlichen wohl richtig wiedergiebt, wahrend die Grossen-

verhaltnisse ofFenbar unter dem epitomatorischen \^erfahren des

Stempelschneiders gehtten haben. Dass ihre Langenausdehnung

in Wirkhchkeit grosser gewesen sein muss, als auf der Miinze

angegeben ist, wurde bereits oben bemerkt ; wir werden nun auch

ihre Breite entsprechend erweitern und die im Verhaltniss zur

Hohe und zur muthmassHchen Lange gar zu schmalen Gebaude

zu zweischiffigen HallenbasiUken ausgestalten diirfen, indem

wir eine Siiulen- oder Pfeilerstelhmg nebst einer Riickwand als

Abschhiss fiir eine Reihe \'on Kammern oder Liiden ' erganzen.

Das Obergeschoss haben wir uns, dem I3ilde gemass, als einen

langen, von allen Seiten her durch Bogenfenster erhellten

Saal zu denken, der wahrscheinhch ohne innere Saulenstel-

hmg war.

Nachdem wir die einzehien Bestandtheile der auf dem
Medaillon dargestellten Bauanlage untersucht haben, bleibt noch

die Frage zu beantworten, ob sich die zwei Basihken benennen

lassen. Die Benennung ergiebt sich ohne weiteres aus der auf

dem Miinzbilde klar geschilderten ortlichen Zusammen-
gehorigkeit der beiden Basiliken mit dem Tempel der

Matidia. Die Lage des letzteren liisst sich anniihernd sicher

bestimmen. Denn die erwiihnte AVasserleitungsrohre mit der

Inschrift templo Matidiae wurde in via del Seviinario gefunden -

und man darf demnach annehmen, dass der Matidiatempel nicht

weit von der Fundstelle gelegen hat, also in der Gegend
zwischen dem Pantheum und der Neptunsbasihca. In der-

selben Gegend befanden sich, wie allgemein angenommen
wird, die in der Regionsbeschreibung neben einander genannten

Basihken der Matidia und der Marciana. Die Nachbarschaft
der drei Gebiiude scheint demnach ausser Frage zu stehen.

A¥enn nun auf dem Medaillon der durch die Unterschrift

gesicherte Matidiatempel zwischen zwei Basihken stehend darge-

^ Vgl. den Durchschnitt der Nordhalle des Marktes von Priene bei Wiegand
und Schrader, Priene, S. 197;, Abb. 192.

* Vgl. Lancianij a. a. O., S. 7 ; Hulsen, a. a. O., S. 1 49.
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stellt wird, so konnen diese keine anderen sein, als die eben

genannten.

Die zwei Hallen, die den Namen von Mutter und Tochter

fiihrten, waren Parallelbauten, deren Errichtung aller Wahr-
scheinhclikeit nach in die traianische Zeit fallt \ Es Hegt nahe

anzunehnien, dass man, als Hadrianus seiner consecrirten Schwie-

germutter einen Tempel zu errichten beschloss, dafiir den Platz

auswahlte, der bereits mit dem Namen der INIatidia verkniipft

war und sicli mit seinen beiden Basihken auch besonders eignete,

nun zu einer grossen monumentalen Anlage umgestaltet zu

werden. Der architektonische Ausbau geschah in der Weise, dass

man den Tempel im Hintergrunde der zwei schon bestehenden

Bauwerke aufflihrte, ihm zur Seite, als Ubergangsgheder nach

den beiden Basihken hin, je eine aedicula errichtete, deren Stand-

bilder hochst wahrscheinhch Marciana und JNIatidia darstellten,

und die ganze Bauanlage dann mit einer gemeinsamen Treppe

versah, die auf dem Miinzbilde durch drei, an allen Bestandtheilen

der ^Vnlage ununterbrochen sich hinziehende Stufen deuthcli

angegeben ist. Die Disposition des Baucomplexes war demnach

die folgende :

Matidia-

aedi- tenipel aedi-

^ ciila cula ^
h b

n pq

So scheint alles in Ordnung zu sein : die in der Stadt-

beschreibung erwahnten zwei Basihken der Matidia und der

Marciana brauchen nicht gewaltsam zu einer hasilica Matidiae et

Marcianae zusammengezogen zu werden und es hegt nun aucli

kein Grund vor, die an sich unmoghche Identificirung von

Basihca und Tempel ^ vorzunehmen.

Meinen topographischen Freunden in Rom, Lanciani und

' Hiilsen, a. a. O., S. 152.

"^ Gegen die Behauj)tung, man habe in constantinischer Zeit auch Tempel

mit den sie umgebenden Saulenhallen Basiliken genannt, hat sich mit Reclit

.Jordan ausgesprochen {JVopogr., II, S. 217 ff.).
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Hiilsen, fallt nun die Aufgabe zu, die zwischen Pantheum und
Neptunsbasihca theils noch vorhandenen, theils bei friiheren

Ausgrabungen zum Vorschein gekommenen Reste einer neuen

Priifung zu unterziehen und zu untersuchen, wie diese Reste sich

zu der monumentalen Anlage auf dem wiener Medaillon ver-

halten.

Heinrich Dressel.

Charlottenburg, ini Novemher 1905,



AN AUREUH OF PESCENNIUS NIGER

Having been associated now for a period of thirty-six years

with Dr. Barclay V. Head as one of the editors of the Numis-

matic Chronicle^ and having, moreover, for a period of twenty-

one years, as one of the trustees of the British Museum, had the

opportunity of watching his fruitful labours in connexion with

the Department of Coins and Medals, I cannot resist the appeal

that I should in some manner contribute to the volume (or Fest-

schrift) which is to appear in his honour on the occasion of his

resigning the post of Keeper in that Department.

The great difficulty that 1 feel is to find a subject on which

to dilate. I might give some reminiscences of the days when
Mr. Hawkins was in charge of the national collection of coins,

and Mr. John Yonge Akerman was the life and soul of the

Numismatic Society, or when Admiral Smyth, of ' Large Brass

'

and ' Roman Family Coins ' celebrity, was Director of the Society

of Antiquaries ; or, again, of those years when the Numismatic

Society held its meetings in the rather untidy and book-bestrewn

room of Mr. W. S. W. Vaux, in Gate Street, Lincoln's Inn

Fields. But on the whole some really numismatic subject seems

preferable.

Here, however, I am met by another difficulty, the fields in

which Dr. Head and I have principally laboured having been so

distinct, that but very few of the coinages with which I am fairly

famihar come within the scope of the world-renowned Historia

Numorum.
The fact that I possess a rare and hitherto unpubhshed gold

coin of Pescennius Niger, to which I may call attention, appears
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to offer a subject the discussion of which will not be entirely out

of place in a volume of this kind, while it at the same time afFords

a means of escape from the difficulty in which I am placed.

Pescennius Niger came of a good old family at Aquinum,
a Volscian city, and after long service in the army was, under

Commodus, raised to the Consulship, and at the period of time

which we shall have to consider had been appointed to the chief

command of the Roman armies in Syria.

On the last day of December in the year a.d. 192 the

Emperor Commodus was strangled at the age ofthirty-one, and the

whole Roman Empire thrown into confusion. Pertinax, who had

been a great friend of IVlarcus Aurehus, and who had ah*eady been

twice Consul, was accepted by the army as Emperor. Though
nearer seventy than sixty years of age, he began his reign with

great activity ; but his rectitude and economy, coming as they did

after the profligacy and extravagance of Commodus, ahenated

the courtiers from him, and after a i-eign of two months and

twenty-five days, during which brief period he issued some sixty

varieties of coins, he was murdered by mutinous soldiers in March,

A.D. 193.

The Empire was then practically put up for sale by the

Praetorian Guard, and Didius Juhanus, who was one of those

who fomented the revolt against Pertinax, became the purchaser,

having outbid his competitor Sulpicianus. The Senate conflrmed

him in the purple, and he proceeded to strike coins. It is, how-

ever, a fact worth mentioning that so far as my own observation

has gone the gold coins of Juhanus, his wife Manha Scantilla,

and his daughter Didia Clara, are all about ten per cent. below

the standard weight. Not impossibly he attempted by this

means to reimburse himself in some degree tlie sum of tM^enty-

flve thousand sesterces per head which he had to pay the Guards
for his dignity as Augustus.

It was, however, easier to purchase the Empire than to

retain it. There were, in fact, three other competitors for it in

the field—Septimius Severus, who had the command of the

Roman armies in Pannonia ; Clodius Albinus, who commanded
in Gaul and Britain, and who was ostensibly content with the
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title of Caesar ; and Pescennius Niger, who, as already observed,

was the general over the armies in Syria. In some respects the

chances of the last seem to have been the most favourable.

He was the favourite at Rome, the real seat of the govern-

ment, where the old Horatiari maxim ' Hic Niger est, hunc tu

Romane caveto ' had long been forgotten, and the reply to an

inquiry at the Delphian shrine of ApoUo, as to the relative merits

of the three competitors, couched in a Greek hexameter, was

current among the people. The Latin translation given by
Spartianus nms as foUows :

—

' Optimus est Fuscus, bonus Afer, pessimus Albus,'

where Fuscus stands for Niger, so called on account of the

extreme swarthiness of his throat—his father's name, moreover,

was Annius Fuscus ; Afer for Septimius Severus, born near

Leptis in Africa ; and Albus for Clodius Albinus, who was thus

called on account of the extraordinary whiteness of his body.

Another reply of the oracle is also given by Spartianus :

—

' Fundetin* sanguis Albi, Nigrique minantis

Imperium mundi Poena reget urbe profectus.'

The rapid action of Severus soon brought the state of affairs to

a crisis. On hearing of the death of Pertinax he, by forced

marches, crossed over from Pannonia to Rome, where he at once

deposed JuUanus, who was powerless to resist him and who was

put to death in his palace after a reign of sixty-six days. He
then proceeded to the East, where Niger, on the death of Juhanus,

had been saluted as Emperor by his troops. Instead, however, of

proceeding at once to Rome, where he was popular, Niger

remained inactive at Antioch, though, on liearing of the advance

of Severus, he bestirred himself and occupied Thrace and

Northern Greece, and made defensive arrangements in Asia

Minor. He attempted also to come to terms with Severus for

the division of the Empire, but it was all in vain. After being

defeated near Cyzicus, and again near Nicaea, he was routed in

a third engagement on the gulf of Issus, near the Cihcian gates,

and, fleeing towards the Euphrates, was captured and put to
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death. His wife and whole family shared the same fate. His

brief reign, whieh extended over a few months only, ended in

A. D. 194. A similar fate awaited Albinus after his signal defeat

in the battle of Lyons.

Pescennius Niger is described by Spartianus as tall of stature,

handsome of figure, his hair turned back towards the crown of

his head, his voice sonorous and so loud that it could be heard at

the distance of a mile, unless it were against the wind, of ruddy

countenance, stout, fond of wine, and but a Httle eater. With
the exception of his dark neck, his body was pale in colour.

Dion Cassius describes him as a good soldier, not distinguished

either for his virtues or his vices, and therefore not to be highly

praised or vehemently blamed.

He seems to have been proud of the title of IVSTVS on

his coins, and even on those with Greek legends it appears in

the form of lOYCTOC. A remarkable coin figured in Smith's

Dictionary of Biography, vol. ii, p. 1262, bears on the reverse

the singular type of two capricorns, back to back, supporting

a large round buckler on which are seven stars, and a small

buckler with the legend IVSTI AVG. The first word may, how-

ever, be a mere abbreviation of IVSTITIA, a word which occurs

on five of the types of this Emperor. On the reverse of another

coin (Cohen, No. 76) the legend VICTOR. IVST. AVG. is seen.

The whole of the coins of Pescennius Niger are of provincial

workmanship, and many of the legends are blundered and the

dies but indifferently engraved.

Considering the short duration of his reign, the variety of

types that were issued is great, upwards of eighty being recorded

by Cohen in gold and silver, a bronze coinage being unknown.

As a rule the silver coins command high prices, any of good fabric

and good preservation being valued by Cohen at 500 francs.

Of gold coins of Niger, Cohen describes four, including one

that was formerly in the Cabinet des Medailles. In the time of

Eckhel a single specimen only was known. There was an

example both in the Ponton d'Amecourt and the Montagu
cabinets, but it appears to be not improbable that the extant gold

coins of Niger may be counted on the fingers of one hand.
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This brings me to the specimen on which this short disserta-

tion is base(J, and which was acquired by me in Constantinople

in the year 1903. I am not sure where it was found, but I

beheve that it was in Asia JNIinor. It may be thus described :

—

Ohv. IMP. CAES. PESC. NICER IVST. AVC. Bearded and laureate

head, right.

Rev. ROMAE AETERNAE. Fortuua redux seated left, in her

right hand a cornucopiae ; in her left a rudder resting

on a globe, at her feet the prow of a vessel.

A/. 102f grains=6'660 grammes.

The head on the obverse is well executed, but the legends on

both faces of the coin are rude and irregular. The difference

between my coin and that in the Montagu coUection (No.465)

consists in the fact that in the one case the reverse type is in

accordance with the legend, while in the other a seated Fortuna

takes the place of Rome. Such a transposition of types is quite

consistent with the circumstances under which the coins of

Niger must have been produced. The engravers were probably

Orientals unacquainted with the Latin language and Western

mythology, and in copying a prototype it may have been the

case that one ' artist ' engraved the types and another added

the legends.

Other instances of such transpositions are to be seen on

silver coins of Niger (Cohen, Nos. 26 and 45), on which Fortuna

and Aequitas, and Justitia and Providentia exchange places.

Barbarisms in the legends also occur.

I need add no more than my hearty good wishes for the

health and prosperity of my old and valued friend, to whom
this coUection of essays is offered.

JOHN EVANS.

D



THE EARLY COINAGES OF EUROPEAN
GREECE

[Plate I.]

Thk coiiiage of Aegina, thougli nionotoiious in type, must

always be of the highest interest to students of Greek numis-

matics. ^^''hether or not it was initiated by King Plieidon will

perhaps ever remain as much a matter of doubt as the exact

period at which that somewhat misty monarch flourished, but,

that it stands first among the coinages of European Greece \

most of which were, in one way or another, modelled upon it,

may be regarded as practically certain. An accurate classification

of its earher issues is therefore a matter of considerable importance,

and may lead to conclusions which will be very helpful in dealing

with the moneys of neighbouring States.

Although the arrangement of a fairly complete collection of

the silver staters of Aegina might prove more or less puzzling

even to a practised numismatist, there is one feature which

cannot fail to attract immediate attention, and that is the sudden

change in the type of the obverse. The creature figured upon

the earher coins is the ' loggerhead ', or common sea-turtle of the

Mediterranean (chelone caouana), rendered with varying degrees

of skill, but always unmistakable. On the later issues its place

is taken by the little land tortoise (testudo Graeca), familiar as

a pet in many an EngHsh home and garden. It is not merely

that, at a certain period, ' a marked advance is visible in the skill

with which the shell of the tortoise is dehneated 2.' Two whoUy

^ The expression ' European (Jreece ' must be taken^ throughout this

article, to inchide fluboea and tlie islands of the Aegaean, but not Macedonia or

Thrace.
'^ Head, Historia Numorum, p. 333.
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distinct creatures are represented, and Mr. G. A. Boulenger,F.R.S.,

of the Natural History Museum, South Kensington, who kindly

examined a series of the coins, identified their subjects without

a momenfs hesitation.

Such a sudden and complete change of type is most unusual

in an important and widely circulating coinage, and the question

at once suggests itself: is there any event in the history of

Aegina which would furnish an explanation of it ? The answer

is not far to seek :
* In b. c. 431 the whole body of the inhabitants

were expelled and the island was occupied by Athenian Kleruchs.

In B.c. 404 the Aeginetan population was restored by Lysander

to their old home (Xen., Hellen. ii, 2, 9). There is thus an

interval between b. c. 431 and 404 during which Aegina cannot

possibly have struck money \' Some of the ' testudo Graeca

'

coins have hitherto been ascribed to a period preceding the

expulsion of the Aeginetans, but it can scarcely be doubted that

the appearance of the new type coincided with the return of

the islanders in 404. Before attempting to prove this, however,

it is necessary to give a summary description of the classes into

which the coins may be divided :

a. Sea-turtle (chelone caouana),

the shell perfectly plain.

^. Sea-turtle, the ridge of the

shell ornamented with a row

of dots.

y. Sea-turtle, the division of

the shell into plates roughly

indicated ^.

Square incuse, divided, by verti-

cal and horizontal Hnes, into

eight triangular compart-

ments. The die nearly always

shows extensive signs of wear,

bending, or fracture, the re-

sult being that some of the

triangles are shghtly irregular

in shape, or are wholly, or

partly, filled up with metal.

' Head, B. M. Cat., Attica, introd. p. Ixviii.

» Greenwell, Kum. Chr., ser. iii, vol. X, pl. ii, 10, and B. M., Num. Chr., ser. iii,

vol. XX, pl. xiii, 16.

p2
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II

a. Sea-turtle, the ridge of the

shell ornamented with a row

of dots.

y8. Sea-turtle, the division of the

shell into plates roughly in-

dicated.

y*Mill sail' pattern, i. e. four deep

triangular depressions, so dis-

posed as to form the arrange-

ment known in heraldry as

gyronne. Afewoftheearliest

specimens show traces of an

l enclosing square, but this is

more usually absent. This

type is often somewhat ir-

regular in shape and some-

times has five, or even six,

depressions, but the general

\ efFect is preserved.

III

a. Sea-turtle, the ridge of the

shell ornamented with a row

of dots ; an additional dot on

each side at the front.

/8. Similar, but more advanced

in style.

Approximately rectangular in-

cuse, of small size, divided

by broad bands into a con-

ventional pattern of five com-

partments, whereof one or

more deeply indented.

Similar, but the incuse is very

shallow and occupies nearly

the whole of the field.

IV

Sea-turtle \ the structure of the
(
Shallow incuse of the usual

shell indicated
; good style. ]

conventional pattern. In one

To 1. A, to r. A. i compartment a crescent.

V
Land tortoise (testudo Graeca),

( Very shallow incuse of the

in very high relief ; fine style. 1 usual type.

^ Of this class only triobols are known.



p. Tortoise ^ less accurately

drawn.

Similar to VI a, but inscribed

A I.
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VI

a, Similar, but relief less and ( ^^"J^f^^' ^"^, ^^^^^ "^".^"^

1 ^, thmner than in previous
coins more spread. .

^
V classes.

Similar ; two dots in one of the

compartments.

VII

Similar to VI a, but A I in two

compartments.

VIII

cj. -1 . TTT u 4. i Similar to VI a, but Air I and
bimilar to VI a, but even more

, , , .

-, J dolphm m three compart-
spread.

1

1 ments.

IX

ISimilar to VI a, but N I and

dolphin in three compart-

ments. (Al, AIKAIO and EY

also occur on obols.)

A more minute subdivision might, perhaps, be made if all

the varieties of the smaller denominations were taken into

consideration, but this is unnecessary for the present purpose,

and, in the absence of staters or drachms, it is wiser not to

attempt it. Mention of the earhest bronze coins, which represent

two denominations, is, however, indispensable.

M.\. a. Three dolphins swimming to right in a circle, in

the midst A ; rev., incuse of the usual Aeginetan pattern. ^. Two
dolphins swimming upward, between them A ; rev., incuse of the

usual Aeginetan pattern.

M. II. Two dolphins swimming upward, between them A ;

rev., incuse of the usual Aeginetan pattern ; in the compartments

the first letters of the name of a magistrate— AT, Al, or NO.

^ I have not met with any staters of this class.
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The chronological arrangement adopted in the British

Museum Catalogue is based upon these bronze coins, as will be

seen from the following citation :
' Now, as the bronze coins of

Class IV [ = Cl. VIII and IX] can hardly be earlier in date than the

close of the fifth century (cf. the earhest bronze coins of Athens,

B.c. 406), it may be considered as almost certain that they were

first issued on the occasion of the restoration of the Aeginetans by

Lysander. Having thus fixed the probable date of the earliest

bronze, it foUows that the silver money of Class IV, also bearing

magistrates' names, must belong to the same period. Class IV
therefore commences in b.c. 404, and Class III (/8) [=C1. VII],

which precedes it in style, and which is also distinguished by

letters in the field, must, on account of the break of 27 years

above referred to, be thrown back to the period preceding

B.c. 431, while Class III (a) [=C1. V and VI] may extend back-

wards up to circ. b.c. 480 \'

That the substitution of testudo Graeca for chelone caouana

can have taken place at any other time than on the restoration

of the Aeginetans seems too improbable for that hypothesis

to be accepted unless very strong evidence can be produced to

support it. The testudo series shows no such kiatus as should

result from a cessation of coinage during 27 years, and the

specimens which bear magistrates' names are of a style and fabric

which can hardly be attributed to the fifth century—even in its

closing years. Moreover, the very earliest of them seem equally

out of place, d?x. 480. If, however, the bronze coins bearing

magistrates' names, and consequently the corresponding silver,

could be shown to be as late as the second quarter of the fourth

century, the preceding classes of the testudo type would fit

admirably into the period between b. c. 404 and, say, circ. 380.

In a recent article ^ the present writer endeavoured to show
that a general issue of bronze coin did not take place in Athens
until, at the earliest, b. c. 393, certain very rare little pieces, which

he attributed to b. c. 406, having been struck only as money of

^ Head, B. M. Cat., Atlica, introd. p. Ixviii.

'^ Earle Fox, * Sonie Athenian problems ', Num. Chr., ser. iv, vol. V,

pp. 1-9.
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necessity, and as representing silver coin, during a period of stress

and poverty. The issue of silver was probably resumed in

B.c. 393, and, as it includes fractions so minute as one-eighth of

an obol, it may fairly be concluded that the bronze, closely as it

resembles the silver, was not issued simultaneously with it, but

must rather have been struck a year or two later, when people

had begun to reahze the inconvenience of using such tiny scraps

of metal, and when the prejudice against bronze, due to its use

as fiduciary coin, had begun to die out. Aegina may well have

been a httle behind Athens in striking bronze and, as there is an

abundant issue on which no magistrates' names appear, it is not

unreasonable to bring down that on which they do to b.c. 380 or

even a trifle later. The testudo coins thus form a continuous

series, beginning at the restoration of the islanders in b.c. 404

and extending down to about the middle of the fourth century.

In deahng with the chelone coins it is convenient to start

from 431, the latest date to which it is possible to assign any of

them, and work backwards. Although the native inhabitants

were not expelled from their homes until 431, the island of

Aegina became tributary to Athens in 456 \ It would be rash

to affirm that the issue of Aeginetan coins was wholly forbidden

during the twenty-five years which separate the two dates,

but this is by no means improbable. At any rate it is most

unHkely that Athens would have permitted the striking of

staters, which would have competed with her own 'owls' on

the international market. The issue of a small national currency

for local use might well have been sanctioned at first, but it

is quite conceivable that even this privilege would be with-

drawn before long. Now of Class IV, the latest of the chelone

coins, only triobols are known. The absence of higher denomi-

nations and the innovation in the representation of the turtle,

the structure of whose shell is now shown, seem to point to the

conclusion that the coins were not intended to circulate outside

the island, and there is nothing in their style or fabric which

is inconsistent with an attribution to the middle of the fifth

' Thuc. I, 108. Cf. B. M. Cat., Attica, introd. p. Ixviii.
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century. Even more significant, perhaps, is the appearance

of a crescent—peculiar to this class—in one of the compartments

of the reverse. Though not the principal badge of the city, the

crescent is found on all Athenian tetradrachms of this period

and forms the type of the reverse of the tetartemorion. It may
well have been used by the Aeginetans—possibly under com-

pulsion— as a recognition, sufficient, yet less humihating than

the use of the better known owl would have been, of the

supremacy of Athens.

Class III, therefore, has 456 as its lowest possible limit,

and it probably extends back to the middle of the sixth century.

Here we almost fall into step with the chronology of the British

Museum Catalogue, wherein 550 and 480 are suggested as the

Hmits of this class. There remain Classes II and I—best

characterized by their reverses, since the variations of the obverse

seem to be due to the idiosyncrasies of individual die-sinkers,

rather than to steady progression^—to carry us back to the

beginning. When was that ? On the whole the testimony of

the coins seems to support the view, upheld by Professor Percy

Gardner^, that Pheidon, if he really was the initiator of the

coinage, flourished circ. b.c. 620-600, and that no money of

European Greece is earher than the last quarter of the seventh

century.

In describing the coins of Aegina, the reverse has been

spoken of merely as ' an incuse ', containing a device, but it is

now necessary to go into further detail. A glance at the plate

will show that, although the die has penetrated deeply into

the metal, the edges of the impression are quite sharp and are

surrounded by a broad, flat surface. This result appears to have

been obtained by placing the Jlan upon a kind of spike, or

projection, engraved with the design to be impressed and fixed

^ The variety in which the plates of the shell are indicated is of extreme

rarity. I have only been able to trace four specimens : Imhoof-Blumer, Tier-

und Pflanzenbilder, pl. vi, 25 ; Greenwell, Ntim. Chr., ser. iii^ vol. X, pl. ii,

10 ; B. M., NufH. Chr., ser. iii^ vol. XX, pl. xiii, l6, all of which have the reverse

of Class I, and my own collection, with the reverse of Class II.

^ The Types of Greek Coins, p. 7.
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in an anvil ; the punch containing the obverse die has then been

appKed to the upper side of it, and, as hammering brought up
the device of the coin, the reverse has been more or less flattened

out on the anvil \ w^hile a sharp impression has been made in the

middle of it by the projection. This method could be, and v^as,

apphed, not only to primitive *incuses', but also to incuse

squares containing an elaborate and well-engraved type. Coins

produced by this method will hereafter be referred to as anvil-

struck.

But this system of striking was far from being universal.

On referring to Pl. I of the British Museum Guide, ' Coins of

the Ancients,' it will be seen that most of the pieces figured upon

it were produced by a difFerent process. No. 1 might, perhaps,

be dismissed as a mere hall-marked ingot ^ but such a description

could not be apphed to the primitive electrum of Miletus, Hah-
carnassus and Chios (Nos. 6, 7, and 8), or to the gold and silver

attributed to Croesus (Nos. 14, 15, 16). In their case the obverse

die has evidently been below, and the metal has been driven into

it by a punch, held by the striker. This punch has sunk into the

Jian, the metal of which has bulged up all round it, and that part

of the reverse which is outside the impression is convex and

retains its original surface. Such coins may be described as

punch-struck ^.

Now, although punch-striking eventually superseded anvil-

striking in many places, its introduction often coinciding, as at

Corinth, with the first appearance of a genuine type on the

reverse, the two systems are not found concurrently at any mint.

' In the case of small coins, especially those having very deep ' incuses ',

the flattening is not always apparent, the metal being insufficient to spread down

to the surface of the anvil.

* Fr. Lenormant, La Monnaie dans VAntiquite, tome \^^, p. 135.

' It is possible that some of the later anvil-struck coins may really have

been produced by the use of two dies, and the appearance of a concave circular

field on some of the latest issues of Aegina seems to favour this hypothesis.

At the same time, the fundamental distinction, that the incuse was produced

by a projection from a flat surface, remains, even though that flat surface

may have been a die instead of an anvih
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Some European mints, including those of Aegina ^ and the chief

cities of Euboea, retained the anvil method until a comparatively

late period. There were, at least until the beginning of the fifth

century, two distinct traditions of coining, the one probably

derived from Lydia, the other from Aegina, and discrimination

of the method used in the production of a coin may often prove

the key to a solution of problems hitherto deemed unsolvable,

especially in the case of iminscribed coins.

Reference has been made to the fact that nearly all the

coinages of European Greece are, in one respect or another,

modelled upon that of Aegina, and, so far as the sixth century

is concerned, there is, in the matter of anvil-striking, but one

exception of importance. The money of the Aegaean islands,

struck on the Aeginetan standard, and so often associated with

the coins of Aegina itself in early hoards, shows both the first

and second forms of the primitive Aeginetan reverse. The
copious issues of the Boeotian mints, a trifle later in date, are

almost colourable imitations of the ' turtles ' ^. Corinth, though

using her own system of weights, adopts the ' mill sail '—to give

place later to the ' swastika '—on her earhest ' colts ' ^, and the so-

called * Wappenmimzen ', though of Euboic standard and having

a characteristic incuse of their own, are, like all these, anvil-

struck. One city stands out alone, and that city is Athens*.

Convincing as is, in many respects, M. Babelon's masterly

study, Les Origines de la monnaie a Athenes'", the last word

^ The j)unch-struck reverse is the strongest, though not the only, argument,

for rejecting the attribution to Aegina of B. M. Cat., Attica, no. 143, pl. xxiv, 8.

^ Head, B. M. Cat., Central Greece, introd. p. xxxvi.

^ B. M. Cat, Corinth, no. 1, pl. i, 1.

* The attribution to Phocis of the punch-struck coins figured in B. M. Cat.,

Central Greece, plate iii, nos. 1 and 2, is very doubtful. As Dr. Head remarks in

the introduction (p. xxiv), they are of globular fabric and the rude incuse square

on the reverse resembles that which is seen on the earliest electrum hectae.

The earhest coins of Corcyra are also punch-struck, but the island Hes outside

the regions with which we are concerned and their types distinctly suggest

Asiatic influence. Cf. B. M. Cat., Thessaly to Aetolia, introd. p. xlvii.

^ Journal International d'Archeologie Numismatique, vol. VH, pp. 209-254, and

vol. Vni, pp. 7-52.



EARLY COINAGES OF EUROPEAN GREECE 43

has not yet been said in this controversy, and legitimate

deductions from what precedes give strong support to the theory,

so firmly and consistently upheld by Dr. Head \ that the

primitive pieces, bearing on one side a head of Athena and on

the other an owl and a spray of oHve, are really the initial coinage

of Athens and date back to the time of Solon. Two of

M. Babelon's points seem to be well established, but they are not

inconsistent with this view ; they are (1) that Hippias did not

create a new ' type
' ; (2) that the oHve leaves were first placed

on the hehnet of Athena immediately after the battle of

IVIarathon.

As has been pointed out already, the coins of Athens are

punch-struck from first to last, whereas the sixth-century issues

of her European neighbours are anvil-struck without exception.

This gives one more reason— if, indeed, another be required—for

contesting the Attic origin of the ' Wappenmiinzen ', although

one of the rarest of them has an owl as its type. But the

significance of the fact is much more far-reaching than this.

Perhaps the strongest argument adduced by the opponents of

the Solonian theory—since M. Babelon has effectively disposed

of the hypothesis that the primitive, bullet-shaped issues are

mere degenerations of a more advanced type— is that we cannot

expect to find coins with a type on both obverse and reverse

so early as the beginning of the sixth century. It is true that

we do not among the European coinages. But the fact that

Athens stands alone in the use of punch-striking suggests that,

when she opened a mint, she drew her inspiration, not from the

surrounding states, not from Aegina, her neighbour and com-

mercial rival, but from Asia, where art and mechanics ahke were

more advanced than on the western shores of the Aegaean.

Again, can it be seriously contended that incuse reverses

were preserved, during nearly the whole of the sixth century,

because the moneyers were incapable of producing a coin with

types on both sides ? Once a regular shape has been given to

* B. M. Cat., Central Greece, introd. p. xlvii ; Historia Numorum, pp. 309-310

;

B. M. Cat., Altica, introd. pp. xiv et seqq. ; Nu7n. Chr., ser. iii, vol. XIII, p. 234.
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the punch, the transition to a type is easy. Models were certainly

not lacking, at any rate in the latter part of the century, yet the

engravers of Corinth and Boeotia continued to turn out ' swasti-

kas ' and ' mill sails '. As for Aegina, we have seen that she

retained a mere incuse until well on into the fourth century, and,

to cite an Asiatic example, Cyzicus did hkewise. It was not

ignorance, but a httle conservatism, combined with a great deal

of shrewd business instinct, that made these cities keep on in the

old rut. Athens, on tiie contrary, started on her monetary

career untrammelled by tradition (though she, too, became a slave

to it later, under altered conditions) and her interest was, not to

produce colourable imitations of the coins of her rivals, but to

send out a sound currency, recognizable everywhere as her own,

which might supplant them in pubHc favour.

The assertion that all the coins of Athens are punch-struck

must be taken with the reservation that it appHes only to the

certain products of her mint. A few very rare and interesting

tetradrachms, bearing her types and her name, are anvil-struck,

but their existence is one of the strongest arguments in favour of

the attribution of the bullet-shaped, punch-struck coins to the

earher part of the sixth century. In Dr. Head's introduction to

the British Museum Catalogue, Attica \ occurs the following

passage :
—

' Some [of the] specimens [figured on Pl. II] remind us

sHghtly in fabric of the tetradrachms [gorgon head, rev. bulFs head;

gorgon head, rev. Hon's scalp] which, in my catalogue of the coins

of Central Greece (Pl. XXII, nos. 6-10), I have assigned to

Eretria in Euboea, and almost warrant us in inferring that these

may have been struck at Eretria itself during the long period of

exile of Pisistratus and his sons in that city (b. c. 547-537) when,

it wiU be remembered, he was actively engaged in raising funds

for the payment of his troops.' The tetradrachms in question

are of extreme rarity ; two of them are reproduced in the

B. M. Cat., Attica, Pl. II, 1 and Pl. II, 7, and a remarkably fine

specimen, closely resembHng the former of these, figured in the

Photiades sale catalogue (lot 528, Pl. lY).

p. XX.
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Now these coiiis do not merely ' slightly resemble in fabric
'

the tetradrachms with which they have been compared. The
resemblance is fundamental ; they are, hke them, anvil-struck,

and therein difFer from all other known coins bearing the name
of Athens. Moreover, they 'jump'—to use an expressive, if

somewhat slangy phrase—in the Athenian series. Not only does

their unusual fabric give them quite a foreign appearance, but

there are marked differences in style, and the arrangement and

treatment of the hair of Athena are wholly unhke that on any

coins which are of undoubted Attic origin. If these tetradrachms

were struck in Eretria between u. c. 547 and 537, it is impossible

to date the earhest of the buUet-shaped coins so late as the first

tyranny of Pisistratus. If they be put aside, as of foreign origin,

there remains an unbroken series of coins, showing a steady and

consistent development in style and fabric, from the rude

specimens figured on Pl. I of the British Museum Catalogue

—

where, by the way, the more advanced phases of the earher style

are by no means adequately represented—to Pl. I, 11, and

through Pl. II, 5, 2, 3, 4, and 6, all of which bear a strong family

hkeness and have the hair hanging in long locks over the fore-

head, to a type, not represented in the British Museum, which

is also punch-struck and which approaches very nearly to the

coins which we have agreed to regard as commemorative of the

great victory of Marathon.

A last word :—The earUest coins of Corinth and Boeotia

have, on the reverse, a ' mill sail ' obviously copied from the

Aeginetan staters of Class II, which must therefore have been

circulating plentifuUy when they were issued. The Corinthian

coin is assigned, in the British Museum Catalogue, to the period

B.c. 650-600, but it is evident that the Boeotian pieces must be

contemporary with it, and Boeotia is scarcely hkely to have

struck money so early as this. Moreover, its appearance does

not warrant the assumption of so early a date. The Pegasus is

of a style quite as advanced as that of the owls on the most

primitive Athenian tetradrachms, and is not far behind that of

the succeeding pieces with the * swastika ' reverse, which are all

we have, at Corinth, to carry us down to about b. c. 500.



46 EARLY COINAGES OF EUROPEAN GREECE

There has been a tendency, of late years, to place coins of good

archaic style earlier than the slow progress of art during the

earlier part of the sixth century will warrant, and, as an inevitable

consequence, the more primitive issues have been thrown back to

a period at which the existence of a coinage in most States of

European Greece is, to say the least, highly problematical. The

Corinthian coin can scarcely be much earlier than b. c. 580,

which would give about B. c. 600 as the upper hmit of Class TI at

Aegina. AUow a score or so of years for the issue of Class I,

and we have «>r. b. c. 620 as the approximate date of the initiation

of coinage in European Greece. Whether it was of native

origin, as the anvil-struck reverses seem to suggest, or whether

the art was derived from Asja INIinor, where an electrum coinage

undoubtedly existed many years earher, must perhaps still

remain an open question.

H. B. Eari.e Fox.



ZUR CHRONOLOGIE DER AUTONOMEN
PRAGUNG VON PERGAMON

[Tafel II.]

DiE altesten inschriftlich bezeichneten Miinzen von Per-

ganion fiihren uns in die Zeit der Perserherrschaft. Sie bestehen

aiis einer Reihe von kleinen Silberstiicken, wie sie nicht selten als

friihestes Stadtgeld in dieser Gegend erscheinen, tragen auf der

Vs. einen Apollonkopf mit kurzem Haar und Lorbeerkranz, und

auf der Rs. — wenigstens der ersten Gruppe — einen bartigen

Satrapenkopf (Tf. H, n. 1). Dem grosseren Nominal, dessen Ge-

wicht im Mittel ca. 1,50 g. betriigt, entspricht ein Halbstuck von

0,74 g. (L^nicum, Berhn, Tf. H, n. 2). Verschiedene Beizeichen

unterscheiden mehrere Emissionen, desgleichen die bald auf- bald

abwiirts gerichtete Legende verschiedener Abkiirzung. Gleich-

zeitig ist eine stilistisch mit ihnen iibereinstimmende Gruppe

noch kleinerer Silbermiinzen, die zu dem ApoUonkopf der Vs.

einen Stierkopf mit Hals auf der Rs. zeigen (Tf. II, n. 3), ohne

und mit Beizeichen, deren eines, ein Auge, sich ebenfalls bei

der ersten Serie findet und so die Zusamniengehorigkeit auch

inhalthch bestiitigt. Das Gewicht betriigt im Mittel 0,50 g.,

bezeichnet also das Xominal als Drittelstiick. Das AViihrungs-

system ist kleinasiatisch. Die Datierung ergiebt sich aus Stil

und Pragetechnik. .lener ist nicht mehr archaisch, auch iiber

die Epoche hinaus, welche die olympischen Sculpturen reprasen-

tieren und wiirde zwischen diesen und den Parthenonbildwerken

am besten Platz finden. Eine Ansetzung weit iiber die Mitte

des y. .lahrh. v. Chr. hinab ^ verbietet aber auch schon das noch

' So datierte Six {Niim. Chron. 1890, S. 194), der sie in das Knde des

V. Jahrh. setzt und zu der unnatiirHchen Annahnie greifen muss, dass erst die

Witwe des CJongylos, Hellas, Munzen priigte. Vgl. W. Wroth, Brit. Cat.,
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ganz scharf vertiefte "Quadrat der Rs. Wir werden daher ohne

Bedenken diese Silberstucke Gongylos \ dem Regilinder der

Dynastie von persischen Gnaden, zuschreiben. Sein Portrait

dagegen kann ich in dem Satrapenkopf nicht suchen ; denn

dieser bezeichnet, wie viele ahnHche auf Miinzen anderer Gebiete,

nur ' den Satrapen ' in hellenischem Idealtypus -. Seine An-

bringung auf der Rs. entspricht der strengeren Auffassung des

V. Jahrh. in seiner friiheren Halfte, das fiir die Stadtgottheit

den Platz der Vs. und die grosseren Dimensionen verlangt \ eine

weitere Bestatigung fiir meine Ansetzung.

Zwei Gruppen kleiner Kupfermiinzen diirfen wir gleichfalls

der Satrapenherrschaft in Pergamon, aber einer spiiteren Epoche,

zuteilen : eine jiingere, welche die von der Silberpriigung her

bekannten Typen, etwas verandert, fortsetzt, und eine dem Stil

nach iiltere, deren Vs. den Kopf einer Gottin mit breiter Haar-

binde aufweist, die Rs. einen oder zwei Schweinskopfe (Tf. II, n. 4

und 5). Das vertiefte Feld der Rs. sowie der feine Stil, der noch

eine der Silberpragung nahekommende Schiirfe besitzt, lassen

mich vermuten, dass diese Miinzchen zu dem ersten, in Klein-

asien vielerorts gleichzeitig auftretenden Bronzegeld gehoren, und

Intr., S, xxviii. Sixens Griinde {a. a. 0., S. 195) fiir die Zuteilung der mytilenai-

schen Elektronhekte mit Pallaskopf und Satrapenkopf an Pergamon sind ebenso-

wenig durchschlagend.

^ Der Annahme E. Babelons {Melanges num., 2me serie (1893), S. 192; Les

Perses Achemenides, S. IxxfF.), dass Demaratos iiber Pergamon herrschte, kann ich

nicht zustimmen. Dass Xen. Hell. 3, i, 6 nicht in seinem Sinne aufgefasst

zu werden braucht, giebt er selbst zu und es ist unnatiirlich anzunehmen,

dass Hellas bei einem anderen Dynasten residierte, wenn ihre Sohne noch

selbst benachbarte Satrapien innehatten. Dies freiHch fasst Th. Reinach {Rev.

hist. XXXII (1886) S. 74 f) als Ausweg ins Auge, um, offenbar ohne Kenntnis

der betreffenden Miinzen, Pergamon eine existence independajite zuzuschreiben.
"^ Deshalb sind die Schlusse von Six, a. a. 0., und Babelon, a. a. 0., die

aus dem Alter des Kopfes auf die Datierung folgern, nicht bindend. Die
Mitte des V. Jahrh. kennt kein Portrait im eigenthchen Sinne. Vgl. vielmehr

:

Imhoof-Blumer, Portraitkopfe auf antiken Miinzen, S. 4 f ; Joumal internat., I

(1898), S. 20 ; Kleinasiat. Miinzen, II, S. 470; Macdonald, Coin Types, S. 150.

^ Das ist schon anders zu Ende des Jahrhunderts, als Pharnabazos seine

schonen Statere in Kyzikos pragte, die man um 410 v. Chr. ansetzt. Vgl. G.

F. Hill, Greek and Roman Coins, S. 96, Taf v, 6.



AUTONOME PRAGUNG VON PERGAMON 49

eher dem Ende des V., als dem Beginn des IV. Jahrh. v. Chr.

zuzurechnen sind \ Diesem mochte ich viehnehr die zweite

Gruppe zuweisen, auf deren ^^s. sich ein dem Silbergeld ver-

wandter Apollonkopf, auf der Rs. zwei einander zugekehrte

Rindskopfe befinden. Eine iiltere Serie (Tf. II, n. 6) mit vertieftem

Feld auf der Rs., scharferer Priigetechnik und der Legende PEP
dlirfte zeithch der letztbesprochenen Gruppe nahestehen, wiihrend

die iibrigen Stilcke mit der Aufschrift PEPrA (Tf. II, n. 7) bis in

die Mitte des IV. Jahrh. gut hinabreichen konnen. Dass sich diese

iiber eine langere Periode erstrecken, beweisen die verschiedenen

Beizeichen, wie Astragal, Getreidekorn, Fackel, Kerykeion, Keule,

Epheublatt.

Ob nun das Geschlecht der GongyHden mit der Satrapen-

revolte 362 v. Chr. seiner Gebiete verlustig ging ^, oder erst

durch das Erscheinen Alexanders d. G. fortgeschwemmt wurde ^,

die Miinzreihe von Pergamon findet ihre Fortsetzung erst nach

dessen Eingreifen in die kleinasiatischen Verhiiltnisse. Dariiber

sind Alle einig, die sich mit der Datierung der folgenden

Miinzen beschiiftigt haben *. Die Vorderseite der in drei Metallen

ausgepriigten Serie (Tf. II, n. 8-11) zeigt bis auf eine Ausnahme
den durch Alexanders Silbergeld verbreiteten Kopf des unbartigen

Herakles mit Lowenfell, die Riickseite bei dem Gold und Silber

ein archaisches Cultbild der Athena mit Kalathos, geziicktem

Speer und mit Wollbinde geschmiicktem Schilde. Der Gold-

stater ist aufschriftslos (Tf. II, n. 8), ebenso wie das goldene

Teilstiick (Unicum, London, Tf. II, n. 9), das zu derselben Rs.

auf der Vs. statt des Kopfes des Herakles den der Athena triigt,

welchen das Kupfergeld wiederum als Riickseitentypus zu dem

' Es ist eine bisher nicht beachtete Thatsache^ dass die ersten Bronzemiinzen

in vielen Stadten des nordwesthchen Kleinasien in so kleinen Nominalen ausge-

geben wurden und ebenso an die Silberpragetechnik erinnern, wie die oben

genannten pergamenischen, ein Kennzeichen, das sich aber bald verUert. Imhoof-

Blumer {Griech, Munzen, S. 92 zu n. 175-177, und Kleinasiat. Miinzen, l, S. 31)

setzt die Miinzchen mit Schweinskopfen in den Beginn des IV. Jahrh. v. Chr.

2 So Six, a. a. 0., S. 193.

' Babelon, Melanges num., 2™« s6rie, S. 192.

^ Vor Alexander setzt sie ohne geniigende Begriindung Waddington, Revue

num.frang. (1865), S. 13.

E
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Herakleskopf der Vs. verwendet (Tf. II, n. 11). Die Zuteiliing

der aufschriftslosen Stiicke wird aber durch die Silbermiinzen mit

Legende (Tf. II,n. 10) sicher\ Dass diese Serien ihre Entstehung

erst der Epoche nach 334 v. Chr. verdanken, lehrt nicht nur der

1 ypus, sondern auch das Gewicht. .
Es ist der durch das Alex-

andergeld verbreitete Goldstater von 8,60 g., wiihrend das kleinere

Goldnominal mit dem Athenakopf im Gewicht von 2,85 g. ein

weder im Gewichtssystem Athens noch Alexanders vorkom-

mendes Drittel darstellt -, von dem man annehmen darf, dass es

als Ausgleichsnominal zu kleinasiatischen Wahrungen dienen

soUte. Pergamon gehort zu den 7 oder 8 Stadten, die auch nach

der Unterwerfung Kleinasiens durch Alexander und seine Nach-

folger eine wenn auch nur sporadische Goldpragung besitzen, ein

Beweis fiir die schon von Brandis gegen Mommsen verfochtene

These, dass jene seit Phihpp II. von Makedonien nicht etwa als

ausschliessliches Reservat dem Oberherrn vorbehalten blieb '\

sondern dass die stiidtische Autonomie auch voUes Miinzrecht ein-

schliessen konnte. Dies scheint freihch flir Gold selten benutzt

worden zu sein, viel haufiger fiir Silber, wie genauere Unter-

suchungen nicht nur fiir Kleinasien, sondern auch fiir Makedonien

gezeigt haben. Da wir die Goldpragung von Pergamon in ihren

Typen nicht anders ansehen diirfen, als die iihnlichen Emissionen

von Kios, Ephesos, Milet, Smyrna, Teos und Klazomenai, so ist

kein Zweifel an ihrem stadtischen Ursprung moglich und die

Annahme von .1. P. Six ^, sie unter Herakles, dem unmiindigen

Sohn des Alexander und der Barsine, entstanden zu denken.

' Das Goldstiick mit dem Athenakopf wurde von Borrell 1836 in Per-

gamon gekauft und richtig der Stadt zugeschrieben. Vgl. Borrell, Nutn. Chron.

(1844), S. 158, i.

^ Vgl. Brandis, Das Miinz-, Maass- und Gewichtswesen etc, S. 319 und 447.

Wenn er aus dem nicht mehr nachweisbaren Exemplar bei Prokesch-Osten,

Inedita (1854), S. 282 ein zweites, kleineres Nominal des Typus Taf. II, n. 10

schliesst, so ist dies nicht erwiesen, da es ein beschadigtes Stiick der sonst

durchgehends allein zu constatierenden ca. 1,24 g. schweren MUnze sein

kann.

^ Brandis, a. a. 0., S. 252 ; Mommsen, R'6m. Miinzwesen, S. 702.

< a. a. 0., S. 198 ff. Vgl. W. Wroth, Bnt. Cat., Introd., S. xxix ; Nnm. Chr.,

1895, S. 99, 18.
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in sich liinfalli^ K Ausserdeni wiirde nian deni Brauch von

Land und Zeit gemiiss einen deutlichen Hinweis auf Herakles

als Oberherrn von Pergamon erwarten miissen, den Six freilich

in dem ^^orderseitenbild sah, das er als type parlanf auffasste,

eine Vermutung, die auf Wahrscheinlichkeit keinen Anspruch

machen kann. Ein terminus ante quem lasst sich aus der Pro-

venienz des BerHner Goldstaters ^ gewinnen, der aus dem Fund
von Saida stammt, und dieser war 289 v. Chr. unter der Erde \

Es bliebe also die Periode von 334 bis 289 v. Chr. und da mochte

ich dem Stil nach, der einer spiiteren Zeit angehort, als die bei

Lebzeiten Alexanders gepriigten Miinzen, mit B. V. Head {Hist.

num., S. 459) diese Gruppe in die Zeit des I^ysimachos setzen,

der in Pergamon seinen Schatz unter dem Schutz des Tianers

Philhetairos deponierte *, die Stadt also zu seinem Hauptstiitz-

punkt ausersah. A^^enn uns auch von ihr nicht wie bei Parion

und Lampsakos ausdriickhch iiberliefert ist, dass Lysimachos sie

fiir frei erkliirte, so halt die Annahme Droysens % dass jener im

Gegensatz zu Alexander nach der Liinderteilung 301 v. Chr. die

kleinasiatischen Stiidte landsassig machte, genauerer Prufung

nicht Stich. Sie basiert auf dem Nachweis von Lysimachos-

miinzen mit stiidtischen Symbolen als Beizeichen oder mit

Stadtmonogi-ammen. Abgesehen davon, dass L. Miillers Zuteil-

ungen an viele, ja wohl die meisten Stiidte ganz unsicher sind,

—

fiir Pergamon trifft dies jedenfalls zu, " — so liisst sich eine Reihe

von Fallen nachw^eisen, in denen Diadochen und Epigonen voUes

oder beschriinktes Miinzrecht den eigenen I^andesstiidten ^ aber

auch unterworfenen Gemeinden beUessen*'. Und gegen diese

' Vgl. auch E. Babelon, llev. num.fr. (1892), S. 353.

* Von dem in Sammlung Luynes befindlichen Stuck war dieselbe Herkunft

nur Vermutung. Vgl. Waddington, a. a. 0., S. 1 3.

» Vgl. J. P. Six, Num. Chr. (1886), S. 105.

* Vgl. G. Macdonald, The Hunterian Collection, Bd. III, S. 276.

" Gesch. des Hellenismus ^, 2, 2, S. 227.

* Vgl. Imhoof-Blumer, Die Miinzen der Dynastie von Pergamon {Abh. d. Berl.

Akad. 1884), S. 15.

' Vgl. H. Gaebler, Zeitschr. f. Num., Bd. XX (1897), S. 173; Bd. XXIII,

S. 143.

« Vgl. von Fritze, Zeitschr. f Num., Bd. XXIV, S. 109 f. Ein ahnHches

E2
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Annahme in iinserer Frage spricht nichts\ da Pergamon dem
Andringen des Konigs ofFenbar keinen Widerstand leistete, was

ausdriicklich z. B. von Abydos und Synnada uberUefert wird, und

freiwiUiger Anschluss mit Freiheitserkliirung belohnt wurde, wie

eben Parion und Lampsakos beweisen.

Zu der Gold- und Silberpragung gehort die schon erwahnte

Bronzemiinze (Tf. II, n. 11). Ferner dlirfte in diese Miinzperiode

das kleine Bronzestiick mit Athenakopf auf der Vs. und zwei

Sternen, dariiber O auf der Rs. zu rechnen sein (Tf. II, n. 12).

Die Bedeutung des letzteren Typus bleibt unklar. Einer Er-

wahnung bedarf es nur, dass das PaUadium auf dem Goldstater

als Schildzeichen einen Stern fiihrt, der spiiter auf dem Helm der

Athena und auf der konigUchen Scheidemiinze auch aUein als

Riickseitentypus zu dem Athenakopf wiederkehrt.

Athena hat, den ApoUon verdriingend, nunmehr ihren Einzug

auf dem Gelde von Pergamon gehalten, von jetzt an den Vorrang
behauptend und zwar zuniichst auf den Bronzemiinzen mit an-

schUessendem Hehn auf der Vs. und den schon bekannten zwei

gegeniibergesteUten Rindskopfen auf der Rs. (Tf. II, n. 13, 14).

Um ihnen den Platz in der Zeitfolge anzuweisen, bedarf es einer

Stilvergleichung, zu der die Miinzen von lUon mit interessanten

Analogien zu Gebote stehen. SteUt man die Serie mit dem
Athenakopf in korinthischem Helm auf der Vs. und einem Rinds-

kopf auf der Rs. (Tf. II, n. 15, 16) mit den iUschen Typen^
zusammen, so ergiebt sich im Stil, der Helmform und Haar-

behandlung eine so starke tjbereinstimmung, dass wir sie in

dieselbe Periode zu setzen haben. Fiir die iUsche Miinzgruppe

konnten wir ca. 240 v. Chr. als Zeit der Entstehung nachweisen.

Ohne die MogUchkeit zu bestreiten, diese Grenze nach oben oder

unten etwas zu verschieben, ist eine Ansetzung unserer perga-

menischen Miinzen schon in das IV. Jahrh. v. Chr. aus aUgemein

Verfahren schlugen die Ptolemaer ein. Vgl. Svoronos, Ta vo/ito-/xaTa tov KpaTovs

Twv TlToXcfxaiiDV, Bd. I, S. pXe und <ti^'.

^ Dafiir spricht auch^ dass^ wie wir sehen werden^ Pergamon unter den

Attaliden sein Miinzrecht behielt.

^ Vgl. von Fritze^ Die Miinzen von Ilion, in W. Dorpfelds Troja und Ilion,

Bd. II, S. 502 ff., Beil. Q\, n. 6 und 10-13.
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stilistischen Griinden nicht angangig. Wie bei der Abfolge der

ilischen Gepriige geht dem Athenatypus mit korinthischem ein

solcher mit anschliessendem Helm vorauf, der hier auf der Rs.

statt einem Rindskopf deren zwei in Gegeniiberstellung zeigt, die

wir in die erste Hiilfte des III. Jahrh. v. Chr. setzen diirfen \

Daraus ergiebt sich die Thatsache, dass diese stiidtische Pragung
in die Zeit der ersten Attahden fallt, ferner aber auch durch

Vergleichung mit dem Konigsgelde eine Bestatigung der aus

Stilbeobachtung gewonnenen chronologischen Anordnung unserer

Bronzemiinzen. Denn auf beiden Gruppen finden sich Epheu-
blatt, Biene, Blitz und Eule als Beizeichen, die ersten beiden

besonders characteristisch ^ und da sie auch auf den Cistophoren

und Miinzen mit Alexandertypen wiederkehren, diirfen sie als

Kennzeichen fiir denselben Zeitabschnitt, d. h. die Konigsepoche

angesehen werden. Dass die staatsrechtHche Seite der Frage nicht

dagegen spricht, wurde bereits erwiihnt (S. 51 f.). Fiir unseren

Fall lehren aber auch die Inschriften, dass 6 Srjfxo? 6 UepyaiJirjvwv

dem Konige coordiniert wurde und Hoheitsrechte besass ^ So
fiillt sich auch ohne Weiteres eine Liicke, deren Vorhandensein

scheinbar bisher unbemerkt bUeb. Imhoof-Blumer * schrieb die

iiltesten koniglichen Bronzemiinzen mit Bogen und Epheublatt

allerdings noch dem III. Jahrh. zu. Aber ihre Zusammen-

^ Wie bei mehreren unserer Miinzgruppen sind auch innerhalb der in

Rede stehenden eine altere und eine jiingere Emission zu scheiden, die in

unserem Falle ausser durch den Stil dadurch gekennzeichnet sind, dass auf

jener der Helmbusch der Athena geteilt (Tf. II, n. 14), auf dieser ungeteilt ist

(Taf. II, n, 13). Ebenso ist innerhalb der zweiten Gruppe n. 15 alter, n. l6 jiinger.

Bei unseren Ansatzen handelt es sich immer um die altere Serie, auch bei der

Zusammenfassung der ganzen Gruppe als solcher, um nicht in zu grosse Detail-

lierung zu verfallen. Dass der Kopf niit korinthischem Helm dem auf dem
Konigssilber vorkommenden Beizeichen ahnelt, ware als stiitzendes Moment fiir

die Datierung zu beachten.

^ Das auf einigen Stiicken erscheinende A konnte sein Analogon in dem
so haufigen A oder A der Konigstetradrachmen finden.

^ Vgl. die treffende Ausfiihrung bei MahafFy, The Royalty of Pergamon,

Hermathena, Bd. IX (1896), S. 389 ff- und 400 ; F. Staehelin, Gesch. d. kleinasiat.

Galater, Basel, Dissert., 1897, S. 26, Anm. 4.

* Die Miinzen der Dynastie von Pergamon, S. 38 [Abh. d. Berl. Ak. d. Wiss.,

1884).
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stellung mit den letztbesprochenen stadtischen Gepragen scheint

mir die Annalime einer spiiteren Entstehung^ zu erfordern (vgl. Tf.

II, n. 20-22 mit 13-16). Danach wiiren die ersten Attahden ohne,

nach Imhoofs Ansatz mit einer ausserst diirftigen, Scheidemtinze

ausgekommen. Nun ist es deuthch geworden, dass sie sich die

Tetradrachmenpragung vorbehielten und das fiir den Localverkehr

notwendige lironzegeld in stiidtische Regie gaben. Welche Er-

wagungen die Emission der Konigsscheidemiinze veranlassten,

ist nicht festzustellen. Auffallend ist, dass sie meist kleine und

kleinste Nominale umfasst ^ Dass ihre SchafFung erst mit den

von Eumenes II. vorgenommenen Finanzreformen ^ zusammen-

hangt, ist eine Vermutung, die sich von selbst aufdrangt. Ebenso

klar ist es, dass die konighche Scheidemiinze bei ihrer verhaltnis-

massig karghchen Emission nie dazu bestimmt sein konnte, die

stadtische zu ersetzen, sondern zu ergiinzen. Und damit lost

sich das Missverhaltnis, das durch die bisher iibhche Zuteilung

der ganzen noch iibrigen Masse pergamenischen Bronzegeldes in

die Periode von 133 v. Chr. bis auf Augustus hervorgerufen war.

Ein Bhck auf den Stil zeigt, dass eine betrachthche Anzahl

dieser Serien noch dem Beginn und der ersten Halfte des II.

Jahrh. v. Chr. angehoren. Da reihen sich zunachst stihstisch an

das altere Konigsgeld (Tf. II, n. 20-22) die Miinzen, deren Vs.

wie diese den Athenakopf mit anschhessendem Helm, deren Rs.

die stehende Nike mit Kranz und Palmzweig neben der Legende

riEPrAMH NnN zeigt (Tf.II, n. 19). Bei diesen treten— eine Selten-

heit bei autonomen Bronzemiinzen— auf der Vs. Beamtennamen
auf und zwar AHMHTPIOY, AIOAnPOV, Eni nEPTAMOV, XOPEIOV.

Die ersten zwei— an sich gewohnhche Namen — kommen ebenso

wie der dritte auf einer anderen Gruppe vor mit dem Asklepios-

kopf und dem Schlangenstab zwischen der Beischrift AZKAHniOV
ZniHPOS* (Tf. II, n. 17), AHMHTPIOV und EOI nEPTAMOV,

^ Auch hier hat wie bei den ihschen Miinzen (vgl. oben, S. 52, Anm. 2, Beil.

61, n. 16-23) wieder der anschliessende Helm den korinthischen im II. Jahrh.

V. Chr. abgelost.

'^ Vgl. Imhoof, Die Munzen der Dynastie von Pergamon, Tf. iii, n. 2-1 6.

' Vgl. B. Niese, Gesch. der griech. und maked. Staaten etc, Bd. III, S. 65.

* Von diesem Typus giebt es ein Unicum in Silber in Sammlung Loebbecke
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denen sich ZEAEVKOV gesellt, endlich auf einer dritten Serie,

die einen bartigen Kopf im Zeustypus auf der Vs., einen Adler

auf RHtz auf der Rs. aufweist (Tf. II, n. 18). Der liberein-

stimmende Stil im Verein mit den sich wiederholenden Beamten-

namen liisst keinen Zweifel an der Gleichzeitigkeit der drei

Gruppen, innerhalb deren sogar dieselbe Hand nachzuweisen

ist. Ihnen verbindet sich eine vierte — ohne Magistratsnamen

— aber stihstisch der Serie mit Asklepioskopf und Schlangenstab

nahestehend \ niimhch : Vs. Kopf des Asklepios, Rs. Omphalos,

von Schlange umwunden, z. T. wiederum mit der Eule als

Beizeichen (Tf. II, n. 27). Wir werden nicht irren, wenn wir

alle diese Miinzgruppen der ersten Hiilfte des II. Jahrh. v. Chr.

zuschreiben. Besonders die letztgenannte (Tf. II, n. 23. 27)

scheint von der durch den grossen Altar von Pergamon re-

prasentierten Kunstiibung beeinflusst zu sein. Der Kopf des

Asklepios mit dem pathetisch angelegten Lockenhaar und die

auf EfFect berechnete Wiedergabe des auf ihn libertragenen

Zeusideals verraten die Einwirkung dieser pergamenischen

Schule, ein vereinzelter Versuch, die Mittel der Grossplastik auf

die intimere ReKefarbeit anzuwenden, deren Wesen ihnen im

Grunde widerstrebt. Wann man auch die Entstehung des

grossen Altars ansetzen will, ob nach 190 oder erst gegen 165

V. Chr., unsere Miinzserie steht ihr zeithch nahe. In dem Typus

der Rs., der den Stadtnamen bekranzenden Nike (Tf. II, n. 19),

wird man die Anspielung auf einen Sieg sehen diirfen. Der

Siege gab es nicht wenige seit Attalos I. Man konnte versucht

sein, an einen seiner grossen Erfolge zu denken und die Miinze

mit dem Siegesdenkmal und der Erststiftung der Nikephorien

nach 223 v. Chr. in Verbindung zu setzen. Aber abgesehen

von dem in die Zeit nicht wohl passenden Stil miisste man nach

Analogie des spateren Verfahrens und der Inschriften in diesem

Falle auf darauf beziighchen Gepriigen die Bezeichnung AeHNAS

(3,24 g.), Tf. II, n. 23. Dieses wie das Tf. II, n. 33 abgebildete Silberstuek

mit Athenakopf und Eule zeigen, dass die Miinzgereehtsame von Pergamon sich

unter den Konigen auch auf Silber erstreckte.

^ In dieser Stilgi-uppe (Tf. II, n. 23) diirfte man eine jiingere Serie des

Typus Taf. II, n. 17 erkennen.
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NiKH<t)OPOV voraussetzen. Doch sind, wie wir sehen werden,

Miinzen mit solchen Legenden nicht vor dem II. Jahrh. ge-

schlagen. Eher wiirde man den Typus als im Anschluss an die

Schlacht von Magnesia (190 v. Chr.) entstanden denken, an

deren siegreichen Verlauf die Heeresmacht von Pergamon den

ersten Anteil hatte. Da sich das Gliick des Attalos I. schon im
Jahre 220 v. Chr. wandte und er bald seine weiten Landerwerb-

ungen wieder verlor^ ist es auch kaum denkbar, dass die drei

als gleichzeitig erwiesenen Miinzgruppen (Tf. II, n. 17-19) in

diese Periode gehoren, viel eher in die ersten ruhmreichen

Decennien der Regierung Eumenes II.

Fiir eine andere kleine Bronzemiinze lasst sich eine noch

bestimmtere Datierung finden : Vs. Brustbild der Athena mit

korinthischem Helm r. Rs. AeHNAZ NlKH<t)OPOV Eule mit ge-

schlossenen Fliigeln v. v. iiber itE. Das Ganze in Kranz (Tf. II,

n. 25). Das Stadtmonogramm ist das der Cistophoren, deren

Beginn ebenfalls der Zeit um 200 v. Chr. angehort ^ Die Legende
flihrt uns weiter. Sie nennt die Athena Nikephoros. Da der

Genitiv neben der Eule nicht die Bedeutung einer das Bild

erklarenden Beischrift haben kann, so wird man vojxLo-iJLa oder

ahnhch erganzen miissen und der Schluss liegt nahe, in so

beschrifteten Pragungen Festmiinzen zu sehen, die gelegenthch

der Nikephorien ausgegeben wurden, um dem Messenverkehr zu

dienen. Die Frage nach deren Stiftungsjahr wird verschieden

beantwortet ^. Feststeht nur das Jahr der Neugriindung 183

V. Chr., bei der der ayuv ein orT€(f>avLTr)s wurde *. Die Rs. unserer

Miinze zeigt den Typus von einem Kranz umgeben. Dass dieser

nicht eine decorative Umrahmung darstellt, wie oft in der Kaiser-

* Die einschlagigen Untersuchungen iiber die Lage des Attalos nach

Besiegung des Achaios bei F. Staehehn, a. a. ()., S. 46 f.

"" Vgl. Imhoof, a. a. 0., S. 28 ff.

2 Vgl. StaeheUn, a. a. 0., S. 39 f.

* Vgl. M. Friinkel, Die Lnschr. v. Pergamon, Bd. I, S. 105 ; Dittenberger,

Orientis graec. inscr., l, S. 468, i ; 469, Anm. 2. Einen terminus post quem

fiir alle Monumente mit dem Beinamen der Athena Nikephoros bietet das

Jahr 223 v. Chr. Denn die Siegesinschriften Attalos I. nennen ihn noch nicht.

Vgl. H. Gaebler, Erythrae, S. 51.
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zeit, lehrt ein Blick auf die gesamte autonome Pragung. Wir
miissen in diesen, bisher zu wenig beachteten Kranzen eine Be-

deutung suchen und diese scheint in unserem Falle im Verein

mit der Legende auf die Neugriindung des Festes mit dem
o-Te(/)aw5 als Preis zu weisen. Und so stehe ich nicht an, diese

kleinen, stilistisch guten Bronzestiicke dem Festjahre 183 v. Chr.

zuzuschreiben. Das Wiederauftreten des korinthischen Helmes
ist hier von keiner Wichtigkeit fiir die Zeitbestimmung, da beide

Formen wahrend des ganzen II. Jahrh. nebeneinander gebraucht

werden. Characteristisch fiir dieselbe Periode ist die Anbringung
der T^egende in zwei parallelen, das Bild rechts und hnks umrah-

menden Reihen \ eine Neuerung, die zuerst bei dem Diadochen-

silber erscheint, dann gerade bei den nach 189 v. Chr. gepragten

flachen Tetradrachmen kleinasiatischer Stadte und gleichzeitig

ofFenbar auch bei der Scheidemiinze zur Nachahmung veranlasst.

Auf dem letzt besprochenen Bronzenominal (Tf. II, n.

25) fanden wir im Gegensatz zu dem bisher iibhchen Kopf
der Athena ihr Brustbild. Ein solches kommt ebenfalls auf der

grossten autonomen Bronzepragung vor, mit dem stehenden

Asklepios auf der Rs. (Tf. II, n. 26). Noch andere Griinde sind

massgebend, diese den der ersten Halfte des II. Jahrh. v. Chr.

zugeteilten Serien anzureihen, zunachst der Stil, dem sich als

ausseres Kennzeichen die Behandlung des Haares gesellt. Dieses

fallt lose in den Nacken, wie bei allen bisher genannten Athena-

kopfen im Gegensatz zu der demnachst zu besprechenden Gruppe.

Ferner ist auch hier das auf spateren Bronzemiinzen nicht mehr

nachweisbare Vorkommen von Beamtennamen auf der Vs.

bestimmend, auf unserem Typus freilich andere, als bei den

Serien Tf. II, n. 17-19, namhch MiePAAATOV und AeHNAlOV.

Alle dieselben Kennzeichen ergiebt endhch das kleine Bronze-

nominal mit einem weibUchen Kopf (Hygieia?) auf der Vs. mit

dem Namen ASKAHniAAOV, auf deren Rs. zwischen der Legende

ASKAHmov KAI YTIEIAZ der Omphalos mit Schlange erscheint

^ Vgl. B. Pick bei J. Kaerst, Studien zur Enhvicklung und theoretischen

Begriindung der MonarcfUe im Altertum, S. 48, und meine Miinzen von Ilion, a. a. 0.,

S. 505.
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(Tf. II, n. 29), der sich schon auf einem anderen Geprage der-

selben Epoche fand (n. 27).

Diese reiche, der ersten Halfte des II. Jahrh. angehorende

Bronzepriigung war bei der Entwickelung Pergamons seit der

Regierung Eumenes II. mit ihren schnell wachsenden Hiilfs-

quellen vorauszusetzen. Aber auch fiir den Rest der Konigszeit

bis 138 resp. 133 v. Chr. steht neben der konighchen eine

stadtische Scheidemiinze. Vergleicht man zunachst das Konigs-

geld unter sich, so erkennt man auch hier innerhalb desselben

Typus mehrfach verschiedene, zeithch getrennte Ausgaben.

So von der Miinze mit Athenakopf und Schlange. Eine altere

(Tf. II, n. 20) zeigt wie bei dem Stadtgeld n. 19 dieselbe

Haarbehandlung und sogar den Stern als Helmzier, ferner —
sonst bei dem Konigsgeld unerhort— auf der Vs. den Namen
AIOAfiPOV. Dieser Umstand hefert den Beweis, dass derselbe

Beamte gleichzeitig bei der konighchen und stadtischen Miinze

fungierte, was wohl danach zu verallgemeinern ist. Der iiberaus

ahnhche Stil lasst ferner, wie anzunehmen war, dasselbe staatHche

oder private Miinzateher erkennen. Wahrend man n. 20 also

dem Beginn des II. Jahrh. zuzuteilen hat, repriisentiert n. 31 bei

gleichen Typen, aber ohne Beamtennamen, neben der Serie mit

Asklepioskopf und Schlange mitWeintraube oder Tempelschliissel

das spiiteste Konigsgeld ^ Durch das 133 v. Chr. in romischen

Besitz libergehende Konigreich von Pergamon ist der terminus ante

quein gegeben. Stellt man mit dem Athenakopf dieser Gruppe
den des Stadtgeldes zusammen, dessen Rs. die Eule mit geschlos-

senen Fliigeln im Kranz zeigt ^ (Tf. II, n. 32), so iiberrascht neben

der Ubereinstimmung des Stils die gleiche, fast halbkugelfbrmige

Rundung des Helmes, der bei dem Stadtgeld den Stern, bei dem
Konigsgeld den springenden Greif als Zeichen tragt, femer aber

^ Vgl. Imhoof-Blumer, a. a. 0., S. 38. Auch hier wieder die Parallele

mit den ihschen Miinzen. Vgl. unsere Tafel II, n. 30, 31 ^ mit Die Mimzen

von Ilion, a. a. 0., Beil. 6l, n. 22 u. a. dieser Serie, die auch dort dem Verlauf

des II. Jahrh. v. Chr. zuzuschreiben waren.

^ Dies sind dieselben Typen wie bei der Festmiinze von 183 v. Chr, (Taf II,

n. 25); nur tragt Athena hier den anschUessenden Helm und es fehlt das

Stadtmonogramm.
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auch die im Gegensatz zu allen besprochenen Miinztypen stehende

Haartracht. Die sonst lose herabfallenden Haare sind hier und
auf allen spiiteren Gepriigen in zwei mehr oder weniger steifen

Locken angeordnet. Aus diesem Grunde mochte ich auch den
seltenen Typus mit dem Apollonkopf ^ und dem Dreifuss mit

der Beischrift ASKAHniOV SnTHPOS (Tf. H, n. 28) der Zeit um
ca. 150 V. Chr. zuweisen, Typen, die im Anschluss an ein ebenso

seltenes, noch der ersten Halfte des II. Jahrh. v. Chr. angeho-

rendes konigUches Geprage (Tf II, n. 24) geschaffen sind.

Aber noch ein anderer Athenatypus reiht sich den letzt-

genannten zeithch an, ein kleines stadtisches Silberstiick, dessen

Rs. die fliigelschlagende Eule auf einem Palmzweig darstellt mit

der Legende A0HNASNiKHct>OPOY undzwei Monogrammen(Tf.II,
n. 33). Wenn wir nach allen Merkmalen nicht zweifeln konnen,

es den letzten Konigsmiinzen nahe zu riicken, so miissen wir das

auch bei den sehr zahlreichen, entsprechenden Bronzestiicken

(Tf. II, n. 34). In diese Zeit rechnet auch eine Bronzepragung

mit ahnhchen Typen, nur dass die Eule mit geschlossenen Fliigeln

auf dem Bhtz steht (Tf. II, n. 30), endhch das Stiick mit Athena-

kopf in korinthischem Helm und der von der Beischrift AGHNAZ
APEIAS umgebenen Eule (Tf. II, n. 86), eine Legende, welche

Dittenbergers Behauptung- widerlegt, dass die auf pergame-

nischen Inschriften unter den Schwurgottern genannte Athena
Areia nichts mit den sacra Pergamenorum zu thun habe. Charac-

teristisch ist der seit der Wende vom III. zum II. Jahrh. v. Chr.

bekannte, abwechsehid aus Punkt und Linie gebildete Perl-

^ Dass Apollon auch zur Konigszeit noch in Pergamon eine wenn auch

secundare RoUe spielte, beweist die Weihung eines Diodoros Ait Sur^pi /cai 'A^j;vai

NiKT/i^dptoi Ktti 'ATrdAAojvt, vgl. Seure, Bull. d. Corr. HelL, 1900, S. l65, 8

;

Dittenberger, a. a. 0., S. 471, n. 301 und Anm. 5, wo auf dieselben Gotterculte

im thrakischen Panion, einer Attalidengriindung, hingewiesen wird. Der Dreifuss

auf der Rs. neben der Legende AZKAHmOV ZnTHPOS findet eine Parallele

in der auch sonst bezeugten engen Verbindung des Apollon mit Asklepios

in Pergamon, wo er als dessen Vater mit dem Epitheton KaAAiVcKvo? Verehrung

genoss. Vgl. Preller-Robert, Giiech. MythoL, S. 523.

* a. a. 0., 438, Anm. 28 zu no. 266 = Frankel, a. a. 0., Bd. I, S. 10, n. 13.

Zu Athena Areia in Smyrna vgl. Preller-Robert, a. a. 0., S. 215 und Anm. 6,

S. 342, Anm. 4. Vgl. K. Pilhng, Pergamen. Kulte, Progr. Naumburg (1903), S. 13.
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kreis der Vs. Zu den letzten autonomen Miinzen gehort ferner

die Gruppe, die den Athenakopf mit korinthischem Hehn und

auf der Rs. ein Tropaion zeigen (Tf. II, n. 35). Der Stil des

Kopfes erfordert ihre Datierung in das Ende der Attahden-

herrschaft. Denkt man sich den Pallaskopf auf einem Tetra-

drachmon, wie z. B. bei Imhoof {Munzen der JDynastie von

Pergamon) Tf. iii, 1 vergrossert, so ergiebt sich volhge Gleich-

heit mit jenem Gepriige, sogar eine genau entsprechende Anord-

nung der Locken. Zur Herstellung dieser Miinzen wurde z. T.

alteres im Umlauf befindhches Geld benutzt, wie tjberpragungen

auf Exemplare der Serie mit Asklepioskopf und Omphalos mit

Schlange (Tf. II, n. 27) beweisen.

Diese Anordnung des Stadt- und Konigsgeldes entspricht

der aus anderen Quellen bekannten Entwickelung des Reiches von

Pergamon : Wiihrend der ersten Herrscher bei noch beschriinkter

Ausdehnung des Landgebietes Ausgabe von stadtischer Scheide-

miinze. Unter Eumenes II. Ausdehnung der Herrschaft iiber

Kleinasien und damit steigende Bedeutung der Hauptstadt

;

infolge dessen SchafFung der Konigsscheidemiinze, der Festpra-

gungen zu Athena- und Asklepiosfesten und Fortbestehen des

stadtischen Bronzegeldes. Gegen Ende der Konigsherrschaft

nach tjberschreitung des Hohepunktes unter Eumenes II. Riick-

gang im Stil der Stadtpriigung, die mit der Errichtung der Provinz

Asia ihr Ende gefunden zu haben scheint.

Es lohnt, zum Schluss ein Wort iiber die Anbringung des

Stadtnamens und die Art seiner Abkiirzung wahrend der vorchrist-

Hchen Priigung in Pergamon hinzuzufiigen. Auf dem iiltesten

Dynastensilber und der Bronze findet sich die Legende nEPr(A)

oder PEP. Das vermuthch zu Lysimachos Zeit gepriigte Silber triigt

mit ahnhchen Lettern die Aufschriften nEPrA(M) oder PEPrAMH

und noch wiihrend des III. Jahrh. finden sich die Formen PEPrA

und PEP. Anders wird es mit dem Beginn des II. Jahrh. : Der
Name riEPrAMHNnN mit gleichlangen Hasten des ersten Buch-

stabens wird ausgeschrieben, vielfach senkrecht, wohl nach dem
Vorbilde der Legende <t>iAETAlPOY auf dem Konigssilber. In

zwei parallel stehenden Senkrechten sind die Aufschriften

ASKAHniOY ZnTHPOS, ASKAHniOV KAI YflEIAZ und zuweilen
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AeHNAZ NIKH0OPOY angeordnet (Siehe S. 57). Neu ist in dieser

Zeit das Auftreten des Stadtmonogramnis TTE, das wie auf der

Cistophorenpriigung auch auf dem stiidtischen Kupfer erscheint

und zwar zuerst auf der Festmiinze von 183 v. Chr. (Tf. II, n. 25).

Diese Zuriicksetzung des Stadtnamens erkliirt sich aus der dar-

gelegten Auffassung des Geprages als Pestmiinze, gleichsam

einer Emission der Athena Nikephoros, bei der die Hindeutung
auf die Stadt nur eben noch den Ort der Ausmiinzung bezeichnet.

Dass dieses Monogramm auf den spiiteren, aus gleichem Anlass

ausgegebenen Gepragen desselben Typus (Tf. 11, n. 32) fehlt,

erkliirt sich aus dem nun bereits zur Gewohnheit gewordenen

Brauch, dessen Ausdehnung auch durch die zahlreiche Ausgabe
der Festmiinzen mit der Aufschrift AZKAHTTIOY SnTHPOS er-

kennbar wird, wo der Stadtname selbst im Monogramm niemals

vorkommt. Erst auf den spateren Emissionen autonomen per-

gamenischen Stadtgeldes (Tf. II, n. 33 und 35) kehrt, aber nur

vereinzelt, das Monogramm wieder, das auch hier und da als

Gegenstempel aufgepriigt ist. Bei den Cistophoren hegt die

Sache insofern anders, als wir es nicht mit einer fiir den Lokalver-

kehr geschafFenen Miinze zu thun haben, sondern mit einer Art

von Reichsgeld. Dies erfordert im Gegensatz zu jener die stricte

Angabe des Prageortes, um unter den verschiedenen Miinz-

stiitten die Provenienz bei jedem Stiick feststellen zu konnen

und in der That fehlt das Stadtmonogramm niemals. Aber

der Character der Cistophoren als Reichsgeld verlangt anderer-

seits das Zuriicktreten des Stadtnamens, sodass gerade dieses als

Characteristicum anzusehen ist, eine Bestatigung fiir unsere zur

Erkliirung des Monogramms auf den Festmiinzen ausgespro-

chenen Auffassung.

Die auf Taf. II abgebildeten Miinzen befinden sich in folgenden

Sammlungen :

n. 1.

n. 2.

n. 3.

n. 4.

n. 5.

n. 6.

S. 1,52 g., London.

S. 0,74 g., Berlin.

S. 0,60 g., Berlin.

S. 0,98 g., Berlin.

Br. 1,05 g., London.

Br. 0,77 g., Berlin.

n.
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n.



ETUDE 8UK LA NUMISMATIQUE DE
LA PERSIDE

[Planche III.]

Souverains particuliers de la Perse a lepoque seleudde et

parthe.—11 existe entre la mort d'Alexandre (323 avant J.-C.) et

ravenement du Sassanide Ardeshir (225 apres J.-C.) une lacune

dans rhistoire de Tlran : quelques noms propres, quelques indica-

tions clairsemees dans les auteurs anciens, voila tout ce qu'il nous

reste ; du role politique de la Perse, pendant cette periode de plus

de cinq cents ans, nous ignorons presque tout, nous savons seule-

ment que bien que reduite a quelques provinces de rancienne

monarchie achemenide, elle a conserve son autonomie a Tepoque

des rois grecs successeurs d'Alexandre et a celle des Arsacides qui

les ont remplaces dans la domination de TAsie.

Apres avoir parle de la puissance de la Perse sous Cyrus, de

ses palais de Pasargade, de Pers^polis et de Suse, Strabon ajoute ^:

' Les Perses eurent plus tard une fortune bien difFi^rente, et leur

puissance fut fort diminuee par les Mac^doniens, et plus encore

par les Parthes, car, bien qu'ils aient conserve jusqu'a Theure

actuelle leurs propres rois, leurs forces sont considerablement

reduites et ils obeissent aux rois des Parthes.' Plus loin, revenant

sur la meme question, il prdcise davantage et dit^: ' Aujourd'hui

les Perses ont conserve leur autonomie avec des rois d'abord soumis

aux Macedoniens, ensuite aux Parthes.'

Monnaies attribuees a la Perse par Eckhel et Pellerin.—
Ces deux passages si explicites ont depuis longtemps attir^ Fatten-

tion des numismates : Tun des precurseurs d'Eckhel, Pellerin ^, les

reproduit in extenso et propose d'attribuer aux souverains de Perse,

dont Texistence est attestee par Strabon, deux categories de

monnaies, appartenant Tune et Tautre a Fepoque parthe ; dans la

premi^re il range des monnaies de bronze, pr^sentant d'un cot^

' Strabon, livre XV, ch. iii, 3. ^ Strabon, livre XV, ch. iii, 24.

' Pellerin, suppl. III, p. 32 et Pl. Ixxvii, no 2.
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la tete du sou\ erain surmontee dune grosse touffe de eheveux, et

de Tautre une tete de femme tourrelee avec les dates rKY, ZAY ;

la deuxieme categorie comprend deux drachmes dargent du

musee Pembrock presentant d'un cote une effigie coiffee d'une

tiare parthique et au revers un pyree. — D'apres Pellerin, la repr^-

sentation du pyree et Texistence de legendes sassanides au droit

et au verso attestent que ces monnaies ont et^ emises par un roi

de Perse : Teffigie en costume parthique serait celle de son

suzerain, le grand roi arsacide.

Eckhel ^ a adopte les vues de Pellerin et reproduit presque

textuellement ses propositions au sujet des deux categories de

monnaies attribuees aux rois de Perse, vassaux des grands rois

arsacides. A Tepoque ou ^crivait Eckhel (1794) la numismatique
arsacide etait encore mal connue ; quant a la numismatique
sassanide, elle venait a peine de naitre grace au genie de Silvestre

de Sacy, qui le premier dans son Memoire sur les anHquites de

la Perse et sur les medailles des rois de la dynastie des Sassanides

donna Tinterpretation des legendes. Ce memoire est datd de 1793

et cette date suffit pour expHquer pourquoi il ne se repandit pas

immediatement dans le monde savant etranger. Eckhel n'en

connaissait que le titre, aussi ne faut-il pas s'^tonner si les attribu-

tions qu'il admet pour les souverains perses se ressentent de sa

connaissance incomplete des numismatiques arsacide et sassanide ;

les monnaies de cuivre ou il voit une effigie perse, ne sont autres

que les monnaies bien connues du roi arsacide Chosroes
;
quant

aux monnaies d'argent avec legendes sassanides ce sont des

drachmes du premier type d'Ardeshir, le fondateur de la dynastie

sassanide.

Pellerin et Eckhel se sont donc trompes dans leurs attribu-

tions ; ils n'en ont pas moins le merite d'avoir signal^ aux numis-

mates Texistence des souverains particuHers de la Perse qui ont

du frapper monnaie, durant la longue pdriode comprise entre la

mort d'Alexandre et Tavenement des Sassanides.

Premiers specimens du monnayage subarsacide.—Les vdrita-

bles monnaies qui leur reviennent resterent longtemps inconnues

;

' Eckhel, Doctrina numorum veterum, Vienne, 1794, Vol. III, p. 541 et 553, 554.
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Wilson dans VAriana antiqua ^ en publie trois, sous la rubrique
' Sassanian coins ' : la premi^re est une drachme du type n^ 60

de notre planche III. II indique que ces trois pieces proviennent

d'une collection presentee par Sir H. Willock au museum de

rindia House, il ajoute qu'une piece analogue a la premiere et

appartenant a la collection de M. Thomas a deja ete pubhee par

MiUingen en 1837 ; c'est donc a cette derniere date que remon-

terait la premiere mention faite des monnaies reellement attribu-

ables au monnayage perse subarsacide (' sub-Parthian coinage'),

pressenti par Eckliel et Pellerin.

Premier specimen du monnayage perse de repoque seleucide

puhlie par de Luynes. — Quelques annees apres, en 1847, le duc

de Luynes, dans son Essai sur la numismatique des satrapies '\

decrivait, comme appartenant a la Bactriane, un magnifique

tetradrachme du British-Museum, le n*^ 3^ de notre description.

L'eminent archeologue, constatant la frappante simihtude de

recriture de la legende et de celle des monnaies des satrapes

d'Asie-Mineure, devait etre porte par la nature meme de ses

etudes de predilection, a attribuer la piece a quelque satrape

achemenide, il pensa a la Bactriane et supposa que la legende,

comme celles de Datame et de Mazaios, ne contenait qu'un

nom propre sans titre, et proposa la lecture LaTsaRI PaDa r, qui

commence par la preposition semitique 7, qui se trouve fr^quem-

ment en tete des legendes des monnaies pheniciennes pour ex-

primer le genitif ; les quelques lettres tres confuses qui terminent

la legende lui semblerent une date, qui rapportee a Tere de Cyrus

(419 avant J.-C.) assignerait a la piece la date de 432 avant J.-C.

II fait d'ailleurs des reserves a ce sujet, car d'apres le style et

certaines particularitds la piece lui paraitrait plutot appartenir

a Tepoque seleucide.

Classer une monnaie antique a legende incertaine, d'aprds un

exemplaire unique qui ne se rattache a aucun type connu, est un

probl^me presque ind^termind, d'autant moins soluble dans la

circonstance, que la Idgende de la piece est confuse, incomplete

et incorrecte ; le duc de Luynes ne Fignorait pas et comprit que

' Pl, XV. " p. 42 et pl. vi.
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le seul moyen darriver a la solution dtait de reunir plusieurs

specimens des monnaies de cette categorie ; il s'y attacha avec

ardeur et y reussit pleinement, et c'est grace aux magnifiques

exemplaires de sa coUection aujourd'hui au cabinet de France et

a ceux du British-Museum, qu'on est arrive a un classement

rationnel. Ce ne fut pas sans discussion ; on est d'accord pour

reconnaitre que les tetradrachmes du British-Museum n'appar-

tiennent pas a la Bactriane, mais des opinions tr^s difFerentes ont

ete ^mises au sujet de leur patrie d'origine : Thomas les a classds

a FArmenie, O. Blau a rElymaide ; la plupart des numismates et

des historiens comme Gutschmid et Justi les attribuent a la Perse.

Le tetradrachme pubhe en 1846 par le duc de Luynes represen-

terait donc le premier specimen connu du monnayage des

souverains de Perse a Tepoque seleucide, tandis que les monnaies

figurees en 1837 dans YArlana rm;f/<//^<^/, appartiennent aux memes
souverains pendant Tepoque arsacide.

Bibliog7^apkie des travauoc relatifs aiix monnaies perses des

l^ et 2^ categories.—A partir de la pubhcation du duc de Luynes,

ces deux categories de monnaies ont donne heu a de nombreuses

etudes particuherement en Angleterre et en Allemagne. Dans
des travaux de cette nature, qui n'arrivent a leur maturite que par

une serie d'efforts successifs, les premieres tentatives sont les plus

penibles et les plus meritoires : les derniers venus profitent des

labeurs de leurs devanciers, sans qu'il soit souvent facile de faire

la part de chacun des collaborateurs de Foeuvre commune ; aussi

croyons-nous utile de rappeler les diverses lectures proposees : si

elles sont bonnes, il n'est que juste qu'elles reviennent a leurs

auteurs ; douteuses, elles meritent d'etre conservees ; errondes,

elles doivent etre signalees, pour eviter qu'elles ne soient repro-

duites. Pour que cette revision historique des travaux relatifs

aux monnaies perses ait quelque valeur, il est indispensable de

tenir compte de leurs dates respectives ; nous la ferons donc

preceder d'une enumeration chronologique des etudes les plus

importantes, posterieures a 1846.

1850. E. Thomas, N.C., vol. xii^ p. 68. ' On the Oriental Legends of eertain

imperial Arsaeidan and Partho-Persian eoins.'

1 852. Lindsay, 'The history and coinage ofthe Parthians'^ p. 226, pl. x, no8 19428.
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1856. Vaux, K.C., vol. xviii, p. 1 k3. ' On some coins chiefly Greek which have

been lately brought from the P^ast.'

1857. Oe de Gobineau, Z.D.M.G., vol. xi, p. 700-70?. ' Sur quelques medailles

a legendes iraniennes de Tejwque arsacide.'

1858. O. Blau, Z.D.M.G., vol. xii, p. 677-679. 'Bemerkung zu des Grafen

Gobineau " lettre sur quelques medailles k legendes iraniennes de
Tepoque ai*sacide ".'

1858. Levy, Z.D.M.G., vol. xii, p. 305-307. ' Remarques sur le meme sujet.'

1 859. Prokesch-Osten, Acadcmie der Wissenschaften, phil.-hist. CL, Wien, 9. Band,

p. 32. ' Inedita meiner Sammhmg,'

1865. F. Lenormant, J. A., vol. vi, 6^ serie. 'Etudes i^aleographiques sur

Talphabet pehlvi.'

1866. E. Thomas, K.C., vol. vi, N. serie. 'Sassanian gems and early Armenian

coins.'

1866. E. Thomas, Athcmeum, p. 403. ' Discovery in the East.'

1867. Levy, Z.D.M.G., vol. xxi, p. 421. 'Beitriige zur aramaischen Munz-

kunde Eran's.'

1867. E. Thomas, X.C., vol. vii, N. serie, p. 140-1 46, 216-246. ' Early Armenian

coins.'

1868. E. Thomas, N.C., vol. viii, N. serie, p. 304. Suite.

1871. id. do. vol. xi, N. serie, p. 202-225. Suite.

1868. id. '^ Early Sassanian inscriptions.'

1871. id. "^ Comments of recent Pehlvi decipherments.'

1872. id. .V.C, vol. xii, N. serie. ^Sassanian coins.'

1875. Mordtmann, Z.f.K., vol. iii, p. 223-234. ^ Ueber eine bisher unbekannte

Varietiit arsakidischer Miinzen.'

1876. id. Z.f.K, vol. iv, p. 152-229. ' PersepoHtanische Miinzen.'

1877. O. Blau, W.K.Z., vol. ix, p. 63-90. ' Elymaische Pyraethen.'

1 877. A. de MarkofF. ' Les monnaies des rois parthes, supplt a Touvrage du

Cte Prokesch-Osten.'

1878. Mordtmann, W.K.Z., vol. x, p. 181-217. ' Ueber die persepolitanischen

Munzen.'

1878. Mordtmann, Z.f.K., vol. vii, pp. 40-53. ' Weitere Beitrage zur Kenntniss

der persepolitanischen Miinzen.'

1878. O. Blau. ' Die Sarpedoniden.'

1879- Percy Gardner, K.C., vol. xix, N. serie. ' New Coins from Bactria.'

1881. id. A^C, vol. i, 3e serie. ' Coins from Central Asia.'

1884. Drouin, R. Arch., p. 150-223. ' Observations sur les monnaies k legendes

pehlvies.'

1887. Barclay V. Head. ' Historia numorum,' p. 696, fig. 364.

1888. Gutschmid, ' Geschichte Iran's.'

1889. A. D. MarkofF. ' Monnaies arsacides de Tlnstitut des langues orientales.'

1889. Drouin, J.^., vol. xiii, 8^ serie. *La numismatique arameenne sous les

Arsacides.'

F 2
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1890. Sir H. Howorth, N.C., vol. x, 3^ serie. 'The initial Coinage of Parthia.'

1895. Justi, Z.D.M.G., p. 684. 'Miscellen zur iranischen Namenkunde.'

1895. id. ' Iranisches Namenbuch.'

1900. id. 'Geschichte Iran's/ p. 487-488.

1900. Drouin, Bul. de Num., p. 93. 'Notice sur trois monnaies de la Perside.'

Premiers trauimiix de Thomas.—Le nom de E. Thomas qui

ouvre cette longue enumeration, est un de ceux qui s'y retrouve

le plus souvent : des 1850, il publie huit monnaies qu'il attribue

aux rois de Perse subarsacides {N.C., vol. XII, Planche, n^*^ 1 a8).

Les monnaies n"^ 1 et 2 reviennent en reahte a ruii des derniers

grands rois arsacides, du nom de Vologese, les six autres appar-

tiennent bien a la Perse, le n*^ 8 avec legende tres indistincte est

attribuable a un des derniers rois de la serie.

Thomas donnait pour les n"^ 4, 5, 6, 7, 8 les lectures

suivantes : ,

No 4. ^:hb nv?::3 (?) n:: ^:hj:i nt^i:] Kawat (Kobad) roi

fils de Kamiout roi.

Nos 5, 6, 7. X^jSd n . 1 2: (?) 1:1 ^Sx: y>n Dafik roi fils

de roi.

N«8. XdSd ^'^:i (?)nn ^hj2 nntJ^nnnX Artaxerces roi fils

de Kailek roi.

Dans cette premiere tentative de dechifFrement, Thomas
avait bien reconnu la contexture des legendes qui se ramenent

a la formule generale ' M. roi fils de N. roi ', il avait bien lu le

nom d'Artaxerces et s'il a propose pour les autres noms des lectures

contestables, cela tient a la nature meme de recriture qui a cette

epoque confond souvent les sept lettres *I, 1, T, 5, 7, J, ^ sous une

forme unique, reduite parfois a un seul trait vertical. En ce qui

concerne le sigle special qui termine le mot arameen 'li, Thomas
a ^te, je crois, le premier a contester Fopinion de de Sacy qui

y voyait un groupe M + N a lire MaN, et en cela, il a vu juste

:

car si la forme de ce sigle, dans recriture posterieure des manu-
scrits pehlvis, coincide avec celle du groupe M + N, ce qui explique

la lecture traditionnelle MaN des Parsis, suivie par Anquetil-

DupeiTon et de Sacy, elle en differe completement a Tepoque
qui nous occupe, et c'est avec raison qu'on lui a cherche une autre
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lecture, lecture fort controversee dailleurs : dans ses premiers

ecrits Thomas la laisse douteuse, plus tard il lui donne la valeur

d'un I long; Levy (1867) y retrouve avec raison la forme du

n des papyrus Egyto-arameens et aujourd'hui c'est Topinion qui

a prevalu.

Lindsay,—En 1852, I^indsay pubUe dix specimens de mon-

naies subarsacides mais sans aucune tentative de ddchifFrement.

Vaux.—Peu apres, paraissait en Angleterre {N,C., vol.XVIII)
un important memoire de M. Vaux qui appela de nouveau Tatten-

tion sur les monnaies connues par le specimen unique signale par

le duc de Luynes : il en pubHe quatre, n"s 6, 7, 8, 9, avec

d'excellentes gravures, et donne les transcriptions en caracteres

hebraiques de trois d'entre elles :

No 6. m:^m\ ni Tetradrachme.

No 7. m^lA m^:im\ n^l Tetradrachme.

N» 8. t5^:iDn« :T2rn::nni mn::^ Drachme.

N^ 9. Anepigraphe, au revers de Tarcher avec arc et javelot.

Obole.

M. Vaux fournit sur ces quatre pi^ces un renseignement

prdcieux, celui de la provenance ; le n^ 6 a dte obtenu depuis

longtemps de M. J. R. Steuart, le n» 7 a ete acquis demierement

par le Capitaine Jones a Baghdad, le n^ 8 vient du meme officier,

le n" 9 appartient depuis longtemps au British-Museum ; ces

indications ne donnent pas d'une fa^on explicite le lieu d'origine

des pi^ces. Neanmoins M. Vaux les attribue a la Perse: ses

transcriptions realisent d'ailleurs un progres sensible sur celles du

duc de Luynes, le premier nom BaGaRaZ pour le n« 7 est iden-

tique a la lecture de Mordtmann
;
quant a la suite de la legende

de la meme piece URTaKaHSh ZaG, en rempla^ant le 1

initial par un ^, et le ^ par un ^5, on retombe sur le FRTKaBA

ZaG du meme auteur.

O de Gobineau.—Le O^ de Gobineau a dtudi^ les mon-

naies de la 2^ periode : il y voit des monnaies frappees par les grands

rois Arsacides eux-memes et portant leurs noms, c'est la une

these inadmissible et une lecture telle que KYOUVA SHETRI

VAHYA ARHSAK, d'une drachme d'Artaxerces II, est a rejeter
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d'une fa^onabsolue.— La lecture FReTAAT ARTaKaNA qu'il donne

d'un tetradrachme de la l^ periode, de la collection Prokesch-

Osten, est egalement inexacte.

O' Prokesch-Osten.—En 1859, Prokesch-Osten en pubhant

deux tetradrachmes de sa collection, a admis la lecture et Tattri-

bution du C*^ de Gobineau.

Nouveaux travaux de Thomas.—En Angleterre, Thomas
tout en continuant ses travaux sur les monnaies de la pdriode

arsacide, entreprend Tetude des monnaies signalees par de Luynes
et Vaux et s'eflfbrce de retrouver les liens qui unissent les deux
catdgories de pieces. Dans son memoire, Sassanian gems and
early Armeman coins, 1866, il rectifie sa premiere lecture DaFIK
MaLKA BaR (?) MaLKA en DARIL MaLKA BaR ITURDaT
MaLKA et indique pour les trois monnaies pubhees par A^aux ies

lectures :

inni nnnn BaHDaT urt^d
yxn^ rtJ^^nnn^ll n:in BaGDI URTaDaRaShlG ARSaKaK

D^X *^mnn"l linn R^TUD URTaDaRaShl ARS.

En outre, il publie un nouveau tetradrachme du British-

Museum

:

yt5^"nn"l1 ^^M!l KaTUDaT BaD URTaDaRaShlG.

Thomas a commis la meme faute que Vaux, il a meconnu les

fi et les ^{ et y a vu des 1 et des ^ et cette simple confusion a eu

une influence nefaste sur ses travaux, elle Ta amene a la malen-

contreuse lecture URTaDaRaShlG, dont la tournure plus ou

moins armenienne Ta conduit a attribuer les monnaies de la

periode seleucide a TArmenie ; comme consequence, il devait

plus tard attribuer au meme pays ou a une contree voisine,

TAtropatene, les monnaies de la periode arsacide, qui par leurs

types se rattachent aux premieres.

Malgr^ ces critiques, Thomas ne conserve pas moins le

merite d'avoir ouvert la voie et, tout au moins pour les monnaies

subarsacides, de s'etre approche beaucoup de la verite.

F. Lenormant. -FraiK^ois Lenormant lui a rendu justice

et a compris de quelle importance, au point de vue des origines

de recriture pehh ie, etait le dechifFrement des Idgendes des mon-
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naies subarsacides ; en 1865, il publie dans le Journal Asiatique

un memoire intitule ' Etude paleographique sur Talphabet pehlvi ',

dans lequel il donne plusieurs tableaux dalphabets et sefforce de

formuler une classification des ecritures qui ont ete usitees en

Perse, tant sur les monuments que sur les monnaies, depuis la

periode achemenide jusqua la fin de la dynastie Sassanide ; il

s arrete aux conclusions suivantes : recriture la plus ancienne

se trouve sur les monnaies de la categorie de celles pubHees

par de Luynes et Vaux ; ce n'est pas du pehlvi, c'est de Tarameen.

Dans Tecriture des monnaies subarsacides dechiffrees par Thomas,

il retrouve les traits caracteristiques du pehlvi, c'est pourquoi il la

nomme protopelilvi
;
plus tard apparaissent simultanement sur les

monuments, le pehlvi sassanide et une ecriture se rapprochant de

rhebreu carre, a laquelle il donne le nom de chaldaeo-pehlvi.

II distingue en outre pour la periode sassanide, le pehlvi des

monnaies beaucoup plus altere que recriture monumentale et

se subdivisant lui-meme en une infinite de varietes.

Le memoire de Lenormant est surtout interessant pour les

vues d'ensemble : les tableaux d'alphabet auraient besoin de

quelques revisions : c'est ainsi qu'il a meconnu, comme de Sacy,

la forme du H, indiscutable dans les mots 5<^n7^<, ni^, njT des

monnaies et des inscriptions : la question des monnaies perses n'a

ete abordee qu'accessoirement et d'une fa^on sommaire ; il ne

donne pas de lecture pour celles de Fepoque seleucide ;
quant

aux monnaies subarsacides, il reproduit generalement les lectures

de Thomas ; la seule modification qu'il y apporte en lisant ' Papek

roi fils d'Itoukaphet roi ' au lieu de ' Daril roi fils d'Itourdat roi,'

est loin d'etre heureuse.

A. Levy. — Cest en 1867 que se place un m^moire de

A. Levy qui fait epoque dans Thistoire de la numismatique

persepolitaine : Levy a pu disposer pour son travail des richesses

de la collection de Luynes et des pieces du British-Museum en

partie deja connues : toutes les monnaies qu'il d^crit, au nombre

de 32, sont figurees par d'excellentes gravures, oii les Idgendes

sont dessinees avec une exactitude scrupuleuse. Son memoire

constitue Touvrage fondamental auquel devront se reporter tous

les numismates desireux d'approfondir cette interessante numis-
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matique ; ils y trouveront, non pas une elassification complete des

monnaies, mais une discussion approfondie des travaux anterieurs

et des ameliorations proposees par Tauteur.

Les ameliorations sont importantes :

II formule nettement que les deux categories de monnaies

appartiennent a la Perse et vraisemblablement a une meme
dynastie.

II reconnait que recriture des monnaies de la lecategorie est

du pur arameen et pense que la langue employee est egalement

arameenne : il n'hdsite pas par suite a y retrouver le demonstratif

ZI (^T) et le mot semitique ALaHIA, Dieux.

II donne la veritable lecture de phe (S) et d^Aleph {^) aux

lettres que ses predecesseurs lisaient wav {)) et Schin {^), par suite,

il lit correctement PRTKRA le mot qui se reproduit constam-

ment a rexergue et reconnait que ce n'est pas un nom propre,

URTaDaRaSHIG ou tout autre. Cest la un point fondamental

pour Tinterpretation des legendes ; la traduction ' image ' qu'il

donne du mot PRTKRA, en le rapprochant du mot arameen

patkara, emprunte au perse achemenide patikara, n'est pas a con-

server.

Enfin, il dechiffre plusieurs noms propres des monnaies de

le categorie, n^llHS PaHUBeRZ, n^TTinS PaTUDaRaT, nnVHnnX

ARDaKhTsaTeR, "WTmn HaRDaKhShaTeR ; les deux derniers

representent, avec quelques variantes orthographiques, le nom
d'Artaxerces, et le fait est interessant parce que ce meme nom
se retrouve sur les monnaies de Pepoque arsacide. Les deux

premiers noms ne sont pas exacts, neanmoins PaHUBeRZ se

rapproche beaucoup de la lecture VoHUBeRZ de Justi, qui

semble devoir etre conservee.

En ce qui concerne les monnaies de la 2« categorie, il apporte

peu d'ameUorations au dechiifrement de Thomas.—Notons que

la lecture m*l^nT ZaTURDaT, qu'il substitue a Itourdat, est

celle qui a ete adoptee par Mordtmann, mais condamnee avec

beaucoup de raison par Justi et Drouin.

Mordtmann et Blau.—Mordtmann et Blau ont soutenu des
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discussions tres vives au sujet des monnaies qui nous oecupent

:

il convient pour mieux saisir les points controversees de ne pas

disjoindre leurs travaux. Le Docteur Mordtmann a fait paraitre

en 1876 un memoire sur les monnaies etudiees par Thomas et

Levy ; comme ce dernier il n'hesite pas a d^clarer quelles appar-

tiennent a la Perside et ont ete frappees par les roisdTstakhr (Perse-

poHs) ;
plus hardi que lui, il etabUt un classement chronologique,

dans lequel il fait rentrer toutes les monnaies qui lui sont connues.

On ne peut meconnaitre que cet essai de classification, tout

criticable qu'il soit, n'ait contribue beaucoup a vulgariser Tetude

de cette numismatique.

Mordtmann a d'ailleurs apporte quelques modifications aux

interpretations de Levy, il a reconnu comme lui que le mot
PRTKRA n'etait pas un nom propre, mais il y voit non pas un
mot arameen signifiant ' image ', mais un titre iranien : il le lit

j^iyi.ji ' Feridkar ', et lui attribue d'apres une etymologie perse

discutable, un sens tel que ' createur ' et par extension ' domi-

nateur, souverain'. Quant au reste de la legende, au lieu de

^'rhi^ n, il lit N^n^J< :iT ZaG ALaHIA, qu'il traduit par ' aus

gottlichem Geschlecht, de race divine '. Deja dans un travail

precedent, au sujet de monnaies qui doivent etre restituees

a rElymaide, il avait adopte une lecture MaLKA PeRHaD ZaK

URUD ' le roi Phraate fils d'Orode ', ou il trouvait un mot ZaK

auquel il donne le sens de ' fils
' ;

je crois avec Blau que le mot
ZaG des monnaies persepolitaines, pas plus que le ZaK des mon-
naies de rElymaide, n'existe dans aucun dialecte iranien.

En ce qui concerne le classement chronologique des monnaies

des rois d'Istakhr, Mordtmann distingue trois periodes :

l^ periode : Monnaies a legendes arameennes avec le titre

PRTKRA et monnaies anepigraphes.—7 souverains : Bagakert I,

Bagoraz son fils, Bagakert II, Artaxerces I, Zaturdat I fils de

Pakrad, Nersi fils de Zaturdat I, et un inconnu X.
2^ periode: Monnaies avec le titre de malka, pr^sentant

au revers, le roi, le temple et un oiseau sur une colonne.

—

3 souverains : Manavaz I, Tiridat I, Zaturdat II.

3e periode : Monnaies a revers divers, sur lesquels ne

parait plus ni le temple, ni Toiseau.—11 souverains : Darius I,
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Artaxerces II, Yezdegird I, Darius II, Y, Z, Minutscheher I,

Minutscheher II, Artaxerces III, Tiridat II, Papek.

Entre la deuxienie et la troisieme periode, Mordtmann

admet une lacune dans le monnayage autonome de la Perside et

y intercale des monnaies de bronze au nom d'Orode et de Phraate,

qui auraient ete frappees pour cette province par les grands rois

arsacides eux-memes. II suppose que la l^ periode commence

a lepoque, qu'il ne precise pas, oii la Perse saffranchit du joug

macedonien et qu'elle s'etend jusque ^ers la fin du regne du roi

des Parthes, Mithridate I, 140 avant J.-C. La deuxieme irait de

cette date jusqu'a rannee 30 avant J.-C. I^a lacune dans le

monnayage autonome aurait dure de 30 avant J.-C. a 20 apres

J.-C. La troisieme periode s'etendrait de cette derniere date

a Tavenement des Sassanides en 225 apres J.-C.

La classification de Mordtmann a donne lieu a de nombreuses

critiques : Gutschmid ^ n'admet pas la lacune de 50 ans intercalee

entre la 2® et la 3^ periode ; il pense que les monnaies de bronze

au nom des grands rois arsacides, que Mordtmann veut y placer,

sont attribuables a FElymaide ; les decouvertes recentes faites

a Suse par M. de Morgan confirment pleinement cette opinion.

Quant aux noms des souverains, bien peu sont a conserver

tout au moins dans les premiere et deuxieme periodes ; Justi a ete

d'accord avec Drouin pour substituer Autophradate (Vatafradat)

a Zaturdat ; d'un autre cote, il a insere le nom d'Oborze (Vahuberz)

dans la suite des premiers souverains persepolitains et modifie

plusieurs des noms de ceux de la derniere periode. Je propose

en outre, et j'espere les justifier, les rectifications suivantes

:

Le nom de Bagakert et Texistence de deux souverains de ce

nom sont choses fort contestables, Bagoraz est a lire Bagadat,

Narsi est problematique, quant aux Manavaz I, Tiridat I, ils sont

certainement erron^s et doivent etre remplaces par Darius et

^^atafradat.

Le principe meme du systeme de Mordtmann a ete vivement

attaque par O. Blau, qui se refuse a admettre qu'il y ait eu en

Perse a Tepoque seleucide une dynastie assez independante pour

emettre un monnayage autonome aussi important. Dans un

' Geschichte Irans, p. 157.
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premier travail \ il rattribue a des soiiverains de rElymaide, qui

auraient reuni les pouvoirs religieux et civils. 11 les assimile aux

Pyrethes de Cappadoce dont parle Strabon et dont il nous decrit

le costume, tres analogue a celiii du personnage, represente dans

Tattitude de Tadoration sur les revers des monnaies de la premiere

periode. Pour la lecture et Tinterpretation des legendes, Blau

s'ecarte de I^evy et de Mordtmann ; au lieu de la lectin-e

' perit kara zag elahia ' de ce dernier, il lit ' peretdara zi alahia ' et

indique comme probable un sens tel que 'pretre, serviteur de

Dieu '. Pour les noms propres, il entre dans peu de details. II

est dispose a voir dans le nom de Bagoraz celui du Mede
Baryaxe qui se revolta contre Alexandre, et a la lecture

Artaxerces (ARTakhShaTR) il propose de substituer Oxathres

(VaHukhShaTR), nom d'un satrape de la Paretacene. Enfin

a Zaturdat il prefere Gaudarz.

A ces critiques, Mordtmann oppose une longue reponse^,

dans laquelle, apres avoir combattu, une a une, les objections de

Blau, il justifie ses propres attributions et les maintient. Son

adversaire ne se tint pas pour battu ; dans un dernier travail, lyie

Sarpedoniden, sans renoncer entierement a sa theorie des pyra?thes

de rElymaide, il reconnait qu'a partir du regne de Demetrius II

il a pu exister en Perse des souverains independants, et en se

servant des sources grecques, armeniennes et arabes, il retabht

leurs noms : aucun d'eux ne se retrouve dans la liste de

Mordtmann, qui pour lui n'est qu'une pure invention {Geschicht-

macherei). Le veritable fondateur de la dynastie perse serait un

satrape du nom de Sarpedon. .le ne trouve, dans les auteurs

anciens cites par lui, rien qui justifie cette assertion ; en particuher,

le Sarpedon que mentionne Posidonius, est un general de

Demetrius II, et je ne vois aucune raison pour en faire un

satrape perse.

Travaux posterieurs a Mordtmann.—Posterieurement a

Mordtmann et Blau, il n'a ete fait aucun travail d'ensemble sur

les monnaies de la Perside : nous avons donne plus haut la liste

chronologique des publications qui s'y rapportent plus ou moins

^ Elymaische Pyraelhen.

' Persepolitanische Miinzen,
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directement. Parmi les auteurs cites, nous devons une mention

speciale a Gutschmid et a Justi qui ont mis a profit pour Thistoire

de riran les documents numismatiques.

Gutschmid.—Gutschmid s'est montre fort rdserve ; sauf en ce

qui concerne les monnaies de bronze qu'il restitue a rElymaide,

il admet la classification de Mordtmann, mais il ne cite que

quelques noms, tels que Zaturdat, Darius et Artaxerces. Ce
dernier serait pour lui le roi qui est cite dans les Macrohioi de

Lucien.

Justi. — 3u^ti a etudie de plus pres les dynasties persepoH-

taines et a rectifie plusieurs des lectures de Mordtmann. II voit

dans PRTKRA un titre reUgieux se rapportant au culte du feu et

le ht FRaTaKaRA ou FRaTaDaRA, ' Celui qui fait la flamme, ou

qui conserve la flamme
' ; il substitue tres justement, a Zaturdat,

Autophradate (VaTaFRaDaT) et intercale dans la premiere pe-

riode le nom d'Oborze (VoHUBeRZ), meconnu par Mordtmann,

et dans la deuxieme un nom douteux. II partage en trois la 3^

periode de Mordtmann ; il a par suite une 3^ periode commen^ant
sous Mithridate I®^ et comprenant les seuls noms de Dariav et

d'Artachschatr ; une 4^ caracterisee par deux efligies avec les

noms de (Kav)at fils de Kamopat, (Vah)umitr, Manutschitr 1«^',

Manutschitr II, Artachschatr, Tirdat et une 5^ qu'il regarde

comme appartenant a des dynasties tributaires des rois d'Istakhr

et dans laquelle il trouve les noms de Namopat fils d'Artachschatr,

Artano-botschet, Pakur fils de Vahumitr, Zarintsch.

Percy Gardner et Sir H. Hozvorth.—Le professeur Gardner,

dans son travail I^ew Coins from Bactria, a donne des aper^us

judicieux sur les travaux de Mordtmann et de Blau, en meme
temps qu'il faisait connaitre un statere d'or a legendes arameennes

qu'il rattache a la Perside ; il lit sur la face un titre PaDIPaD

et au revers un nom propre PaHaSP. Sir H. Howorth dans

son Initial Coinage of Parthia conteste cette interpretation ; il

s'etonne de voir figurer un titre a cote de reffigie et propose au

lieu de PaDIPaD la lecture PhRaTaPhaR ; il y voit le nom de

Phratapherne, satrape de Parthie sous Alexandre. Ce personnage

aurait porte en nieme temps le nom grec d'Andragoras, cite par

Justin et qu'on retrouve sur un statere d'or qui faisait partie de la
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meme trouvaille que le statere a legende arameenne. Les deux
stateres appartiendraient Tun et Tautre a la Parthie.

Cette derniere attribution parait preferable a la premi^re

;

neanmoins, sans entrer dans une discussion approfondie a ce sujet

qui a donne lieu a de nombreuses controverses, je ferai remarquer

que si Ton se rapporte a Tecriture des legendes persepolitaines,

aussi bien qu'a celles des monnaies du satrape d'Asie-Mineure

Pharnabaze, les I^*^ et 4« lettres de la legende du droit et de

la legende du revers ne sont pas des jl>//6^ (3) mais des wav (1). On
serait conduit par suite a la lecture proposee par Marquart qui

reunit les legendes du droit et du revers pour en faire un nom
propre unique VaHShU—VaRIUR, ' qui possede la croissance.'

Un autre statere de meme provenance {N.C., 1879, pl. i, n^ 3)

porte au revers la legende VaHShUVaR qui serait une abr^viation

du meme nom. Quoi qu'il en soit, la decouverte de stateres d'or,

frappes au nom d'un satrape, constitue un fait important qui

justifie Tattribution d'un monnayage autonome a la Perside

a Tepoque de la domination seleucide.

Bafxlay V. Head.—Barclay V. Head lui a donne place dans

son Historia numorum ; tres judicieusement, il suppose que ce

monnayage commence sous Antiochus II et avec beaucoup de

prudence il considere Tinterpretation des legendes comme encore

tres douteuse.

A. de Markoff\—M. de MarkofF, dans son supplement a

Touvrage du C*<^ de Prokesh-Osten sur les monnaies arsacides,

a donne des dessins tres complets des monnaies de bronze que

Mordtmann attribuait a la Perside ; dans son catalogue des col-

lections des langues orientales, si precieux pour T^tude des

ecritures pehlvies, il a decrit tres soigneusement quelques monnaies

persepohtaines.

Drouin.—Le dernier nom de cette longue bibhographie est

celui de Drouin : aucune des branches de la numismatique orientale

ne lui est restee etrangere, mais il s'est attache surtout a celles qui

par leur difficulte avaient rebute le plus grand nombre des savants

fran^ais ; a ce titre la numismatique pers^pohtaine Tattirait tout

specialement : il lui a consacre un de ses derniers travaux

(Decembre 1900), qui sous le titre modeste de Notice sur trois
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monnaies dc la Perside contient d'excellents aper^us sur rensemble

de cette numismatique ; dans les monnaies qu'il y ddcrit, il signale

les deux noms nou^eaux encore assez douteux de Namopat,

Yezdpat, et celui de Vatafradat (Autophradate) lu precedemment

Zaturdat ; pour cette derniere rectification, il s'est rencontre avec

]M. Justi. Je regrette de ne pouvoir ici m'etendre davantage sur

Toeuvre considerable deDrouin : une mort prematuree Ta empeche

de la terminer, mais il a voulu qu'elle fut continuee apres lui

et que son nom y restat attache, en instituant un legs, destine

a encourager les etudes qui ont fait le charme de sa vie.

Apres ce compte-rendu bibliographique, j'aborde la descrip-

tion des monnaies : je n'ai pas la pretention d'en presenter un

corpiLS, le moment n'est pas encore venu d'entreprendre un pareil

travail ; d'ailleurs les limites qui me sont imposees aujourd'hui

m'obligent a reduire au strict indispensable la description des

monnaies deja connues, en insistant seulement sur celles qui sont

inedites ou qui me paraissent mal interpretees. J'ai d'ailleurs

etabli avec tout le soin possible un tableau qui reproduit en

fac-simile toutes les legendes des monnaies decrites ; c'est ce

tableau et la planche photographique qui constituent la partie

essentielle de ma description et il sera toujours necessaire de

s'y reporter : la chose sera d'autant plus facile que les monnaies

sont designees par un meme numero dans le texte descriptif, sur

la planche photographique et sur le tableau des legendes.

En ce qui concerne le choix fait dans les monnaies decrites,

j'ai utilise les collections du British-Museum, du Cabinet de

France, celles du Major-general Malcolm Clerk et du Chevalier

A. de Petrowicz, ainsi que la mienne propre
;
j'emploie pour

les designer les abreviations B.M., Fr., M.C., Petr., A.F.—J'ai

laisse systematiquement de cote, sauf deux exceptions, les mon-
naies des 4^ et 5^ periodes de Justi, c'est-a-dire celles qui sont

posterieures a Artaxerces fils de Darius, parce que j'estime qu'il

faut attendre de nouvelles decouvertes pour entreprendre leur

classement. Pour les monnaies de la 1® periode, j'ai decrit toutes

celles que j'ai pu voir en original ou en fac-simile
;
pour celles des

2® et 3^, je me suis bom^ aux monnaies qui presentent des par-
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ticularites interessantes. Cest ainsi qiie j'ai decrit plusieiirs

drachmes de meme legende de Darius II, parce que cette repe-

tition nous fait connaitre les ^ariantes graphiques de r^criture

proto-pehlvie de cette epoque.

La classification qui suit differe de celle de Mordtmann :

Dans la 1*^ periode je range 4 souverains : Bagadate I, Oborze,

Artaxerces I, Autophradate I
; je laisse parmi les incertaines

plusieurs monnaies de cette periode et entre autres celles qui ont

ete attribuees a Narses.

La 2^ periode comprend 3 souverains : un inconnu
;
puis

Darius I, denomme a tort Manavaz par Mordtmann ; et Auto-

phradate II.

Je n'ai fait queffleurer la derniere periode, avec les noms

de Darius II et ceux de ses fils Oxathres et Artaxerces. Je

mentionne en outre deux monnaies posterieures en raison de

rinteret qu'elles presentent au point de vue de la classification

generale.

BAGADATE I.

1. PI. Drachinc. T. d.i avec coifFure satrapale sans men-

tonniere, ni visiere.

Rs. Le souverain assis ii gauche sur un trone a

dossier, tenant un long sceptre, une fieur ; dans

le champ a gauche un etendard.

ni3n (Ex.) i^^rh^ n (g.) i^mnns myi (d.)—BaCaDaT

PRaTaDaRA ZI ALaHIA BaGaKeRT.

— Bagadate pratadar, le divin, fils de Bagakert . . .

A.F. p. 4g:00.

W Drachmc. Semblable ; legende incomplete, moins

nette. Coliection AVaddington . . . Fr. p. 4^-50.

2. Pl. Tetradrachinc. Memes types.

??(Ex.) K^nSx (g) *T Xn-iniD n"i:i^ (d.)—BaGaDaT

PRaTaDaRA ZI ALaHIA.

— Bagadate pratadar, le divin . . B.M. p. 16^-60.

* J'emploierai frequemment les abreviations T., B., d., g, ex.= t^te, buste,

droite, gauche, exei'gue.
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3. Pl. Tetradrachvie. Meme type du droit que le no 2.

Rs. Au centre, ^difice avec soubassement, colonnes

et comiche ; au sommet trois ornements figurant

des autels avec corne a chaque angle ; a gauche,

le souverain regardant Tedifice et levant la main

;

a droite un etendard.

nnM(d.) S«n^<nn"lS(Ex.)??? (g.)—? (BaOaDaT)? PRaTaDA ZI

AL . . . (BaGaKeRT).

— ? (Bagadate) ? pratad(ar) le divin (fils de Bagakert) . . .

B.M. p. 16ff-85.

3^. Tetradrachme. Identique au n^ 3, mais d'un module

un peu phis petit B.M. p. 15g-30.

Ces monnaies sont reparties par Mordtmann entre deux souverains ; Bagoraz

et Bagakert II, il cite en outre une drachme de la collection Alishan, qui serait

attribuable a Bagakert I et porterait la legende ' Bagakert zi alahia '. J'ai

vainement recherche cette monnaie
'

; d'apres le dessin de Mordtmann, elle

est mal conservee et je suis tente de croire qu'en realite elle est identique

k notre n» l, les difFerences d'effigie tiennent vraisemblablement a la mauvaise

conservation de la piece qui aura induit le dessinateur en erreur
;
quant aux

legendes elles doivent etre semblables, mais les mots ' Bagadat pratadara ' places

a droite sont restes en dehors du flan de la drachme de la collection Alishan.

Jusqu'a preuve du contraire, je n'admets pas de monnaies de Bagakert I et

j'attribue les n»* 1, 2, 3 qui pr^sentent une meme effigie a un seul souverain,

dont le nom BaGaDaT se Ht avec une nettete parfaite sur la drachme n» 1 ;

sur le tetradrachme no 2 de meme revers, la legende afFecte une disposition

analogue et je crois voir pour la 4^ lettre, un peu efFacee il est vrai, le crochet

anterieur qui caracterise d'ordinaire le T, d'ailleurs, quand bien m^me cette

lettre serait r^duite k un jambage vertical unique, comme on Ta cru jusqu'ici,

je n'en persiste pas moins k y voir un T, car je pourrai citer plusieurs exemples

ou cette lettre afFecte cette forme simplifi^e, comme on le voit dans le mot

PRaTaDaR du nP 22. Je crois du reste que les legendes des tetradrachmes

2 et 3 sont incompletes, dans le n» 2, la legende de Texergue Bagakert a pu

manquer par suite d'un defaut de frappe ; dans le n» 3, c'est la legende

de gauche qui est i*estee en dehors du flan. Je suppose que conformement

a ce qui a lieu pour le souverain suivant Oborze, cette legende de gauche etait

le nom du souverain, et celle de droite le nom de son pere. — Cest ainsi que

j'arrive a reconstituer pour les tetradrachmes 2 et 3^, la legende ' Bagadat

pratadar zi alahia Bagakert ' identique k celle de la drachme n" 1

.

^ M. de Petrowicz qui m'a aid6 dans cette recherche, n'a pas trouve ti'ace de

cette monnaie.



LA NUMISMATIQUE DE LA PERSIDE 81

Le nom de Bagadate que j'mtroduis dans la numismatique persepolitaine etait

des plus repandus a T^poque achemenidC;, et je ne sais si on ne doit pas le

rapprocher du nom de Madates satrape des Ouxiens du temps d'Alexandre, qui,

d'apres Quinte-Curce, etait alli^ k la famille de Darius. Sans ignorer que ce nom
est d'ordinaire assimile a Mahdat, je suis tente de le faire deriver de Bagadate,

la substitution de M d B est tres frequente chez les auteurs anciens, pour tous

les noms derives de Baga, comrae le prouvent les formes connues McyaySaT»;?,

Meyacf>€pinf]<;, Meyaios, MeyaSaTT^? ;
quant a la disparition du G, il faut remarquer

que cette lettre a une tendance a s'afFaiblir en semi-voyelle I ^, comme le prouve

la forme persane liai (i<,) comparee k rachemenide llaga. On trouverait trace de

la semi-voyelle dans la forme MatSaras qu'afFecte le m^me nom dans X^nophon.

Quoiqu'il en soit la lecture BaGaDaT me parait absolument certaine.

Je n'en disai pas autant de celle de BaGaKeRT : ce nom n'est pas, comme
ceux des autres souverains de la dynastie Bagadate, Autophradate, Darius,

Artaxerces, un nom connu dans Tonomastique achemenide ; on peut d'autant plus

le suspecter, que sur la drachme no 1, la 3^ lettre du mot qui est lue K est fort

incertaine : sa tete, au lieu de presenter comme d'ordinaire une concavit^ bien

accentuee, est reduite a un simple trait horizontal, ce qui la fait ressembler plus

a un U qu'4 un K ; d'autre part la 4° lettre est ambigue, en sorte qu'on aurait

plutot une lecture Bagudat, Bagodat, dans laquelle on pourrait peut-6tre retrouver

le nom si repandu de Bagoas Baywas, qui, d'apres Noldeke (P. St, 28), ne serait

qu'une forme contractee. Malgre les doutes que m'inspire la lecture Bagakert, je

Tai toutefois conservee, embarrasse que je suis de la remplacer par une plus

certaine.

Plus incertain encore est le reste de la legende : avant d'en aborder la discus-

sion, il est necessaire de dire quelques mots au sujet de recriture et de la langue

employ^es sur les monnaies de cette premiere periode. L'ecriture est incontesta-

blement arameenne et pour les plus anciennes d'entre elles, elle est tres correcte

et ne differe de celle des monnaies des satrapes d'Asie-Mineure que par la fomie

des lettres A, G, I, qui se rapproche de celle des m^mes lettres, dans T^criture

des papyrus egypto-arameens ; vers la fin de la l^ periode, on voit T^criture

s'alterer, les lettres sont souvent retournees ou defigurees et Ton peut affirmer

que les legendes ont ete copiees par des graveurs qui ne les comprenaient plus,

Quelle est la langue employee ? L'ecriture, le style des monnaies, et le fait

que quelques-unes sont frappees sur des tetradrachmes d'Alexandre, tout concourt

k faire presumer qu'elles sont du temps de la domination macedonienne ; ainsi que

le fait remarquer M. Blochet dans ses Etudes de grammaire pehlvie, c'est la pour la

Perse une p6riode d'anarchie linguistique : le perse achemenide, deja si det^rior^

dans la demi^re inscription de Suse, devait etre en pleine d^composition et

vraisemblablement n'6tait plus ecrit, car recriture cuneiforme etait morte et

^ II convient de noter que dans T^criture de nos monnaies le G et le I affectent

des formes identiques.

* ^Miscellen zur iranischen Namenkunde.' Z,D.M.G., 1895, p. 684.

G
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r^criture pehlvie n'6tait pas encore nee. Cest ce qui explique remploi de

rdcriture aram^enne sur les monnaies autonomes de la Perside
; je suis porte

a croire que la langue employee etait egalement l'aram6en ; tout au plus faut-il

chercher dans les l^gendes quelques termes techniques iraniens pour exprimer le

titre du souverain : une legende telle que BaGaDaT PRaTaDaRA ZI ALaHIA,
avec son ecriture d^fective, ses terminaisons en A et le relatif ZI est arameene, le

titre PRaTaDaRA seul peut etre iranien. Son interpretation est difficile et sa

lecture m^me fort douteuse. Les l^, 3^ et 6« lettres P (F), T et A sont seules

certaineSj les trois autres sont ambigues et peuvent 6tre lues D, K, R et peut-

^tre N. La meme ambiguit^ existe sur les monnaies des satrapes d'Asie-Mineure et

personne n'ignore k quelles discussions elle a donn6 heu pour la lecture du nom
du satrape Datame. La seule difFerence qui puisse aider a distinguer les lettres

D, K, R est la longueur du jambage vertical qui, si Ton s'en rapporte k recriture

phenicienne, est plus court dans le D ; d'apres cette observation, la 5^ lettre qui

dans plusieurs des legendes, nos 4 et 13 par exemple, est plus longue que les 2« et

4«, ne pourrait etre qu'un K ou un R ; on a admis generalement la valeur R, mais

une lecture telle que PaRTaDaKA, PaDaTDaKA n'est pas epigraphiquement

impossible.

M. Justi lit FRaTaKaRA ou FRaTaDaRA ' qui produit la flamme ' ou ' qui

entretient la flamme ' d'une racine f^-d qu'il retrouve dans le grec 7nfji.-Trprj-fit et

Tarm^nien hrat ; le m6me mot frata entre dans la composition des noms Phrata-

pherne, Phratagune.

J'avais pense de mon cote au zend peretu ' chemin, passage, pont ' qui

combin^ avec la racine har 'faire/ reproduit exactement la composition du mot

pontlfex ; je n'avais pas attach6 tout d'abord grande importance a ce rapproche-

ment, je dois noter neanmoins d'apr6s M. Victor Henry ^ que Ton trouve dans les

V^das, une epithete jjathikrt ' qui fait le chemin/ specifiquement apphquee aux

grands sages mythiques, aux pretres qui inventerent le sacrifice ; si la signification

peret-kar ' pontife ' etait d^montr^e, il y aurait la un fait curieux pour la

semantique arienne.

Qu'on adopte cette interpretation ou celle de Justi, on peut s'etonner de voir

un dynaste perse prendre un titre purement rehgieux, alors que ses successeurs

prennent le titre de Malka et que les Sassanides ne manquent jamais de joindre

k Tepithete reUgieuse de Mazdayasn celui de Malkan Malka ; il semble donc assez

naturel de chercher dans PRTDRA une expression faisant allusion a Tautorite du
Rouverain : dans cet ordre d'idees qui est celui de Mordtmann, M. Blochet m'a

suggere qu'on pourrait y voir la racine PRTh qui a donne en sanscrit PRiThiVi

'terre', en zend PeReThU Marge ' et 'terre' et en grec irXaTvs. En Usant

PRaTaDaR et donnant a PRaTa le sens de 'terre, monde' on aurait un mot
' Conservateur, possesseur du monde ' rappelant comme sens et comme composition

le chaldaeo-pehlvi Kshatrdar et le sassanide Shatrdar ' possesseur du pays ', Tequi-

valent de rachemenide Kshatrapava ' satrape.' Un pareil titre n'a rien que de
tr^s admissible, les rois ach^menides se disent ' Khshayathiya ahyaya bumiya

* La Magie dans Vlnde antique, Paris, 1904, p. xxiii.
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vazrakaya,' roi de cette vaste terre
; je crois retrouver un titre encore plus analogue

sur une monnaie Sino-Kharosti \ pi*ovenant de Khotan ; la l^gende porte en

kharosti Maharajuthdbiraja, qui, d'apres M. Hoernle ', est une alt^ration de

Maha raja puthaviraja ' grand roi, roi de la terre ' ou Ton peut voir la forme prakrit

du sanscrit prithivi. L'hypothese de M, Blochet parait donc tr^s plausible, je

crois neanmoins, que tout en acceptant la transcription PRaTaDaRA, il est prudent

de ne pas en donner de traduction d^finitive.

Le ZI ALaHIA qui suit peut ^tre traduit par *des Dieux' ou ' de Dieu',

complement de PRaTaDaRA ; on peut aussi, comme Levy et Justi, y voir un adjectif

' le divin '
; cette epithete n'a rien d'anormale sur une monnaie perse, car on la

voit reparaitre sous la forme iranienne bagt, sur les monnaies sassanides, meme sur

la plus ancienne d'entre elles, sur laquelle il se trouve accole au nom d'Ardeshir et

de son pere Pdpek :

II reste k expliquer a la fin de la legende Temploi du mot BaGaKeRT
interprete par ' fils de Bagakert ', c'est la, aa point de vue de la grammaire

arameenne qui exigerait le mot Bar ' fils ', une anomalie qui peut s'expliquer par

une influence hellenique : on a copie la formule grecque ' Alexander Philippou
'

;

la m^me construction est courante en persan modeme.

OBORZE.

4. Pl. Tetradrachme. T. d. avec coifFure satra-

pale, avec visiere et mentonniere. n| d
Rs. Meme type que 3. VaHUBeRZ S'' r
PRaTaDaRA ZI ALaH(IA) FRaDa. j^Q ,^ xmn"l3— y.

— Oborze, pratadar, le divin (fils de) Frada — (?).

On distingue au droit sur le devant de la coiffure et

sur le cou quelques lettres arameennes appartenant

au revers dune monnaie ant^rieure qui peut etre un

tetradrachme de Bagadate.

Levy, pl. i, 4 ; Mordtmann, Zaturdat I, n« 11 . . . .

Fr. p. 16^-90.

5. Drachme. Memes types que 4 au droit

et au revers.

VaHUBeRZ PRaTaDaRA ZI P
(ALaHIA) FRa(Da)BaR *! Xn^innS

1 Drouin, ' Notes sur les monnaies Sino-Kharosti/ Gaz. de Num., 1900, p. 105

el suivantes.

* Hoemle, Journal ofihe Asialic Society ofBengal, vol. LXVIII, 1 899- Extra No.

G 2
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— Oborze, pratadar, le divin, fils de Frada

:

L^vy, pl. i, 5 ; Mordtmann, Zaturdat, n^MO . . , .

B.M. p. 3& 93.

6. Pl. lYtrohole (?). Memes types et memes dispositions de

Idgende que 4.

VaHUBeEZ PRaTaDaRA ZI ALa(HIA)

FRaDa — V A.F. p. 3g-20*

7. Hemidrachme. Memes types et memes
dispositions de legende que 4.

(VaHU)BeR(Z) PRaTaDaRA .... FRaDa — V.

Petr. p. 2gl3.

8. Obole. Meme type du droit que 4. Rs., Meme ^difice

sans le roi et sans Fetendard.

VaHUBR(Z) (P)RaTaDa(Ra) FRa(Da)

Petr. p. Og-57.

M. Justi ' a propose de lire le nom de VaHUBeRZ sur une partie des

monnaies attribuees par Mordtmann k Zaturdat ; il identifie ce nom, epigraphique-

ment parfaitement justifie, avec celui du satrape de Perside, Oborze "'OjSop^os",

cit6 par Polyen ^, et il fait de ce satrape un contemporain d'Antiochus I ; en

reahte le nom d'Antiochus n'est pas cite dans le paragraphe de Polyen qui

conceme Oborze, mais on trouve cehii de Seleucus son p^re, qui Tassocia a

Tempire, dans le paragraphe precedent qui est relatif a un autre satrape de

Perside appele SciAt/s- M. Justi aura, je suppose, identifie les deux personnages

en se fondant sur une certaine analogie qui existe entre les recits qui les con-

cernent. II me semble que cette analogie, signalee par Gutschmid, n'est pas

assez complete pour assurer cette identite. D'un cote Seiles^ pour reprimer un

soulevement de 3000 soldats perses, les envoie dans le village de Randa^ ou il

les fait exterminer par des troupes macedoniennes et thraces. Dans le recit qui

concerne Oborze, il s'agit bien aussi d'une troupe de 3000 soldats mutines : mais

ce sont des colons macedoniens et le satrape leur assigne des cantonnements tres

disperses dans le village de Komasta et les y fait massacrer un u un par leurs

hotes. Ces deux recits presentent des differences assez notables^ et le fait que

dans le second c'est un satrape perse qui fait massacrer des Grecs semble

indiquer une epoque ou la domination seleucide est singuUerement affaibhe et

peut par suite etre difficilement assignee au regne de Seleucus I.

Je vois dans les trois lettres FRD ecrites verticalement a gauche de l'etendard

sur les nos 4, 6, 7, 8 le nom du pere d'Oborze, que je lis FRaDa, nom iranien

Iranisches Namenbuch.

Strategematon Hbri VHI. ed. E. Wolfflin, Hv. VII, § 40.
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bien connu par rinscription de Behistoun ; on pourrait aussi y voir une abr^viation

de Phradate, ou peut-etre d^Autophradate^ car ces deux noms sont employes

l'un pour Tautre dans certains auteurs. Mordtmann avait propos^ lalecture PKR,
ou il voyait Tabreviation du nom de PaKRaD qu'il croyait retrouver complet sur

le n9 5, en reunissant dans un meme mot les deux legendes placees verticale-

ment de part et d'autre du drapeau — il lisait k gauche PaK et k droite RaD ; la

lecture RaD n'est pas soutenable, il y a BaR^ et la legende du n» 5, ou se

lit * Oborze fils de Phrada ', vient confirmer les legendes plus ambigues des autres

pieces, oii le mot BaR n'est pas exprime. Notons d'ailleurs que contrairement

k la syntaxe arameenne qui exigerait BaR FRaDa on a ecrit FRaDa BaR, qui

est la construction du perse achemenide ' Daryavhush Vishtaspahya puthra ',

Darius fils d'Hytaspe.

Nous avons signale que le beau tetradrachme n» 4 du Cabinet de France

porte des traces d'une frappe anterieure, c'est l^ un fait tr^s frequent dans le

monnayage de la Perside : il a ete souvent meconnu, ce qui a donne lieu

k d'etranges meprises ; sur des monnaies posterieures nous trouvons jusqu'i trois

frappes successives, dont les vestiges s'enchevetrent et rendent le dechiffrement

tres difficile.

ARTAXERCES I.

9. Pl. Tetrohole. T. d. avec coifFure satrapale, avec visiere et

mentonniere.

Rs. Meme type que 4.

. . KhaRTaKhShaTR FRaDa J:

P(retourne) ^* " * nwnnnn— Artaxerces (fils de) Frada —
Levy, pl. i, 14 B.M. p. 2g-82.

10. Drachme. Memes types au droit et au revers que 9.

n^N n Kinnns (Ex.) nntrnnnx (g.). ARTaKhShaTR

PRaTaDaRA ZI ALaH(IA).

— Artaxerces, pratadar, le divin. Levy, pl. i, 12 . .

B.M. p. 3g 93

11. Hemidrachme. Memes types au droit et au revers que 9

? nxnn ? (Ex.) ? RTaTshaT. Eevy, pl. i, 15 . . .

B.M. ^. 2J? 09

Dapres le n" 9, Artaxerces serait, comme Oborze, fils

de Frada ; la legende de la pi^ce 11 est de lecture trds

douteuse.
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AUTOPHRADATE l.

12. Pl. Tetradrachme. T. d. avec coifFure satrapale, avec visiere

et mentonni^re.

. Rs. Au centre edifice semblable a celui du n^ 4,

mais surmonte de Timage d'Ahuramazda, a g. le roi

levant la main, devant lui un arc, a d. un etendard.

a d. de 1 etendard : n^ni
j

VaTaFRaDaT PRaTaDaRA ZI

k rexergue : N n XnnnYfi) l
,
^^^^^^

,°
^^ r Autophradate, pratadar, le

Levy, pl. i, 7 Fr. p. 16g:-70.

13. Pl. Tetradraclme. Memes types. mnS ..(adr.de T^t.)

rh ? (g.) T t^nnnns (Ex.)

(VaTa)FRaDaT PRaTaDaRA Z(I) (A)LaH(IA). L^vy,

pl. i, 8 Fr. p. 16g:-90.

14. Tetradrachme. Memes types. "T"lSni (a g. de Pdt.)

rh^ (g.) n Ninnn^S) (Ex.).

VaTaFRaD(aT) (P)RaTaDaRA ZI ALaH(IA). Double
frappe au revers Fr. p. 16&-50.

15. Drachme. Memes types avec double frappe, meme
I^gende que 14. L^vy, pl. i, 3 . . . B.M. p. 3^-43.

16. Drachme. Memes types, meme legende que 13 . . .

Petr. p. 4^-40.

17. Drachme. Memes types ; l^gendeincomplete : "l3ni (g.).

VaTaFR(aDaT). La legende est ecrite de droite a gauche

et les lettres en sont retourndes ; la piece a ete frappee sur

une drachme d'Alexandre, dont Feffigie est encore tr^s

visible A.F. p. 4^00.

18. Pl. Tetradrachme. M§me droit que 12. Rs., Meme re-

vers sauf que le roi est suivi par une victoire qui tient

une couronne au-dessus de sa tete, et que Tedifice est

surmonte de deux ornements d'angle, avec gradins du cot^

int^rieur \Xr\Tr\ (Ex.) nnSJni (a g. de Tdt.) VaTaFRaDa(T)

(P)RaTaDaRA Autophradate, pratadar. . Levy, pl. i, 11.

Fr. p. 16g-95.
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19. Tetradrachme. Memes types que 18, sauf quau revers

ledifice est plus etroit et afFecte une forme pyramidale.

Les portes ne sont plus figurdes et les gradins des ornements

dangle n'existent plus. Meme l^gende, VaTaFKaDaT
PRaTaDaRA. Levy, pl. i, 10 .... Fr. p. 16^-75.

20. Tetradrachme. Memes types que 18, sauf qu'au droit

la tete est tournee a gauche et que la piece est d'un travail

plus barbare. nSx (g.) n «nnnnS) (Ex.) DnnSni (a d. de Fet.)

VaTaFRaDaT PRaTaDaRA ZI ALaH. Ecriture tres barbare.

A.F. p. wm.
Toutes les monnaies d'Autophradate etaient attribuees par Mordtmann

k Zaturdat. Epigraphiquement^ la lecture VaTaFRaDaT est parfaitement justifiee,

le nom d'Autophradate est d'ailleurs bien connu h, Tepoque ach^m^nide. Sous

Alexandre, un Autophradate fut satrape des Tapyres et des Ouxiens.

55i
_J
-J

(?n"i3?)

mCERTAINES DE LA V^ PERIODE.

21. Drachme. T. d. avec coiffure satrapale avec visiere et

mentonniere, profil tres analogue a celui _* ,

d'Oborze et d'Artaxerces. Le revers est

semblable a celui de ces souverains. On
y trouve le temple a trois ornements, sans

rimage d'Ahuramazda. Sur la legende

incomplete et incertaine, je crois lire ^T ^^*)^ n*n3 . *li ; la

fin semble etre PRaTaDaRA ZI . . . . M.C. p. 4ig-20.

22. Pl. Tetradrachme. T. d. avec coiffure satrapale avec visiere

et mentonniere d'un tres beau style, on voit

nettement les restes d'une ancienne effigie,

peut-etre celle d'Alexandre. Rs., comme 12,

sauf que le roi n'a pas d'arc ; la legende, sauf

le PRaTaDaRA ZIA de Texergue, est tres

douteuse. Au premier abord, le mot que je transcris tr^s

dubitativement ALTsaNT semble etre le mot ALaHIA,

mais on doit remarquer que la 3^ lettre diffi^re notablement

de la forme du H a cette epoque, j'y verrais plutot n, D ou

mieux ^ ;
quant a la 4« elle est absolument difFerente du \

La dernidre, mal form^e, est un X ou un n, j'arrive ainsi a

•
I

^



88 ALLOTTE DE LA FUYE

iine lecture ALTsaNT ou ALTsaNA qui repr^senterait le

nom du souverain ; la l^gende se continuerait par le titre

habituel FRaTaDaRA ZI A(LaHIA) et par Tindication

du nom du pere suivi du mot BaR, elle se transcrit

RDT BaR que Ton peut avec une certaine probabilit^ lire

VaTaFRaDaT BaR. Ce tetradrachme reviendrait donc

a un fils d'Autophradate. Mordtmann a lu Narseh,

Narses le nom du fils de Zaturdat (Autophradate), je

prouverai que cette lecture est fort incertaine

A.F. p. 16g-20.

23. Pl. Tetradrachme. Meme type que 22, mais avec des traits

un peu difFerents ; double frappe. Rs., comme le 12

(Autophradate) ; on voit en haut et a gauche, comme
vestiges dune frappe anterieure, la partie inf^rieure du

temple et de Timage du roi ; la legende correspondante

partiellement visible a ete figuree sur le tableau des I^gendes

et peut etre restitude comme il suit : ^TXTiniS T11 (ini)

Tl(S)n7^{ Oborze, fratadar, le divin (fils de Trada).

La I^gende du tetradrachme, dont la dis- ^
position est donnee ci-contre, est tout a fait

fragmentaire, il semble que le 1^^' mot com-

men^ait par V7X comme celle de 22. On ^5^^M—
ht encore a Texergue la fin du mot PRaTaDaRA.

L^vy, pl. i, 6. Mordtmann, n^ 20, Narses ....
Fr. p. 16g-94.

Mordtmann n'a pas discerne la double frappe, et a dt^

amen^ par suite a la lecture ' Narseh fils de Zaturdat peret-

kra zag alahia,' provenant de Tamalgame monstrueux de

deux legendes distinctes. Dans les 4 lettres de rexergue,

il lit sans hesitation NaRSeH au lieu de . . . TaDaRA.

24. PI. Tetradrachvie. Meme type que 22, mais avec effigie

differente tres analogue a celle de 25. On voit des

vestiges de deux frappes anterieures. l^ une tete a droite

dont subsistent : le bas du cou et les extremites du diademe

dans Fangle superieur droit de la piece, le nez, la bouche

et le menton sur le haut de la coifFure. 2« un type de

revers dont on aper^oit quelques traits et quelques lettres.

-j^
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Dans le bas de la piece, au-dessous du cou, je crois voir

quelques lettres ; je trouve un exemple absolument certain

de la meme particularite sur la drachme 35.

Rs. Meme type que 22 ; deux ou trois Idgendes sont

confondues, les legendes de droite et de

Texergue appartiennent bien a la piece
; ^

dans celle de droite, tres peu dis- ^
tincte, je crois lire BaR VaTaFRaD(aT), C

^

celle de gauche ou on peut retrouver

VaHUBeRZ serait d'une frappe anterieure ; le B
initiale pourrait etre un fragment de la l^gende de la

piece A.P^ p. 16^-20.

25. Pl. JDrachme. Meme type et meme effigie n
que 24 ; en avant du profil un grqffite ou je t-\f~

crois hre BaGDaT. •
|

Rs. Meme type que 24 ; la lecture 5<"^"irin3

BaGD(aT) BaR VaTaFR(aDaT) est tres douteuse, si

elle ^tait confirmee, cela etabhrait que le graffite trac^

pres de la tete du souverain est precisement le nom
du souverain. J'ai constate un fait semblable dans

la sdrie arsacide M.C. p. 4^00.

26. Tetradrachme. Memes types de droit et de revers

que 12. L'ecriture est tres incorrecte, on ne ht que BaR

VaTaFRaDaT. Quant a la legende de gauche, elle est

ilhsible, Mordtmann y ht NaRSeH, tout en reconnaissant

la lecture douteuse ; il insinue que*la piece pourrait etre

fausse, ce qui est inexact.

Ldvy, pl. i,
9a, Mordtmann, 21, Nars^s . Fr. p. 16g-50.

27. Tetradrachme. Memes types que 12 ; legendes tr^s

incorrectes; a g. de Fetendard VaTaFRaDaT, a Texergue

? ? ShKh, ou Ton peut chercher NaRSeH, mais qui est

plutot une corruption de DaRA ZI, les formes du Sh

et de A dtant quelque fois confondues . . Fr. p. 16ff-70.

28. Tetradrachme. Memes types que 27

;

on lit VaTaFRaDaT BaR PRaTaDaRA :^:

ZI ; la legende de gauche est ilhsible.

L^vy, pl. i,
9t

. . B.M. p. 16&-40. '^ t^mnnS
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29. Tetrohole ? M^me type de droit, vestiges d'une autre

effigie. Rs., meme revers que 22, a g. peu lisible : ? VaTa

FRaDaT ?, a Fexergue PR RA ; au milieu de cette

legende, les deux lettres BR retournees ; fragment d'une

ancienne legende (VaHU)BR(Z). A g. de Tdtendard,

deux lettres illisibles A.F. p. 2&15.

30. Hemidrachme. Meme type de droit. Rs., mdme revers

que 4 (Oborze). A g. : ? (B.R) ? a Fex. peu lisible : RTDRA
;

a g. de Tetendard : illisible A.F. p. ls-75.

31. Tetradrachme. Memes types que 12, legendes illisibles ;

frappd sur un tdtradrachme d'Alexandre dont Teffigie est

encore trds visible. Num. C, 1867, p. 244. CoUection

Cunningham p. 16J?15.

32. Obole. Meme type de droit. Rs., le roi a genoux

tenant un arc et un javelot. Num. C, 1856, fig. g. ...
B.M. p. 0^-60.

J'arr^te ici la liste des monnaies de la l^ periode, je n'y ai pas compris le

nom de Narses ; sur les 1 1 monnaies que Mordtmann lui attribue, il ne donne en

fac-simile que deux legendes : la premiere celle de notre n» 23 est le resultat

d'une erreur manifeste ; la 2«, n» 26, est barbare et plus que douteuse ; de plus,

il classe au meme souverain notre tetradrachme 34, tandis qu'il met k la periode

suivante, sous le nom de Manavaz, des drachmes d'effigie identique ; c'est la

evidemment une inadvertance : tout cela est de nature k inspirer une defiance

legitime au sujet du nom de Narses,

X
33. Pl. Drachme. T. d. coiffee d'un casque plat a visiere et

couvre-nuque, sur le casque un aigle
;
piece d'un tres beau

style et d'un tres fort relief ; nez aquilin tres long, barbe

courte. Rs., edifice avec ornements d'angle en gradin

surmontd de Timage d'Ahuramazda ; a g. le roi ; a d.

r^tendard surmonte d'un oiseau . . . A.F. p. 3ff-80.

DARIUS I.

34. Pl. Tetradrachme. Meme type de droit, mais profil tres

different. Rs., memes revers, traces de legendes . . .

Petr. p. 16^-87.



A.F.
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pas plus que Manavaz. II faut remarquer que cette pi^ce,

qui porte le nom de VaTaFRaDaT II, est une pi^ce

hybride, car elle est a Teffigie de Darius I. Ceci prouve

que ce VaTaFRaDaT II est bien le successeur et probable-

ment le lils de Darius l. Les exemples de monnaies

frapp^es au commencement d'un regne avec Feffigie du

predecesseur sont frequents.

52. Heinidi^achme. Memes types. (Da)RIaV MaLK(A) . . .

A.F. p. 1^85.

53. Obole. Memes types A.F. p. Og-70.

AUTOPHRADATE II.

54. Pl. Drachme. B. d. diademe, barbe longue, coiffure et cos-

tume parthique, sur la tete un croissant, revers identique

a 43. VaTaFRaDaTT MaLKA Fr. 4&-00.

Le T de VaTaFRaDaT semble redouble ; on trouve en

Babylonie des exemples de pareille orthographe dans des

mots de meme composition, tels que Bagadatte au lieu

de Bagadate.

55. Drachme. Semblable;legendetronquee . Petr. p. 3&-72.

— 55^, 55^, 55^, semblables . . A.F. p. 4^10, 3^-35, 3^-50.

56. Hemidrachme. Semblable ; legende tronqu^e . . . P^tr.

p. 1 &-72. — 57, 57^ 58, semblables . . A.F. p. lg-80,

lg-60, 1S50.

Je finis, comme Mordtmann, la 2^ periode h Autophradate II (Zaturdat II).

J'ai attribue a un inconnu X la premiere drachme avec aigle sur le casque, parce

que son effigie m'a semble tres difFerente de celle des pieces suivantes de 34 a 53 ;

par contre, j'attribue celle-ci k un m^me souverain Darius I, malgre certaines

difFerences dans les effigies. Les pieces de Darius I et d'Autophradate II ont une

grande importance au point de vue du classement, parce que par les noms des

souverains, les types de revers, le titre de Malka, et le costume elles servent de

lien entre les monnaies de la le periode et celle de la 3«.

DARIUS II, FILS DAUTOPHRADATE II.

59. Drachme. B. g. ; barbe longue et costume parthique

;

casque avec oreilleres et couvre-nuque en pointe, entoure

d'un diademe et ornd d'un croissant ; les cheveux sont
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caches, ils sont recouverts par des lamelles metalliques,

destinees a compldter la protection de la nuque.

Rs. Un pyr^e enflamm^ a droite duquel se tient

le roi, une baguette a la main. DARIaV (MaLKA)
BaRaH VaTaFRaDaT MaLKA, Darius roi, fils de Vata-

fradat roi A.F. p. 3&-95.

Drachme, Semblable. Meme l^gende complete . .

A.F. p. 3g 90.

Semblable. DARIaV MeLeK
VaTaFRaDaT MeLeK P^r.

62. Drackme. Semblable. DARIaV MeLeK BaRaH
VaTaFRaDaT MaLKA A.F. p. 3^-95.

63, 64. Drachmes. Semblables . . . A.F. p. 4«05—p. 3S-45.

65. Heviidrachme. Memes types, legende incompl^te . . . P^tr.

1^-92. — 66. Hemidrachme, semblable . . . A.F. p. lg-95.

67. Obole. Meme type, legende incomplete . . . A.F. p. O&TO.

60.

61. Drachme. BaRaH

p. 3^-97.

OXATHRES, FILS DE DARIUS II.

68. Drachme. B. g., diademe, costume parthique. Rs.,

pyree enflamme, a gauche duquel est le roi tenant une

baguette. VaHUKhShaTR MeLeK BaRaH DARIaV, Oxathr^s

roi, fils de Darius A.F. p. 4^00.

69. Drachme. Memes types. VaHUKhShaTR MaLKA
BaRaH DARIaV MeLeK, Oxathres roi, fils de Darius

roi Fr. p. 3^-85.

70. Drachme. Meme droit, avec monogramme dans le

champ a droite. Rs., pyree enflamm^, le roi a droite

;

legende incorrecte et obscure : Oxathrds roi, fils de Darius

roi A.F. p. 3&80.

71. Hemidrachme. Memes types que 70. L^gende obscure.

Quelques lettres sur le droit . . . . A.F. p. 1&-60.

72. Hemidrachme. Memes types que 69. Legende obscure . . .

A.F. p. lg-90.

Oxathres fils de Darius a ete confondu jusqu'4 present avec Artaxerces son

fr^re ; lalecture VaHUKhShaTR,qui correspond bien au nom ach^menide Uvakh-

shatra, Oxathr^s et Cyaxare des Grecs, me parait absolument certaine. II faut
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noter qnk cette epoque, ou les l^gendes peuvent etre appel^es avec raison proto-

pehlvies, le il et le fl se eonfondent comme en pehlvi, sauf pourtant lorsque le «1

est k la fin d'un mot, auquel cas il conserve une forme speciale.

ARTAXERCfeS II FILS DE DARIUS II.

73. Drachme. B. g. avec couronne a trois pointes. Mono-

gi-amme dans le champ a droite. Rs., pyree enflamm^, k

droite le roi tenant une baguette. ARTaKhShaTR MaLKA
BaRaH DARIaV MaLKA. Artaxerces roi, fils de Darius

roi B.M. p. 4ff09

74. Drachme. Semblable Pdtr. p. 3^-44

75. Hemidrachme. Mdmes types, l^gende incompl^te . . ,

Petr. p. 2&04

76. Obole. Memes types, legende incomplete ....
Petr. p. Og-64

INCERTAINES.

77. Pl. Himidrachme. B. g. avec casque semblable a celui

de Darius II ; reffigie est tres analogue a celle d'Ar-

taxerces II ; dans le champ a droite, triquetre. Rs., le roi

couronne de la couronne a trois pointes, assis k d.; devant

hii une femme tourel^e debout lui presente une palme

(figur^e comme une baguette). Cest une imitation du

type Arsacide qui fait son apparition sous Orode I, et

c'est la un point de repere indiscutable, des plus importants

au point de vue du classement chronologique de la s^rie

pers^pohtaine, Inedit A.F. p. 1&-60.

78. Pl. Drachme. B. g. avec casque om^ d'un croissant. Rs.

B. g. diademd d'effigie presque identique . . Fr. 4^00.

Cest la piece lue par Mordtmann ' Minutschetr Malka bar lezdikert/ et par

Justi ' Kavat fils de Kamopat.' Sans discuter ces lectures, je me contente de-

signaler la frappante analogie des deux effigies ; on ne peut donc voir dans Tune

un roi de Perse, dans Tautre le roi Arsacide son suzerain, comme on Ta fait

souvent ; en r^ahte, on a la la t^te du souverain et de son pere, absolument

comme sur la fameuse drachme ou se voient Teffigie d'Ardeshir et de son pere

Pfipek.
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CONCLUSIONS.

Ici se temiiiie notre etude qui sarrete bien avant Tavdne-

ment de la dynastie sassanide. Bien des points restent probl^-

matiques : dans la 1« periode, a c6t6 des noms assez bien ^tablis

de Bagadate I, Oborze, Artaxerc^s I, Autophradate, nous avons

rejet^ comme non-demontre celui de Nars^s et signal^ dubitative-

ment ceux de Bagadate 1 1 et d'Altsant ; on peut etre tent^ de

voir dans ce dernier le nom d'Alexandre satrape de Perside sous

Antiochus III et frere du puissant Molon satrape de M^die

:

mais avant de s'arreter a une attribution definitive, il est prudent

d'attendre la ddcouverte de nouveaux exemplaires de nos t^tra-

drachmes 22 et 24, qui, si leur Idgende ^tait compl^te, nous

donneraient vraisemblablement la clef du classement des mon-
naies de la premiere periode. Quand commence cette pdriode ?

Quand finit-elle ? Je ne crois pas que les monnaies de Bagadate I,

les plus anciennes, soient anterieures de beaucoup a Antiochus III

(222 av. J.-C.) et que les plus recentes de la meme periode,

celles du fils ou des fils d'Autophradate I, soient posterieures au

commencement du regne du roi des Parthes, Mithridate I

(171 av. J.-C.) ; la duree relativement courte de la l^ p^riode

expliquerait le peu d'abondance du monnayage correspondant.

La conquete de la Perside par Mithridate I, si toutefois elle est

bien d^montree, tomberait au milieu du regne de Darius I, le

souverain qui, en meme temps qu'il replace sur le trone le nom
d'un des fondateurs de la monarchie ach^m^nide, arbore sur son

casque un aigle, qui peut etre considdrd comme un symbole

achem^nide. Ce qu'il y a de certain, c'est que sous son suc-

cesseur Autophradate II Tinfiuence arsacide est ind^niable,

puisque reffigie ou tout au moins le costume du roi est visible-

ment inspire des monnaies attribuees par Gardner a Mithridate I,

par Warwick Wroth a Mithridate II ; c'est la un point de rep^re

chronologique qui, en admettant rhypothese de Wroth, assi-

gnerait a Autophradate II une date postdrieure au commence-

ment du r^gne de Mithridate II, c'est-a-dire a 123 (av. J.-C).

A Autophradate II succede Darius II, puis ses deuxfils Oxathrds

et Artaxerces 11. D'apres la date de 123, Darius dont le rdgne
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a ete assez long, si ron en juge par Tabondance relative de ses

monnaies, a pu mourir vers 80 avant J.-C. et son second fils,

Artaxerc^s II, probablement tr^s agd lors de son av^nement au

trone, Toccupait encore vers le milieu du premier si^cle avant

r^re chretienne. D'apres un passage de Lucien^ Isidore de Charax

qui vivait vers Torigine de la meme ere, parle d'un roi de Perse

Artaxerc^s qu'ont connu ses parents et qui par suite a pu regner

vers la date que nous assignons a notre Artaxerc^s II. II serait

s^duisant de les assimiler '\ comme Ta propos^ Gutschmid
;
j'ajoute

que la monnaie in^dite 77 de ma collection, dont Teffigie se

rapproche beaucoup de celle d'Artaxerc^s et dont le revers

apparait dans la numismatique arsacide sous Orode I (57-37

av. J.-C), pourrait etre attribuee a Gosithres, qui d'apres le

meme passage de Lucien tua son frere Artaxerces et probable-

ment le rempla^a ; les quelques lettres visibles au revers de la

monnaie ne sont pas en ddsaccord avec cette attribution.

Mais, hatons-nous de le dire, ce n'est la qu'une hypoth^se

qui ne prendrait une consistance s^rieuse qu'autant qu'elle serait

confirmee par le classement des monnaies frappees en Perside,

dans la derniere periode, classement qui est actuellement im-

possible, faute de materiaux suffisants.

Esperons que la Mission de Morgan qui nous a apporte

un contingent si precieux de documents sur les monnaies de

rElymaide, viendra completer ceux dont nous disposons pour la

numismatique de la Perside ; alors seulement, il sera possible

de reprendre dans son ensemble et avec tout le developpement

qu'elle comporte, Tetude de cette numismatique dont nous n'avons

pu donner ici qu'un sommaire, en laissant de cote Tun des points

de vue les plus int^ressants de la question : Tevolution de recriture

arameenne pendant la l^ p^riode, sa disparition presque compl^te

pendant la 2®, et la formation giaduelle des ecritures pehlvies

pendant la 3^.

AlJ.OTTE DE LA FtJYE.

^ Lucien, Macrobioi, LXII, 15.

^ Cette assimilation reste possible, en adoptant la classification arsacide de

Gardner, Fepoque du regne d'Artaxerces II se trouverait seulement recul^e d'une

quarantaine d'annees.
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CLEF DE LA PLANCHE

1, 2, 3. Bagadate I. 4, 6. Oborze. 9- Artaxerces 1. 12, 13, 18. Auto-

phradate 1. 22 k 25. Incertaines. 33. X. 34 a 44. Darius I. 54. Auto-

phradate IL 60. Darius 11. 68. Oxathres. 74. Artaxerces II.

CLEF DU TABLEAU DES LEGENDES

1, 2, 3. Bagadate. 4 a 8. Oborze. 9A, 11. Artaxerces I. 12^20. Auto-

phradate I. 21 a 29. Incertaines. 35 k 51. Darius I. 54 a 58. Autophra-

date II. 59 k 67. Darius II. 68 a 70. Oxathres. 73 k 75. Artaxerces II.
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MONETE INEDITE O RARE DEL MUSEO
NAZIONALE DI NAPOLI

[Tavola IV.]

GiusEPPE FioiiELLi affido il suo nome ad un' opera di non
poco valore scientifico, da lui compiuta col lavoro assiduo di piu

lustri, allorche fu direttore del Museo Nazionale di Napoli. Le
molte migliaia di monete, che noi oggi ammiriamo disposte in

ordine di tempo e di luogo, giacevano in buona parte abbandonate

e polverose nei depositi del Museo Borbonico, provenienti da

varie collezioni e scavi. Egli volle altresi, che Tordinamento

scientifico fosse accompagnato da una degna esposizione delle

serie monetali in armadi a mensola, addossati alle pareti di cinque

grandi sale. Dell' opera grandiosa, che riscosse il plauso uni-

versale, resta oggi dolorosamente il solo ricordo.

Giulio De Petra, non meno del Fiorelli versato negh studi

numismatici, continuando una tradizione gloriosa della scuola

archeologica napoletana, non solo promosse quegh studi con gh
scritti e con rinsegnamento, ma arricchi pure le raccolte monetaH
del Museo con acquisti notevoli che restano tuttora ignorati.

L'anno scorso, dopo tre anni di lontananza, fui restituito al

mio posto dalla fiducia del Ministero della Pubblica Istruzione,

con Tincarico ampio e preciso di compiere una verifica delle

monete e medaglie che formano la collezione napoletana. II mio
lavoro volge quasi al termine, e saro in grado fra breve di render

noti, in apposita pubbhcazione, i tesori numismatici di quel Museo.

Ma oggi che il mondo scientifico onora a buon diritto Toperosita

e ia dottrina di uno dei piu grandi numismatici viventi, mi e

grato rendergh omaggio, anticipando la pubbhcazione di talune

monete inedite o rare, che saranno comprese dipoi nell' accennato

mio scritto.
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CUMAE.

1. Di7\—Testa di ninfa a d., di arte arcaica, innanzi KVME
;

doppio circolo, lineare e di globetti.

Rov.—Pelle della testa di leone, fra due teste di cinghiale.

M.. Didr. Diam. mm. 1 8, Peso gr. 5,97, usata ; il bordo e limato

dietro al capo della ninfa. Rieoniata ? [Tav, IV, 1
.]

Di questa moneta, attribuibile alla serie cumana piu antica, si

conserva un altro esemplare nella coUezione de Luynes. I capelli

sono ridotti in un fascio dietro la nuca e aggiustati a guisa di '^-

,

alla nota foggia del krobijlos ; i riccioli della fronte e delle tempie

formano due linee di giobetti, come negli unici due didrammi

della coUezione Santangelo, di cui uno fu edito la prima volta

dal Fiorelli in AnnaU delV Instit. 1867, vol. XXXIX, Monum.
vol. VIII, tav. xlviii, n. 17, e come in altri esemplari, di poco

posteriori ai due precedenti.

2. />/?'.—Testa di ninfa a d., di stile libero, con diadema,

orecchini e monile.

Rov.—Toro a volto umano gradiente a d., col capo di pro-

spetto, coronato dalla Vittoria ; nell' esergo [K]VMAioN.

M. Didr. Diam. mm. 21. Peso gr. 7,47, poco usata. N» d'invent.

113482. [Tav. IV, 4.]

CORA (Latium adiectum).

3. Dir.—Testa di ApoUo a s. con corona d'alloro ; dietro ramo

di palma lemniscato.

Rov.—Cavaliere pileato corrente a d. con clamide svolazzante

e parazonio, in atto di lanciare un giavellotto ; sotto

CORANO.

M. Didr. Diam. mm. 23. Peso gr. 6,38, fresca. N" d'invent.

124158. Inedita. [Tav. IV, 8.]

Della zecca di Cora conoscevasi finora solo resemplare del

medagliere di Parigi
;
questo che io pubblico, oltre ad essere di

arte piii pregevole e di miglior conservazione, ha un simbolo

dietro al capo di Apollo.

H 2
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CAMPANIA.

4. Dir.—Testa di Pallade a d. eon galea ornata d'ippocampo o

pegaso, ad ali arricciate aH' arcaica.

Rov.—Toro a volto umano gradiente a d., col capo visto di

profilo ; sopra, astro a otto raggi; nell' esergo [RJOMANO.

iE. Diam. mm. 20. Peso gr. 10,15, poco usata. N» d'invent.

1 1 3828. Inedita. [Tav. IV, 5.]

Aggiungiamo con questa un' altra varieta ai tre tipi, finora

conosciuti, delle monete di bronzo a leggenda romano, battute

nella Campania sotto la dominazione romana (Bahrfeldt, Riv. ital.

di numism. 1900, p. 60). Ma questa moneta ha la particolarita

di essere prettamente campana, sia per lo stile, sia per la natura

della rappresentazione. La testa di Pallade non ha la galea

corinzia, come nelle altre monete di questo gruppo, ma la galea

attica delle monete campane. Se non che Tippocampo, di cui essa

e forse ornata, e un motivo decorativo piuttosto raro nella numis-

matica della Magna Grecia. Cfr. un didr. di Eraclea (Garrucci,

ci. 36), una frazione di Taras (Id. c. 5) e un bronzo di Thurii (Id.

cvi, 8).

II tipo del toro stante, di profilo, associato all' astro di otto

raggi, come pure i contrassegni artistici, richiamano troppo da

vicino le analoghe monete enee di Neapohs Campaniae, che lo

studio del ripostigho di Pietrabbondante {Notizie d. scavi 1900, p.

653) mi fece assegnare agh ultimi anni del secolo quarto a. C. (a.

340-315). II peso inoltre di gr. 10,15 risponde anch' esso a quello

di alcune contemporanee monete di Neapohs (A. Sambon, Monn.
antiq. de Vltalie, I, p. 256, n. 612).

CAMPANIA O SAMNIUM.

5. Dir.—Testa laureata di ApoUo a d., avanti ATA^N.
Rov.—Parte anteriore del toro a volto umano gradiente a s.,

sopra lAJinm.

M. Diam. mm. 17. Peso gr. 4,08, poco usata. [Tav. IV, 6.]
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6. Z)/r.— Testa laureata di ApoUo a s., avanti V\TA •Nuni,
dietro 0.

Rov.—Toro a volto umano gradiente a d., coronato dalla

Vittoria ; sotto, T ; nell' esergo tracce di leggenda.

M. Emilitra. Diam. mm. 17. Peso gr. 4,35, poco usata. [Tav.

IV, 7.]

Le due precedenti monetine di bronzo hanno tipi prettamente

campani. II Garrucci pubblico la seconda di queste (tav. Ixxxii,

15) da un esemplare della sua coUezione, e nella leggenda gli

parve di riconoscere una forma alterata di romano ; se non che il

Bahrfeldt sospetto dell' esattezza di questa lettura {Riv. ital. di

numism. 1899, p. 417 seg.). Confrontando invero questa moneta

con Taltra edita dal Garrucci stesso (tav. Ixxxii, n. 16), dove anche

gH parve di ravvisare le tracce della medesima leggenda, e con

varie altre edite anche da lui (tav. Ixxxii, 12 ; Ixxxvii, 27, 28),

trovo che sono tutte evidentemente cattive imitazioni di monete

campane, e le ritengo o falsificazioni antiche o imitazioni eseguite

nei paesi interni della Campania o nel Sannio. La protome di

toro sulla moneta del n. 5 ricorda le analoghe monete di Neapohs

della fine del secolo quarto. Lo stile della moneta n. 6 e molto

somigHante a queHo deHe monete di I^arinum, Venafro, Com-

puiteria, e particolarmente Isernia, la quale ha qualche esemplare

col T. II segno O dietro al capo di ApoUo non e raro neUa

numismatica di questi paesi (cfr. Compulteria, Garrucci, tav.

Ixxxviii, 14, 15).

TEATE (Apuliae).

7. lyir.—Protome di cavaUo frenato a d., dietro . . AAI8.

Rov.— Cavallo gradiente a s., sopra lAi

M. Diam. mm. 18. Peso gr. 4,45, usata. N» d'invent. 119921.

[Tav. IV, 9.]

I tre esemplari di questa moneta, editi dal Minervini {Osservaz.

numism., p. 89 sgg., tav. i, n. 6, 7, 8) ignoro dove sieno andati

a finire. II disegno del Garrucci tav. xcu, 10 e ricavato da queUo

che il Minervini dette aUa tav. i, n. 6. Col sussidio degH altri

esemplari si riesce ad attribuire questa moneta a Teate ApuHae e a
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completare la leggenda del rovescio ITAIT. Quella del diritto va

reintegrata in IAI)|AH lAAia che il Garrucci crede sia nome proprio

del dialetto apulo, corrispondente a un Vedius Accius del dialetto

latino. Nella coUezione Santangelo esiste un discreto esemplare

di questa moneta (Fiorelli, Cat. n. 12241).

SELINUS (Siciliae).

8. Dir.—Testa imberbe a s. (un fiume).

Rov.—Foglia di selinon ; all' intorno, tre globetti.

M. Diam. mm. 21. Peso gr. 8,57, molto usata. [Tav. IV, 10.]

Esemplare della rara moneta di bronzo Holm n'^ 203.

PHARSALUS.

9. Dir.—Testa di Atena a d. con galea ornata del mostro

Scilla ; tra la cresta e la calotta .. •M I

Rov.— Cavaliere a d. ; dietro in alto cj).

M. Diam. mm. 19. Peso gr. 5,95, fresca. [Tav. IV, 2.]

E uno dei piu belli esemplari di monete di Farsalo del secolo

quinto. La galea omata del mostro Scilla e propria di monete
della Magna Grecia. Richiamo Tattenzione sul perfetto riscontro

della testa di Atena con quella delle contemporanee monete di

Thurii, a firma di MOAOSZOS. 1 rapporti artistici e commerciali

fra la M. Grecia, la Sicilia e la Grecia propria (Focide, Corinto,

Tessaglia) nel corso del secolo quinto a. C. sono attestati larga-

mente dalle serie monetali.

PATRAS.

10. Z)/r.—INDVLGENTIAE AVG MONETA [iMPETRATA]. Busto

di Livia a d. col capo velato e ornato di diadema.

Rov.—Quadriga trionfale omata di una Vittoria, e guidata

da Augusto, che ha nella s. lo scettro cui sovrasta

Faquila; sopra, CAESARI
|
AVG ; nell' esergo ||||COL

||||

M. Diam. mm. 36. Peso gr. 26,59, poco usata. [Tav. IV, 3.]
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Questa superba moneta la trovai nei depositi e per la sua patina

verde-turchina la ritengo proveniente dagli scavi di Pompei. Un
altro esemplare di essa fu edito la prima volta dal Seguin, dipoi

dal Vaillant, e dal Morel. I^'Eckhel e il Mionnet la descrissero.

La moneta e rarissima e ricorda la concessione fatta da Augusto

alla colonia di Patras di coniar moneta. Tale concessione e di

certo posteriore al 27 a. C, ma il tipo del rovescio la fa scendere

dopo Tanno 19 a. C, nel quale Augusto ritorno a Roma in seguito

al suo viaggio in Oriente e nella Grecia (cfr. le monete di Aquilio

Floro, Petronio Turpihano, M. Durmio, con la quadriga trionfale).

Sul disegno del Morell, Impp. in Livia, Tab. i, n. 1, completo

le lettere dell' esergo nel modo seguente : COL A A P P.

Ettore Gabrici.

Napoli.



COPIES OF STATUES ON COINS

[Plate V.]

Although the interest attaching to Greek coins is pre-

dominantly historic and commercial, yet they sometimes give us

valuable help in researches into the history of art. Many existing

statues have been identified as copies of noted works of sculpture

on numismatic evidence : the ApoUo of Miletus and the Aphro-

dite of Cnidus may serve as examples of statues in regard to

which all our most definite evidence comes from coins. When Dr.

Imhoof-Blumer and myself produced our Numismatic Commen-

tary on Pausanias we were able to add a considerable number of

new instances in which a cultus statue was copied on the coins

of a city, and we were also able to derive from the facts some

of the customs followed by the die-cutter when he set himself to

copy a well-known statue.

The value of this numismatic testimony has often been under-

valued, and the representations on coins spoken of shghtingly.

I think that such want of appreciation usually comes from an in-

sufficient acquaintance with coins, or a misunderstanding of the

conventions which the die-sinker accepts. At present I propose

to take two examples, and to try to discover in them how far

coins may be trusted, and how far they help us in the identifica-

tion of extant statues.

I. Artemis at Patrae.

At Patrae we find on a succession of coins of the imperial

class, reaching from Nero to Caracalla, an almost identical figure

of Artemis, which is sometimes accompanied by the inscription

ZHana Laphria. The goddess is clad in a short chiton which

leaves the right breast bare, a quiver is at her shoulder ; her

right hand rests on her hip, in the left she holds a bow, and

a chlamys falls over the arm ; on her right side is a dog, and
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on the left an altar which seems to serve as a pedestal to support

the bow and perhaps the chlamys (Pl. \^ a, b). It seems at once

clear that we have here a copy of the statue of Artemis Laphria :

and this probabihty is raised to a certainty by the existence of

a coin ^ (Pl. V^ c), in which there stand side by side this Artemis

and the well-known Aphrodite of the Acropohs of Corinth.

The latter being certainly a cultus statue, we must presume the

former to be so also, according to the regular custom of these

aUiance coins.

We turn naturally to the text of Pausanias, to see what

account he gives of the statue of Artemis Laphria at Patrae. He
says ^ :

* The name of the goddess is foreign, and her image also

was brought from elsewhere. For when Calydon and the rest of

Aetoha had been depopulated by the Emperor Augustus, the in-

habitants being removed, and settled at Nicopohs above Actium as

part of the population of that new city, the Patreans got possession

of the image of Laphria. Most of the images from Aetoha and

Acarnania were taken to Nicopohs by order of Augustus, but he

gave to the Patreans some of the spoils of Calydon, including the

image of Laphria, which in my time was still worshipped in the

acropohs at Patrae The image represents the goddess

hunting : it is of ivory and gold, the work of two Naupactians,

Menaechmus and Soidas. They are supposed (rather, thus recog-

nized) to have hved not much later than Canachus of Sicyon and

Callon of Aegina.'

To conclude that the image on the coins is that described

by Pausanias is natural, and in accord with the ordinary customs

of numismatic art. In the Numismatic Commentary (Patrae,

sect. 3, Pl. q) this view is taken. But Professor Studniczka ^ has

raised doubts whether the identification is probable or even

possible ; and it is due to this distinguished archaeologist that

we should examine his arguments with care and respect. I may

at once say that I do not think them at all conclusive.

^ Of Commodus ; Num. Com., Pl. q, x, cf. J. H. S., VII, p. 88.

2 VII, 18, 19: Frazer's Version.

' Romische MiUheil, III (1888). p. 297.
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Studniczka writes :
' In spite of the remarkable coincidence,

on grounds of the history of art we must entirely reject this

view. For the work copied on the coins cannot possibly belong

to artists whom the authority followed by Pausanias, evidently

only in consequence of their style, puts in the " degree of

severity " just after Canachus and Callon, that is to say, in

the times of the Persian Wars.'

I must, however, observe that it is not merely a question of

coincidence, but of evidence which is invariably trustworthy.

The assertions of Pausanias have a certain value, and one must not

reject them without good cause : but an assertion of Pausanias

can scarcely be a sufficient authority for the rejection of clear

numismatic evidence. Pausanias was not an accurate judge

of style, though he often repeats generally accepted views as

to the style of sculptors.

But we need not in this case do more than take the words

of Pausanias with a certain latitude. We do not know accurately

the dates of Canachus and Callon, but if we place them roughly

at about b.c. 500, and Menaechmus and Soidas in the middle of

the fifth century, the gap will not be very great. Our knowledge

of all these sculptors is in fact very shght : and it is safer to

correct our impressions of them from the evidence of definite

numismatic representations, than to attempt, from the notions

which we have formed of the sculptors on such evidence as we
possess, to discredit the testimony of the coins. It is wiser to

accept the statement of Pausanias as to definite facts in the history

of artists than to attach vahie to his notions as to style.

I think it can be shown that the type of Artemis as given

on the coins is quite suitable to the middle of the fifth century.

It goes quite well with the well-known group of Amazons
attributed by Phny to the competition of Pheidias, Polycleitus,

Cresilas and Phradmon. The position of the legs suits that

period, as does the short chiton, leaving one breast bare, just as

in the Amazon of Polycleitus. The pose of the figure is some-

what stifF, contrasting with that of the Artemis of Strongyhon

{Num. Coin.^ Pl. a. 1) ; the ponderation may well be compared
with that of the Mattei Amazon, attributed by Furtwangler to
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Pheidias. In fine, I cannot find in it any feature inconsistent

with the style of the age of Pheidias. Of course, the type is

copied with various alterations in later works ' ; but this does

not prove its late origin.

Perhaps we should briefly consider two other points in the

statement of Pausanias, to see whether they are consistent with

the numismatic identification. The statue of Laphria, he says,

was of gold and ivory, and it represented the deity as a huntress.

The second of these phrases is, as Studniczka allows, quite

appHcable to the coin-image. The phrase to crxrjtJiCL Orjpevova-d

i(TTLv is a very vague one, and may apply as well to a standing

figure armed for the chase as to one actually engaged in

hunting.

But how about the statement that the statue was of gold

and ivory ? Studniczka does not notice the difficulty which

exists in supposing the Laphria of the coins to be a chrysele-

phantine work
;
yet it seems at first sight the strongest argu-

ment on his side. Chryselephantine statues had a wooden

framework, and the technique would certainly best apply to

seated figures, or such as wore a chiton down to the ground,

hke the Parthenos. The best parallel to the Artemis of the

coins in the Numismatic Commentary on Pausanias is perhaps

the figure of Asclepius (Pl. h. 13), which may be a copy of the

chryselephantine statue of the god at Sicyon ; and this figure

wears a himation not reaching the ground. Possibly the altar

might be a support to the figure of Laphria : the coins are not

clear as to this point. I confess to some difficulty here : but it

does not appear to be of a fatal character.

The statue of Artemis from Pompeii which Studniczka puts

forward as a more probable copy of the Artemis Laphria (Pl. V
e), can scarcely be regarded as a serious rival to our figure. I quite

agree with Studniczka's view that this is a fairly exact copy of

a work of the later archaic style, dating from quite the early part

of the fifth century. But when he goes on to connect it with

* Studniczka cites as a copy the Vescovali statue, Clarac, Mus. de Scidp., IV,

Pl. 576, 1241 ; but the drapery is arranged in quite a different way.
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the Artemis Laphria of l^atrae he proceeds withoiit cogent

evidence, either external or internal. And it is clear that we
should need very strong evidence to override that of the coins

of Patrae. The appearance of a figure of Artemis of the same

type as the Pompeian statue on coins of Augustus with the

inscription sicii. is a piece of evidence of which httle can be made.

I will not repeat or abridge the argument of Studniczka, for fear

of injuring its dehcate point : but at most it estabhshes only

a very shght probabihty, on which it is impossible to insist, that

Augustus may have placed on some of his coins the figure of the

goddess of Calydon. Nor can we allow Studniczkas suggestion

that the Artemis of the coins of Patrae may be a copy of the

cultus image possessed by the people of Patrae before Augustus

gave them the work of Menaechmus and Soidas. Here Pau-

sanias is decisive to the contrary ; his phrase, as above quoted,

is :
' The image of Laphria which in my time was still worshipped

in the acropoHs of Patrae.' This fresh statue then had entirely,

as an object of cult, superseded any previous image, if such

existed : and it is always the cultus image which occupies a

prominent place on coins.

Nor is there any reason to think that JMenaechmus and

Soidas, being called Naupactians, must have preceded the settle-

ment of the Messenians at Naupactus in b. c. 455. For that the

term Naupactian remained in use after the Messenian settlement

is proved to demonstration by its occurrence in the inscription on

the base of the Nike of Paeonius, w^hich is certainly later than

B. c. 455. There is even some reason to think that Menaechmus
and Soidas were Messenians. Soidas occurs as a Spartan name
in Ephem. Arch. 3164, and Athenaeus mentions a late historian

named Menaechmus as belonging to Sicyon. Thus the names are

probably Dorian ; and it is likely that the sculptors w^ere among
the Messenians settled at Naupactus and that they call them-

selves Naupactians just as Pythagoras of Samos is called a

Rhegine.

On the whole, therefore, I am not at all inclined to admit

that the Artemis of our coins is anything but a copy of the

cultus statue by Menaechmus and Soidas. It indicates that
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those sciilptors belonged to the middle of the fifth century.

And it adds another to the series of Amazonian types of that

age which were ah-eady known to us.

II. Themistocles at Magnesia.

In the Athenian Mittheilungen for 1896, Dr. Rhousopoulos

pubHshed a coin of Magnesia in lonia, on which is copied the

statue of Themistocles set up soon after his death in the

market-place of Magnesia, and mentioned by Thucydides i, 138

jxvrjixelov jiev ovv avrov iv Mayvrjcria e<TTl Trj 'Acnavf} iv Trj ayopa.

I have had a fresh and very careful drawing made from a

cast of the coin by Mr. F. Anderson (Fig. 1, cp. Pl. V d), as

I wish to discuss the question whether

among the statues extant in our museums,

any can be regarded as a copy of this im-

portant portrait.

The coin was struck iii the reign of

Antoninus Pius: the magistrate's inscrip-

tion is inl AloctkovplSov TpaTov. What
especially concerns us is the inscription

GEM
ICTOKAH and the figure beside it. The- ^'*''- ^-

C

mistocles stands naked to left : lie is bearded and wreathed :

the right knee is bent and the weight of the body rests on

the left leg : in the right hand is a patera : in the left a sword

in a sheath, from which hangs a strap. Before the hero is

a burning altar, at the foot of which hes a slain buU.

Elsewhere ^ I have ventured to suggest that the unhistoric

story, which had arisen as early as the date of the KnigJits of

Aristophanes -, that Themistocles died from drinking the blood

of a buU, probably arose from a misunderstanding of this statue,

which in reality commemorated Themistocles as oekist and hero,

to whom an annual sacrifice was to be brought. But it seems

to have been erroneously interpreted as representing the hero

1 Classical Review, 1898, p. 23. ' See line 83.
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as about to drink the blood of a slain bull, a draught which

might be unpleasant, but would certainly not be fatal.

At present I wish to consider another question, whether we
can regard as a copy of the Magnesian statue of Themistocles

the well-known statue at Munich which I figure for comparison

(Pl. V/).
The statue came from the Villa Albani. It is of Parian

marble. The restorations are, the nose, both lower arms, parts

of the knees and ankles.

The figure is singularly pleasing and attractive, showing

a rare dignity and ideahty. But its meaning has not hitherto

been satisfactorily determined. Dr. Wolters writes of it ^
:

* No
interpretation of this statue is yet estabhshed ; the quiet pose

and the fillet in the hair make one think of an honorary statue.

The bearded head has the air of a portrait ; it is not indeed very

individual ; but in early days indi^iduahty is not so pronounced,

and the original of the statue belongs to the fourth, perhaps the

fifth, century.' Prof Brunn, in his catalogue of the sculptures

of the Glyptothek '\ ascribes the original to the school of Poly-

cleitus, and calls it by the name it usually bears, ' a heroic king.'

A closer approximation to the period and the school of the

statue has been attempted, in my opinion successfuUy, by Prof.

Furtwangler. He compares the pose of arms and legs, and the

proportions of chest and shoulders with those of the celebrated

small bronze of IJgourio ', and the ephebus of Stephanus, works

which in the opinion of most archaeologists are among our best

authorities for the style of the Argive school of sculpture in the

middle of the fifth century. Prof Furtwangler thinks that our

statue belongs to this school and to the period soon after

B. c. 466 ^. He even suggests that the authors of its original

may be the sculptors Dionysius and Glaucus of Argos, con-

temporaries of Gelon and Hieron of Syracuse, who made a

dedication for Smikythus of Rhegium at Olympia ". The basis

' Gipsabgiisse, p. 2ia. '^ No. l60, p. ii08.

'* Figured by E. A. Gardner, Ha^idbook of Gk. Sculpture, p. 196.

* Masterpieces, p. 212. ' Paus., V, 26, 2.
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of this dedication is still preserved, and shows that the feet of the

figure standing on the basis were in the same attitude as those

of the Munich statue, an attitude half-way between that which
appears to have been characteristic of Ageladas and that

adopted in some of the statues of Polycleitus, such as the

Doryphorus, where actual walking is portrayed.

Long ago Prof. Kekule suggested that the JMunich statue

was a Zeus, and should be restored with a thunderbolt in the

right hand and an eagle in the left. This attribution Prof.

Furtwangler accepts and enforces in his Meisterivet^ke. It seems,

however, to me unconvincing. A Zeus with short hair in the

earher half of the fifth century would be most unusual. The
parallels cited by Furtwiingler are insufficient. He quotes a

black figured vase pubhshed by Overbeck on which a Zeus,

apparently with short hair, is engaged in the Gigantomachy ^
;

and the fine coin of Ehs on which Zeus appears with hair close

cropped ^, a coin dating from about u. c. 420 ; as well as certain

coins and other monuments of the fourth century. But in the

Catalogue of the Glyptothek, a more recent work of Prof.

Furtwiingler, the assignment to Zeus is almost withdrawn, as

the writer there allows that a Zeus with short hair would be very

exceptional. He now seems to prefer the name Hephaestus,

citing as parallel a coin of Nicaea ', on which a naked Hephaestus

stands, holding a hammer and a bar of metal. To me the figure

of the coin seems to bear httle hkeness to the statue in pose :

and one does not find in the statue the heavy muscles and the

lameness of Hephaestus. As, however, Prof Furtwiingler heads

his description ' Statue eines nackten bartigen Gottes oder

Heros,' he clearly has at present no definite opinion as to the

attribution.

The date assigned by Furtwiingler to the Munich statue is

no doubt approximately correct. And the school to which he

assigns it may also be the right one, though it is doubtful

^ Overbeck, KumtmythoL, pl. iv, 6.

^ P. Gardner, Types, pl. viii, 6 ; Head, Hist. Nmn., p. 354.

8 Br. Mus. Cat. Coins, Pontus, pl. 32, 13.
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whether we are not in danger of attaching too much evidential

value to the Httle bronze figure of Ligourio, which might easily

have been brought to ArgoHs from some other place. But as

regards the interpretation of the figure, I accept the views of

Brunn and of Wolters. It is an honorary statue and a portrait.

The portraiture is not individual ; but it may well be compared

with that found in the well-known head of Pericles \ due to the

artist Cresilas, which comes next to our statue in the arrange-

ment of Friederichs and Wolters.

If, however, the Munich statue is a portrait of b.c. 460 or

thereabouts, it must be exactly contemporary with the statue of

Themistocles at Magnesia ; and it becomes worth while carefully

to compare the marble and the coin, to see whether they repre-

sent one original or two. I place reproductions of statue and

eoin side by side (Pl. V/", d), so that every reader can form his

own opinion on the subject.

One point in the marble statue cannot be looked for in

any bronze original, the tree-stump, which is amere support

;

and in copying a statue on a coin, the position of arms and legs

is often modified, in order to make the motive clearer. If we
bear these points in mind, we shall find between the coin and the

statue before us many remarkable points of resemblance, and few

of divergence.

The type of head, with close curhng beard, seems to be the

same in coin and statue. The general physical type of body

appears to be the same. In both coin and statue the weight rests

on the left leg, and the right is sHghtly bent, though on the coin

it seems a Httle more advanced.

There is an apparent difFerence between coin and statue in

the head-wear. The figure on the coin wears a wreath : the

statue wears a broad fiHet or diadema tied at the back. This

does not imply royalty : the hanging ends of the fiUet are

conspicuous when royalty is intended. The fiUet on our statue

is Hke that on the head of the charioteer of Delphi or the athlete

of Stephanus. It may be possible to account for the wreath on

* Ancient Marbles in the Br. Mus., II, 32.
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the coin, supposing it not to have been present on the statue

copied on the coin, in the foUowing way. It is very unlikely

that in a statue erected at his death Themistocles would be
represented as wearing a wreath : this was the privilege of

deities. But it is very Hkely that on special occasions—and
this coin can only have been issued on a special occasion—tlie

statue would be crowned with a wreath. Thus this particular

discrepancy between statue and coin counts for Httle.

Before considering the position of the arms and their attri-

butes, we must observe that the lower parts of both arms, from
a httle below the elbows downwards, have been lost, and are not

correctly restored. Enough remains of the right arm to prove

that the hand ^ was turned to the front, and that the wrist

was not turned round as restored. Prof. Furtwangler writes

:

' The arm hangs straight down without any strain ; the hand
must have held some light object, which came below it, since on
the outer side of the thigh are traces of a round attachment

which has now been cut away, and it was situate not opposite

the place of the hand, but a httle below ; this attachment must
have connected this hanging attribute with the body ^' It seems

to me from careful examination that if the right hand held a

patera it would come somewhat lower than at present, and a

support might well have sloped upwards from the puntello to

the patera.

Next we turn to the left arm. This also is wrongly restored,

since the forearm is certainly carried too far from the body by

the restorer, probably in order that he might make the end of

the sheath rest against the hero's side. But Prof. Furtwangler

states that no sheath touched the side originally, since there is on

the side no trace of any juncture. With regard to the left hand

we have a conflict of opinion. Clarac declares it to be antique^

but Prof. Furtwiingler says that this is erroneous, hand and sheath

* On this point I have the authority of my anatomieal coUeague, Prof.

A. Thomson, who was good enough to examine the statue carefully with me.

* Beschreibufig der Glyptothek, p. 301.

^ Musee de Sciilpture, \, p. 78, ' La main gauche est antique. Nous ignorons

si lefourreau est antique aussi.'

I
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alike being modern. I have already observed that the sheath in

its present position is incorrect. But it is difficult to understand

why a sheath should have been introduced at all unless the

restorer had some authority to go by. I do not, of course, dis-

pute Prof. Furtwangler's statement that the hand as it stands is

modern : but unless there were before the restorer a left hand

holding part of a sheath, why should he have invented an attri-

bute decidedly rare in ancient sculpture ? In any case the sheath

would not have touched the side of the figure, but stood free, as

it does on the coin.

To sum up. If the restorer was right in placing in the left

hand of our figure a sheath, then I think we are justified in

saying that it is a copy of the statue of Themistocles in the agora

of Magnesia. If this restoration is incorrect, no doubt our argu-

ment loses one of its main supports. But even in that case the

JMunich statue will give us a fairly exact notion of what the

statue at IMagnesia really was.

The portrait must in any case be of some noted Greek of

the year 460 or thereabouts : it may stand beside the earhest

undeniable portraits which we possess, such as those of Pericles

and Anacreon. It shares the noble ideahty of these and their

simplicity, but it is rather earher in date. On the other hand, it

is distinctly later than the charioteer of Delphi.

P. Gardner.



THE COINAGE OF LUCERIA

Having recently had occasion to inquire into the early

local bronze coinages of Italy in connexion with those issued at

Rome, I have met with some points which at first sight seemed
hard to explain. I refer more especially to the coinage, or rather

coinages, which have been assigned to Luceria in Apulia. There

is, as is well known, a large series of autonomous coins in bronze,

which are attributed to that town, and which are based on the

Roman standard. It extends over a considerable period, aiid

according to Mommsen's classification belongs to the hbral, triental,

and sextantal issues. The types of all these coins are not Roman
in character, i. e. do not foUow those of the Roman money, but Hke

the issues of many other cities of Italy, which also adopted the

Roman standard, are special to the place whence the coins

emanated. Concurrent with this coinage is another one also

based on the Roman standard, having with few exceptions types

similar to those of the silver and bronze money issued from

the Roman mint, but distinguished throughout in bearing the

letter l. That a town at this period should have produced simul-

taneously two separate series of bronze coins of distinct types, but

following the same standard of weight, is an anomaly which so

far as I am aware has no parallel in the Roman series. For com-

parison a description is appended of the coins of each series placed

side by side in chronological order. The struck coins of Roman
types are always inscribed with the name of ROMA; but those

which are cast hke similar pieces issued at the Roman mint

are without that name. Later on to these will be added still

another series, which may be included with the coins under con-

sideration.

In the appended list references are made to the more impor-

tant numismatic works in which these series of coins have been

I 2
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described and figured. These are—1. Riccio, Le monete attribute

alla Zecca delV antica Citta di Luceria ; 2. Mommsen, Histoire de

la monnaie romai^ie, fr. ed. ; 3. D'Ailly, Rec/ie?'ches sur la monnaie

romaine ; 4. Babelon, Monnaies de la Republique romaine ; and

5. Britisli Museum Catalogue of Greek Coins, Italy. Riccio's

monograph is the most complete work on the subject. He di^ ides

the coins into six classes, arranged chronologically.

Coins of Luceria Coinx with U and ROMA

LIBRAL SERIES

Ca.sf

Circ. B.c. 314-269^

Ohv. Head of Hercules, r.

llev. Horse's head with bridle.

M 2-65. Wts. 341-32-293 gram.^

B. M. Cat., 1 36 ; Mommsen, i, 343
;

Riccio, Cl. i, 1.

Ohv. Head of Apollo laureate ; U and

magistrate's name.

Rev. Horse prancing, r. ; above, star.

M 2-.5. Wts. 307-294 gram.

Mommsen, i, 344,

Ohv. Head of Apollo, 1. ; before I.

liev. Cock, ].

M 2-8. Wts. 294-202 gram.

B. M. Cat., 137 ; Mommsen, i, 344.

Obv. Similar ; no mark of vakie.

Rev. Horse's head, 1.

iE 2-7. Wt. 188-56 gram.

B. M. Cat., 1 37.

Ohv. Head of Minerva facing, wearing

triple-crested helmet.

Rev. ROMA. Ox standing, r. ; above,

l

M 2-8. Wt. 327 gram.

Babelon, i, l6.

Similar ; above ox, caduceus instead of U

iE 2-8. Wt. 292 gram.

Babelon, i, 17.

^ The date b. c. 314 is that of tJie foundation of the Roman colony at

Luceria (Mommsen, Hist. mon. rom., t. iii, p. 182).

* The weights are in grammes.
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Coins of Luceria Coins with U rt«rf ROM A

LIBRAL SERIES {cont.)

SEMIS

Obv. Head of Pallas, r., helmeted
;

behind, club ; below, oo .

Rev. Head of Pallas, 1., hehneted
;

behind, club ; below, oo .

M 2-05. Wts. 147-101 gram.

B. M. Cat., 47 ; Mommsen, i, 333 ;

Riccio, Cl. i, 2.

QUINCUNX

Obv. Archaic wheel in form of spokes

without tire.

Rev. Similar ; between spokes \

•'

JE 1-75. Wts. 114-103 gram.

B. M. Cat, 137 ; Mommsen, i, 344
;

Riccio, Cl. i, 3.

TRIENS

Obv. Thunderbolt.

Rev. Club ; belo^v, ....

JE 1.8. Wts. 137-82 gram.

B. M. Cat., 137; Mommsen, i, 344;

Riccio, Cl. i, 4.

QUADRANS
Obv. Star.

Rev. Dolphin ; below, . • •

JE 1-85. Wts. 95-84 gram.

B. M. Cat., 137; Mommsen, i, 345;

Riccio, Cl. i, 5.

SEXTANS

Obv. Cockle-shell.

Rcv. Astragalus ; below, • •

JE 1.4>5. Wts. 85-60 gram.

B. M. Cat, 138; Mommsen, i, 345;

Riccio, Cl. i, 6.

UNCIA
Obv. Toad.

Rev. Ear of barley ; on 1. •

JE 1.25. Wts. 36-28 gram.

B. M. Cat., 138 ; Mommsen, i, 345 ;

Riccio, CI. i, 7.
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Coins of Liiceria Coins with U and ROM A

LIBRAL SERIES {cont.)

Ohv. Toad.

Rev. Spear-head ; on 1. •

M 1-35. Wt. 30 gram.

Mommsen, i, 345 ; Riccio, p. 13.

SEMUNCIA

Obv. Crescent.

Rev. Polypus.

M .95. Wts. 31-18 gram.

B. M. Cat., 138; Mommsen, i, 345;

Riccio, Cl. i, 8.

TRIENTAL SERIES

Ca^t or Struck

B. c. 268-240 >

AS (cast)

Ohv. Head of Hercules, r.; below, club.

Rev. Horse prancing, r. ; above, star

;

below, U

M 1.9. Wts. 84.89-62-9 gram.

B. M. Cat., 138 ; Mommsen, i, 346 ;

Riccio, Cl. ii, 1.

QUiNcuNx (cast)

06«. Archaic wheel.

Rev. Similar ; above, ' •'
; below, U

M 1-3. Wts. 43-0-30.64 gram.

B. M. Cat., 139; Mommsen, i, 346;

Riccio, Cl. ii, 3.

As (cast)

Obv. Head of Janus.

Rev. Prow, r. ; above, I ; before, U

M 1-8. Wts. 93-5-79-9 gram.

D'Ailly, ciii, 6.

SEMis (cast)

Ohv. Head of Jupiter, r., laureate.

Rev. Prow, r. ; above, S ; before, U

^1.4. Wts. 45.0-42.20 gram.

Riccio, Cl. iv, 2 ; D'Ailly, ciii, 7.
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Coins of Luceria Coins tvith U and ROMA

TRIENTAL SERIES {cont.)

TRIENS (cast)

Obv. Thunderbolt.

Rev. Club ; above, • • • • ; below, U

JE 1-2.5. Wts. 37-90-24-73 gram.

B. M. Cat, 139; Mommsen, i, 346;

Riccio, Cl. ii, 4.

QUADRANS (cast)

Obv. Star.

Rev. Dolphin ; above, • • • ; below, U

^ M. Wts. 27-50-1 7-66 gram.

B. M. Cat., 139; Mommsen, i, 347;

Riccio, Cl. ii, 5.

SEXTANS (cast)

Obv. Cockle-shell.

Rev. Astragalus ; above, • • ; below, U

JE M. Wts. 21.38-14.13 gram.

B. M. Cat., 139 ; Mommsen, i, 347 ;

Riccio, Cl. ii, 6.

UNCIA (cast)

Obt\ Toad

Rev. Ear of barley ; above, • ; below, U

JE -85. Wts. 13-41-7.45 gram.

Riccio, Cl. ii, 7.

Obv. Toad.

Rev. Spear-head ; above, • ; below, U

JE '85. Wt. 11-58 gram.

Mommsen, i, 347 ; Riccio, p. 15.

SEMUNCIA (cast)

Obv. Crescent.

Rev. Polypus ; below, U

JE '75: Wts. 7-45-3-53 gram.

B. M. Cat., 140 ; Riccio, Cl. ii, 8.

TRIENS (cast)

Obv. Head of Minerva, 1. ; below, • • • •

Rev. Prow, 1. ; below, • • • • ; above, U

JE 1.3. Wt. 40-62 gram.

TRiENs (struck)

06}'. Head of Minerva, r. ; above, • • • •

;

behind, U

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, ....

JE1'15. Wts. 27-73-24-94 gram.

D'Ailly, ciii, 9.

SEXTANs (struck)

Obv. Head of Mercury, r. ; above, •

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, •

before, U

JE '95. Wt. .»• gram.

Babelon, i, 60.

UNCIA (struck)

Obv. Head of Roma, r. ; behind, •

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, U

JE '7. Wt. 7-58 gram.

D'Ailly, civ, 12, 13 ; Riccio, Cl. v, 7.

8EMUNCIA (struck)

Obv. Head of Mercury, r.

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, U

JE '65. Wts. 4-6-4^47 gram.

D'Ailly, civ, 14; Riccio, Cl. v, 8.
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Coins of Luceria Coins wilh U and ROMA

SEXTANTAL SERIES

All struck

B. c 240P-.217

QUINARIUS

Ohv. Head of Roma, r. ; behind, U

ReiK ROMA. Dioscuri charging, r. ;

belowj U

M -6. Wts. 2.13-2.0 gram.

Babelon^ i^ 54.

Var. U under head of Roma and not

on rev.

M -6. Wts. 2.18-1.48 gram.

D'Ailly, ciii, 11.

Ohv. Head of Roma^ r., in Phrygian

helmet ; behind, U ; below, U

Rev. ROMA (on tablet). Dioscuri

charging, r.

M '1. Wts. 2.07-1-44 gram.

D'Ailly, ciii, 12 ; Riccio, Cl. iv, 13.

SESTERTIUS

Ohv. Head of Roma, r. ; behind, 1

1

S ;

below, U

Rev. ROMA. Dioscuri charging, r.

M -5. Wts. I.O3-.99 gram.

D'Ailly, ciii, 14.

VICTORIATUS

Ohv. Head of Jupiter, r., laureate.

Reti. ROMA. Victory crowning trophy;

in field, U

M .7. Wts. 3.26-2.88 gram.

D'Ailly, cv, 1-4 ; Riccio, Cl. iv, 10.

AS

Ohv. Head of Janus, laureate ; below, U

Rev. ROMA. Prow, r. ; above, I; be-

fore, U

.-E 1.35. Wts. 40.0-39«0 gram.

D'Ailly, ciii, 15; Riccio, Cl. v, l.
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Coins of Luceiia Coins with U and ROMA
SEXTANTAL SERIES {cont.)

SEMIS

Ohv. Head of Jupiter, r., laureate

;

behind, S

Rev. ROMA. Prow, r. ; above, S ; be-

fore, U

Ml-15. Wts. 22-28-16.55 gram.

D'Ailly, ciii, 1 7 ; Riccio, Cl. v, 2.

QUINCUNX

Obv. Head of Pallas, r. ; above,

Rev. LOVCERI iii spokes of wheel.

M 1-05. Wts. 17-66-10.10 gram.

B. M. Cat., 1 40 ; Mommsen, i, 348 ;

Riccio, Cl. iii, 1.

TRIENS
;

Obv. Head of Herakles, r. ; behind, '.

Rev. L VC E R I . Quiver, club, and bow.

JE 1.0. Wts. 13.37-10.46 gram.

B. M. Cat., 140; Mommsen, i, 348;

Riccio, Cl. iii, 2.

QUADRANS

Obv. Head of Poseidon, r., behind, •

Rev. LOVC E R L Dolphin ; above, tri-

dent.

JE .9. Wts. 11.20-8.57 gram.

B. M. Cat., 141 ; Mommsen, i, 348 ;

Riccio, Cl. iii, 3.

SEXTANS

Obv. Head of Demeter, r., veiled ; be-

hindl

Rev. LOVCERL Cockle-shelL

JE .7. Wts. 6.93-6-18 gram.

B. M. Cat, 141; Mommsen, i, 348;

Riccio, Cl. iii, 4.

QUINCUNX

Obv. Head of Apollo, r., laureate ; be-

hind, U

Rev. ROMA. Dioscuri charging, r.
;

in exergue,

tE 1.3. Wts. 17-76-14.47 gram.

D'Ailly, civ, 2 ; Riccio, Cl. iv, 3.

TRIENS

Obv. Headof Minerva, r. ; above, • • • •

;

below, U

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, • • • •
;

before, U

M 1-05. Wt. 15-68 gram.

Riccio, Cl. V, 3.

Far. Without U 011 rev.

JE 1-0. Wt. 15-09 gram.

QUADRANS

Obv. Head of young Hercules, r.

;

below, • • •

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, • • •

before, U

JE .95. Wts. 16-59-11-14 gram.

D'Ai]ly, civ, 3 ; Riccio, Cl. v, 4.

SEXTANS

Obv. Head of Mercury, r. ; above, • •

;

below, U

Rev. ROM A. Prow, r. ; below, • •

JE'8. Wts. 14-37-12-28 gram.

D'Ailly, civ, 4, 5 ; Riccio, Cl. v, 5.

Obv. Similar ; without U below head.

Rev. Similar; below prow, •U^

JE .9. Wts. 12-04-9-08 gram.

D' Ailly, civ, 8, 9 ; Riccio, Cl. v, 6.
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Coins of Luceria Coins ivith U and ROMA

SEXTANTAL SERIES {cont.)

UNCIA

Ohv. Bust of Apollo, 1-., laureate, with

bow and quiver ; behind, •

Rev. LOVCERI. Toad.

M '55. Wts. 4-45-2.20 gram.

B. M. Cat, 141; Mommsen, i, 349;

Riccio, Cl. iii, 5.

SEMUNCIA

Obv. Head of Artemis, r.

Rev. LOVCERI. Crescent.

JE '55. Wt. 2-23 gram.

Mommsen, i, 349 ; Riccio, Cl. iii, 7.

Obv. Heads of the Dioscuri, r.

Rev. LOVCERI. Horses of the Dios-

curij r.

M '55. Wt. 1-96 gram.

Mommsen, i, 349 ; Riccio, Cl. iii, 6.

UNCIA

Obv. Head of Roma, r., with Phrygian

helmet ; behind, • ; below, U

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, •

JE '75. Wts. 5-31-3-88 gram.

D'Ailly, civ, 10.

Obv. Similar ; without U below head.

Rev. Similar ; below prow, U«

JE -7. Wts. 6-9 1-4-05 gram.

D'Ailly, civ, 13 ; Riccio, Cl. v, 7.

SEMUNCIA

Obv. Head of Mercury, r.

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, U

M -65. Wts. 4.62-2.18 graiTi.

D'Ailly, civ, 1 4 ; Riccio, Cl. v, 8.

UNCIAL SERIES^

All struck

After B. c. 217

Obv. Head of Janus, laureate ; below, U

Rev. ROMA. Prow, r. ; above I ; be-

fore, U

M 1-1. Wt. 24-88 gram.

Cf D'Ailly, cv, 5 ; Riccio, Cl. vi, 1.

' The victoriatus was continued after b. c. 217 and probably the quinarius,

but not the sestertius. The descriptions of the first two have not been repeated

as they only differ in weight and slightly in style from the sextantal series.
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Coins of Luccna Coins tvith U and ROMA

UNCIAL SERIES {cofit.)

DEXTANS

]

Obv. Head of Ceres, r., with com-

wreath.

Rev. Vietory in quadriga, r. ; below,

S • • • • ; above, U

JE 1-2. Wts. 24-94-24-27 and

12-05 gram.

D'Ailly, eiii, l6 ; Riccio, Cl. iv, 1.

SEMIS

Obv. Head of Jupiter, r. ; behind, S ;

below, U

Rev. ROMA. Prow, r. ; above, S;

before, U

JE 1.0. Wts. 10-52-8.02 gram.

D'Ailly, cv, 10, 11 ; Riccio, Cl. vi, 2.

TRIENS

Obv. Head of Minerva, r. ; above,

• • • • ; below, U

Rev. ROM A. Prow, r. ; below, . • ^ .

;

before, U

M .8. Wts. 10.14-7-13 gram.

D'Ailly, cv, 12 ; Riccio, Cl. vi, 3.

QUADRANS

Obv. Head of young Hercules, r.

;

below, club ; behind, •

Rev. ROM A. Prow, r. ; below, . . • .

;

before, U

m .8. Wts. 8-17-5-35 gram.

D'Ailly, cv, 13 ; Riccio, Cl. vi, 4.

SEXTANS

Obv. Head of Mercury, r. ; above, . •

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, -l"

M -75. Wts. 7-1 3-4-91 gram.

D'Ailly, cv, 17 ; cf. Riccio, Cl. v, 6.

Obv. Similar ; below head, U

Rev. Similar ; below prow, • • ; be-

fore, U

JE '75. Wt. 6-02 gram.

Cf. D'Ailly, cv, l6.
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Coins oJLuceria Coins with U and ROMA

UNCIAL SERIES {cont.)

UNCIA

Ohv. Head of Roma, r. ; behind, •

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, U*

M -65. Wt. 4.4.0 gram.

Riccio, Cl. vi, 6.

There can be no question that the coins here attributed to

Luceria are of that place, as throughout there exists a connexion

of types in the same denomination of each series, the libral,

triental, and sextantal. Of this connexion some instances may be

mentioned. The as of the libral series and that of the triental

have as types the head of Hercules and the horse's head or the

horse. The quincunx of the hbral, triental, and sextantal series is

connected by the type of the wheel. Hercules and his adjuncts,

the club,the bow and the quiver, connect the trientes ofeach series
;

and in the case of the quadrans we have the dolphin ; of the

sextans the cockle-shell and the astragalus ; and of the uncia

the toad and ear of barley. The coins of the hbral series are

without inscription ; those of the triental bear the letter U ; whilst

on the sextantal coins the name of the city is given in fuU

LOVCERI. AU the denominations of the hbral and triental series

are cast ; but those of the sextantal are struck.

With the other series of coins, which bear the letter U and with

few exceptions the legend ROM A on each denomination, the case

is different. The bronze coins all have for the reverse type a

prow of a ship, as on those of the same periods issued at the

Roman mint ; and the obverse types are varied in a similar manner,

viz. for the as, the head of Janus ; for the semis, the head of

Jupiter ; for the triens, the head of Minerva ; for the quadrans,

the head of Hercules ; for the sextans and the semuncia, the head

ofMercury ; and for the uncia, the head of Roma. The silver coins,

the quinarius, sestertius, and victoriatus, also foUow Roman types.

The exceptions to this rule are the usses of the Hbral series,

about which we shaU make some remarks ; and the quincunx
of the sextantal series and the dextans of the uncial ; but these

last two denominations can, however, scarcely be termed excep-
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tions, as they were never issued at the Roman mint and only

belong to local coinages.

\^^e have therefore two series of coins of the same dates and

standard, biit of difFerent types running side by side, which

hitherto have been assigned to the same place of issue. If we

accept the view that both series are of the same phice, it would

be evident tliat two separate mints were in operation together,

one under the control of the city, the other under that of Rome
and subject to mihtary authority. Before discussing this point

a few remarks may be made about the chronology of those coins

which are undoubtedly of Lucerian origin.

The coinage of Luceria dates from the time of the foundation

of a Roman colony there in b.c. 314. Nothing is knoM^i of the

history of I^uceria till the second Sanmite war, in which the

inhabitants took an active part Uke other cities of Apuha, ranging

themselves on the side of the Romans. It suffered, however,

several sieges, and on more than one occasion changed hands

between the Samnites and the Romans. The latter in the end

proved victorious, and at the last siege, in b.c. 314, the Samnites

were driven out, the inhabitants put to the sword, and a body of

2,500 colonists were sent to supply their place. When Luceria

became a Latin colony she was allowed to issue an independent

bronze coinage, selecting for it special types ; but based on the

standard then in use at Rome, viz. the hbral with the as of

one pound as the unit. When Rome reduced her bronze money

in B.c\ 268 to the four ounce or triental standard, Luceria lowered

her coinage in the same manner ; but with this apparent difference,

that whilst some of the denominations issued at Rome were

struck, all those of Luceria were still cast. Again, circ. b.c. 240,

as at Rome, the coinage became a sextantal one, i.e. with the

as of two ounces, and all the denominations were then struck.

During the whole of this period no attempt was made to issue

silver money. How long after that date this autonomous coinage

continued it would be difficult to say ; but, as no coins of the

uncial standard are known of lAiceria, it must have ceased before

B.c. 217, and probably soon after b.c. 240, if we take the weights

of the coins as a criterion.
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We will now consider the other series of coins, those of

Roman types and bearing the name of that city, but with the

addition of the letter U, which is found on each denomination.

The earhest piece which bears the name of ROMA and the

letter U is the as of the hbral standard, having on the obverse

the facing hehneted head of Pallas or jNIinerva, and on the reverse

an ox. A variety is without the letter l, but in its place is a

caduceus. These coins are usually attributed to Luceria, but the

provenancc of most of the known specimens does not favour this

attribution ^. Garrucci^ tells us that ' of these rare coins one

example was found during the excavations at Veleia, one in the

district of Modena on the Via della Secchia, and one in Rome in

the Campo Verano in 1877 ; but in Apuha none are known to have

ever been discovered, and nevertheless Riccio has attributed them

to Luceria. In the find at A^icarello there were no cast coins

of Luceria ; but on the other hand, of these asses, seven

specimens were discovered, four with the mark of the caduceus

and three with the initial U. Their place of issue cannot therefore

have been outside Latium, or of the district of the Sabines ; in the

latter, however, we do not know of a city having the initial U. If,

therefore, they are to be attributed to Latium, we must select

Lavinium, Lanuvium, or Labicum.'

The fact that Riccio included these coins amongst those

assigned by him to Luceria is in favour of their attribution to

that locahty ; for during his long residence in that city as Judge
of the Civil Court he carefuUy noted such coins as were found in

the district.^

The evidence of the Vicarello hoard must, however, be treated

with a certain amount of caution, as the coins discovered there

were of the nature of offerings to the divinity of the hot

^ It has been suggested that in this instance the letter U is the initial

of ' Libra
' ; but as the value of the as was never elsewhere marked in this

manner this interpretation cannot be accepted.

^ Monete deU' Italia antica, p. 17.

^ Though Garrucci states that Riccio assigned these coins to Luceria they are

not described in his work on the coinage of that city, nor in his Catalogo, nor in

his Monete delle famiglie di Ro7na as of that locality.
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springs, which from early times were noted for their heaUng

properties, and were not confined to the issues of the immediate

vicinity ; for amongst them were specimens of the money of

Naples, Teanum, Suessa Aurunca, Metapontum, Rhegium,

Panormus, and Syracuse, showing that this place was probably

visited by those residing at a considerable distance\

Of the cities mentioned by Garrucci, we need not dwell long

on Lavinium or Labicum. Both were of ancient foundation, and

both took an active part in the early history of Latium, being

members of the famous Latin League. After the Latin war

they appear to have fallen into decay, and of their subsequent

history there are but scanty records.

With Lanuvium the case is somewhat different. This town

was situated on a lofty slope, forming a promontory of the Alban

Hills, about twenty miles from Rome. Of its early history

little need be said, but its name appears in the Hst of cities which

formed the league against Rome in b.c. 496. During the wars

with the Volscians and Aequians it sided with Rome ; but in

B.c. 383 we find it ranged on the other side supporting the

^^olscians. P^orty years later it took part in the Latin war

against Rome, but met with Httle success, and at the general

settlement of affairs at the close of that war it obtained the

Roman civitas, but apparently in the first instance without the

right of suffrage. Cicero- relates that subsequently it received

the full franchise and right of sufFrage, but at what period is

uncertain. From that time Lanuvium lapsed into the position of

an ordinary municipal town, but did not fall into decay, and

continued to be amongst the most popular and flourishing

municipaUties of Latium ^. It took an active part in the war

between Marius and Sulla, did not escape the later civil wars,

and throughout the period of the Roman Empire was the place

of residence of several of the emperors.

If, therefore, these hbral asses with the letter u or the

caduceus as symbol are to be assigned to a town of Latium,

^ W. Henzen, Alterthiimer von Vicarello, Rheinisches Musemn fiir Philologie,

1854, p. 26.

2 pro Balh., 13. ^ Cicero, de Leg. Agr., ii, 35.
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Laniivium seems to have the greatest claim to them. It is, how-

ever, singular that only this denomination should have till now
been met with. The series of early bronze money of Latium is

of considerable extent, as there are numerous coins of Tuder,

Praeneste, Ardea, Fregellae, Alba Fucentis, and other places.

It seems, therefore, possible that Lanuvium might be added to

these as a mint town.

If the attribution of these coins to Lanuvium be accepted,

would it be admissible to assign also to that place the subsequent

issues, which are of Roman types and standards ; but which are

distinguished in having on them the letter U ? This letter can

only be the initial of a mint. In this case we should have to

allow a considerable interval between the issue of the heavy as

of the hbral series and those bronze coins which followed, and

which, being of the triental standard, could not have been coined

till after b. c. 269. Such an attribution would reheve us of the

difficulty of classing to one place, i. e. Luceria, two issues of the

same standard, but of difFerent types. These triental bronze

coins foUow closely those of the Roman mint, the heavier pieces

being cast, but the smaller ones strnck. The absence of any

denarii with the letter U renders it difficult to assign a date to the

first issue of the quinarius and sestertius in silver ; but it is probable

that this did not occur till after the bronze money was reduced to

a sextantal standard, i. e. circ. b.c. 240, on the termination of the

first Punic war. These silver coins no doubt preceded the

victoriatus, which was not struck before r.c. 228. This seems to

have been the case with the issues of other towns w^hich placed

their initials on their quinarii and sestertii.

In B. c. 217, as at Rome, the uncial standard for the bronze

money was adopted. On account of the difficulty of distinguish-

ing the small silver coins which were struck after that date, we
have not ventured to assign any to that period ; but it is most

probable that the victoriatus continued to be struck, and also the

quinarius ; but we cannot attribute any sestertii to so late a time.

In Rome, the sestertius of that period was not continued after the

introduction of the victoriatus. It would be difficult to say with

any certainty when the mint striking coins with the letter U
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closed operations ; but judging from the weights of the bronze

coins and their fabric, it could not have lasted long after the

termination of the second Punic war, if it had not already ceased

to exist before that time.

In assigning these coins to a towii in Latium, we are met
with one great difficulty, which is that all the local mints

estabhshed afterB.c. 268, and issuing coins of Roman types, were

situated not in Latium but in Apulia, Bruttium, Picenum, and

Lucania. The towns of these districts which have been identified

as issuing such coins are Teanum, Luceria, Canusium, Croton,

Vibo-Valentia, Asculum, Hatria, and Paestum.

We will now pass on to consider the third series of coins to

which reference was made (see above, p. 115). These have the

letters U and T, or the monogram l-, and have been attributed to

Luceria and Teanum \ Their types are of a mixed nature, partly

Roman, but mostly local. The coins are as follows :

—

Circ. B. c. 228-217

SERIES I

With U and T

VICTORIATUS

1. Obv. Head of Jupiter, r., laureate ; below, U

liev. ROMA or ROMA. Victory crowning trophy ; in field, T
M -7. Wts. 3-20-2.09 gram.

Riccio, Cl. iv, 12 ; D'Ailly, cvi, 6.

HALF-VICTORIATUS ?

2. Obv. Head of Minerva, r., helmeted ; below, U

Rev. ROMA, Horseman (one of the Dioscuri) galloping, 1.; below, T ;

behind, S

M -6. Wts. 1 .26—98 gram.

Riccio, Cl. iV;, 1.) ; D'Ailly, cvi, 7.

SEXTANS

3. Obv. Head of Minerva, r., helmeted ; below, • • ; before, U

Rev. ROMA. The Dioscuri charging, r. ; below, T
JE '95. Wts. 13.53-7-97 gram.

Riccio, Cl. iv, 4 ; D'Ailly, cvi, 8.

^ D'Ailly, Recherches de la mon. rom., p. 691-

K
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4. Obv. Head of Roma^ r.^ helmeted ; behind, • ; below, U

Itev. ROM A. One of the Dioseuri on horseback, charging, r. ; below, T
]E -85, Wts. 4.54-4.09 gram.

Riccio, Cl. iv, 6 ; D'Ailly, cvi, 9, 10.

SEMUNCIA

5. Obv. Heads of the Dioscurij jugate, r. ; below, T
Rev. Two horses galloping, r. ; in exergue> U

M .6. Wts. 2.47-2. 18 gram.

Riccio, Cl. iv, 8 ; D'Ailly, cvi, 1 1

.

SERIES n

With l^ or U—1;

VICTORIATUS

6. Obv. Head of Jupiter, r., laureate.

Rev. ROMA. Victory crowning trophy ; in field, !•

iil .7. Wts. 3-20-2.11 gram.

Riccio, Cl. iv, 11 ; D'Ailly, cvi, 12.

UNCIA

7. Obv. Head of Roma, r. ; below, • ; behind, U

Rcv. One of the Dioscuri on horseback, charging, r. ; below, I'

M .8.

Riccio, Cl. iv, 5 ; D'Ailly, cvi, 12.

In attributing these coins to Luceria and Teanum, D'Ailly ^

hesitated to which city of the latter name he should assign them,

whether to Teanum Sidicinum in Campania, or to Teanum in

ApuHa. As it is an aUiance coinage, Teanum in ApuUa would be

the more probable place, being situated at no great distance from

Luceria. It was one of the more important towns of ApuHa
before its conquest by the Romans, circ. b.c. 318. Little mention,

however, is made of it from that time until the second Punic war,

when it was chosen by the dictator, M. Junius Pera, for his winter-

quarters. Cicero ^ incidentally notices it as a municipal town,

' Op. cit, p. 691. D'Ailly suggests also Teate and Tuder ; but the forraer

had its own coinage till after b. c. 217 (Head, Hist. Num., p. 41), and the latter was

situated in Umbria.

' pro Cluent., 9.



THE COINAGE OF LnCERIA 131

and its rank as such is confirmed by an inscription. Though it

never attained the rank of a colony, it continued to be a flourish-

ing place, even under the Ronian Enipire.

It is difficult to account for this joint coinage between

Ivuceria and Teanuni. It may have resulted from a special treaty

between the two towns, or it may only have been instituted for

mutual commercial convenience. The date of this issue can be

determined within fairly certain limits. As the bronze coins are

of the sextantal standard, they must have been struck between

B.c. 240-217 ; but as the victoriatus was not instituted before

B.c. 228, it may not have commenced before that date. If this

was so, the joint-issue would have commenced when the auto-

nomous coins of Luceria came to an end ; so that the two series

were not simultaneous. The termination of the early autonomous

coinage at Ijuceria may possibly have been a cause for the institu-

tion of the later one.

With the exception of the victoriatus, which was a denomina-

tion common to all the local issues of this period, the types of all

the coins are connected with the cult of the Dioscuri. The
semuncia of the autonomous coins of Luceria has for obverse

type the head of the Dioscuri, and on the reverse their horses.

Precisely the same type occurs on the same denomination of the

joint-issue ; so that in this coin we have a connexion between the

two series. It moreover makes it certain that Luceria must have

been one of the towns which struck the joint-money.

The small silver coin (No. 2) with the head of Minerva and

the horseman was evidently intended for the half-victoriatus.

Mommsen^ was of opinion that it was the sestertius, for he

says that ' although the indication of the value is not marked on

the coin, it must be a sestertius, the type indicating a half-

quinarius'. The sign or letter S {semis) may, however, in our

opinion, be intended for the mark of value, and trom its weight,

1-26 -98 gram. (19-5-151 grs.), it would be equivalent to the

half-victoriatus, or half of the Campanian drachm. This

denomination was sparingly struck at some of the local mints,

^ Hist. mon. rom., t. ii, p. 228, note.

k2
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notably at Vibo Valentia, the coins of which place have the

monogram \B. In this joint-issue types are not at all sure guides

by which the current values can be fixed. The sextans (No. 3),

though shghtly exceeding in some of the recorded specimens the

normal weight of that denomination of the sextantal standard,

must, however, belong to that series, as do also the uncia and

semuncia.

With regard to the uncia (No. 7) having the letter U on the

obverse and the monogram l- on the reverse, both D'Ailly ^ and
Bahrfeldt ^ have expressed the opinion that, as neither of them
had met with a specimen, the piece was wrongly figured by
Riccio ^, and they suggest that instead of the monogram l- only

the letter T occurred on the coin. The monogram is, however,

met with on the victoriatus (No. 6), but in that instance the

initial U does not occur on the obverse.

There still remains one coin, usually attributed to Luceria,

which is somewhat difficult to locate. It is the semuncia, figured

by Babelon *, having the young head of Hercules on the obverse,

and below it the letter l, and on the reverse Pegasus galloping,

with ROMA below and the sign € (semuncia) above. This type is

precisely similar to that of the as of the triental standard of

Luceria^ so that the coin could only have been struck there.

The same type without the mint-letter is also met with on a

Campanian litra, figured by Babelon ^ The only place to which

it can be assigned is with the autonomous coins of Luceria ; but

instead of having the name of the city in fuU, LOVCERI, the initial

only is given.

In the above pages I have made an attempt to set out in

chronological order three series of coins :

—

1 . The autonomous coins of Luceria, which comprise bronze

pieces of the libral, triental, and sextantal standards, ranging in

date from about b.c. 314, when Luceria became a Roman colony^

1 Op. cit.,p. 695. 2 Riv. Ital, 1900, p. 50.

^ Op. cit., Tav. III, Cl. iv, 5.

^ Mon. Rep. rom., vol. i, p. 28, no. 40.

° Riccio, Cl. ii, no. 1. ^ q^ ^j^^ y^j j^ p 29^ no. 41.

"^ Mommsen, Hist. mon. rom., t. iii, p, 182.
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to a little after b.c. 240, at which date the sextantal standard was

probably introduced.

2. The series of coins of Roman types, but all marked with

the letter U, which, as it inchides bronze money of the triental,

sextantal, and uncial standards, would extend from circ. b. c. 268

to B.c. 200.

3. A joint-issue bearing the letters U and T of silver and

bronze coins, the latter of the sextantal standard, which would

cover a much shorter period than the other two series, i. e. from

circ. B.c. 228 to b.c. 217.

As the issues of series 1 and 2 would be concurrent for a

considerable number of years, it has been suggested that the latter

may have been struck at some other town than Luceria, the

initial of which would be U. On the somewhat slender evidence

of the hbral as, with the facing head of Minerva on the obverse

and a bull on the reverse, with the legend ROMA and the initial

U, I have intimated that that place may be Lanuvium. I have,

however, pointed out the difficulty in assigning these coins to a

city outside ApuHa. Should this suggestion not be accepted, the

only alternative is to suppose that after all Luceria, for a period

extending from about b.c. 268-217, issued two series of coins, an

autonomous one under the control of the city, and a mihtary one

under the direction of the Roman miUtary generals, both, however,

adopting the standards in use at the Roman mint. As so httle

is known of the history of Luceria after it became a Latin colony

to the time of the second Punic war, we have scarcely any

documentary evidence to guide us. In b.c. 294, when the city

was besieged by the Samnites, the Roman consul, AtiHus,

advanced to its rehef and defeated the Samnites in a great battle.

According to another account, Luceria is said to have affiarded

shelter to the shattered remnants of the consuFs army after it had

sustained a severe defeat K From that time till the second Punic

war, when it became a strong Roman miUtary position, we have

no record of its condition. If, therefore, we are to conclude that

these coins of series 2 were struck at Luceria, then it must be

1 Livy, X, 35, 37.
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accepted as a fact that the miUtary occupation there was con-

tinuous after the Samnite war, and that they were issued for

mihtary purposes and in a measure for the commercial convenience

of the Roman population.

Some time back I ventured to submit this problem to

M. Babelon, and I have received his permission to quote the

foUowing passage in his reply, from which it will be seen that he

is disposed to consider that Luceria issued at one period two

coinages of different types. ' II n'y a pas de difficultes pour cette

sdrie de bronze qui est, apres tout, dans la meme situation que

les monnaies frappees par les gdneraux romains en Campanie par

rapport a la monnaie locale de Capoue et dautres villes. Le
second ateHer frappait la monnaie locale a types autonomes ; ces

derniers bronzes ne devraient circuler que dans T^tendue de la

ville, tandis que les bronzes romains marques U etaient repandus

partout ou s^exer^ait alors Fautorite romaine. Cette existence de

deux atehers dans la meme cite n'a rien qui me choque puisque

nous voyons la meme chose pratiqu^e partout ou penetrent les

armees romaines en Italie.'

H. A. Grueber.



DER ROMA-TYPUS AUF DEN MtJNZEN
DER ROMISCHEN REPUBLIK

[Tafel VI, VII.]

Darstei.lungen der Roma in ganzer Figur finden sich

auf der Rlickseite verschiedener repubhkanischer Denare, sowie

eines Quinars. Diese Darstellungen beginnen indess erst gegen

Ende des zweiten Jahrhunderts v. Chr., etwa um das Jahr 110.

Ob bereits wTsenthch friiher, namhch vom Beginn der Denar-

wahrung im Jahre 268 an die gleiche Roma-Idee auf der

Vorderseite der Denare in dem weibhchen mit dem Fliigelhelm

gezierten Kopfe zum Ausdruck gelangt sei, ist eine noch immer
nicht endgiltig geloste Streitfrage. Ihre Entscheidung aber er-

scheint um so wichtiger, als dieser Kopf anderthalb Jahrhunderte

hindurch zuerst die einzige, spiiterhin wenigstens die iiberwiegende

Signatur der romischen Silbermvinzen ausmacht, der Art, dass ihm

in Bezug auf den Raum, den er innerhalb der repubhkanischen

Pragung einnimmt, kein anderer Kopftypus auch nur annahernd

an die Seite gesetzt werden kann.

Verfolgt man sein Vorkommen in den von Mommsen-Blacas

festgesetzten Prageperioden \ so ergibt sich, dass erst gegen

Ende der zweiten Periode (154-134 v. Chr.) ein einziges Mal

statt seiner ein anderer Typus, namhch der des Mars begegnet ^.

Auch die Monetare der dritten Periode (134-114) setzen aus-

nahmslos den Kopf mit dem FKigelhelm auf die 32 von ihnen

gepriigten Denarsorten mit der einzigen Modification, dass von

' Mommsen, Histoire de la monnaie rom., traduite par le Duc de Blacas, t. II,

Paris, 1870, p. 206 fF.

^ Blacas, No. 111; Cohen, Veturia ; ich citire auch im Folgenden nach den

historischen Nummem von Blacas und den Miinzbildern des Cohenschen Werkes,

Medailles consulaires, Paris, 1 857, da dieselben einen leichteren Uberbhck gestatten

als die im Texte zerstreuten Babelonschen Abbildungen.
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dreien zu einem CoUeg vereinten Munzmeistern neben einer

Denaremission mit diesem Kopfe auch eine solche mit dem
Kopfe des Apollo ausgegeben wird \ Erst in der vierten Periode

(114-104) mehrt sich das Auftreten anderer Kopftypen ; dennoch

tragen auch hier noch 16 von 28 Denarsorten den Kopf mit dem
FUigelhehn. In der fluiften Periode (104-84) tritt er gegen die

sonstigen Typen zuriick, indem er unter 34 Denarsorten nur

noch zehnmal zur Anwendung kommt. Endhch nach dem Jahre

84 verschwindet er von dem Silber der Repubhk ; er wird von da

an zur seltenen Ausnahme, die unter der Masse der folgenden

Denartypen nur noch viermal begegnet -.

Dieser Kopf in dem gefliigelten mit Crista und Greifenhaupt

gezierten Helme galt der iilteren Numismatik von jeher als der

Kopf der Roma, bis diese Auffassung von Ohvieri in den Saggi

di dissert. acad. di Cortona, T. IV (1743), p. 133 fF., bestritten

wurde. Seinen Griinden schloss sich Eckhel in der JJoctr. JV. V.,

T. V (1775), p. 84 f , an, begniigte sich jedoch nicht mit der

Ohvierischen Negative, sondern sprach sich zugleich in positiver

Weise fiir die Deutung des Kopfes als desjenigen der Pallas aus,

die er mit Riicksicht auf die Fliigel des Helms speciell als Pallas

victrix bezeichnete.

Diese Bezeichnung verbheb dem Kopfe in den Miinzver-

zeichnissen Mionnets (Paris 1827) und Cohens (Paris 1857) ; auch

Ailly in seinem zu Paris 1866 erschienenen zweiten Bande der

RechercJies sur la monnaie rom., p. 43 fF., adoptirte dieselbe.

Die gleiche Auifassung wurde von Cavedoni {Saggio, 1829, p. 124)

gebilligt, spater jedoch von ihm im Ragguaglio (1854), Note 28,

an die Stelle der mehr allgemeinen Idee der Pallas der speciell

romische BegrifF der Minerva gesetzt. Im Gegensatze hierzu

^ No. 144, 145, 146 = Caecilia 6, 7 ; Fabia, S, 4 ; Servilia 1, 2.

2 Namlich : No. 232 = Manlia 2, S, unter Sulla 88-81 v. Chr. — No. 255 =
Poblicia 7 um 74 v. Chr. — Poblicia 8, 46-45 v. Chr. — Carisia S, ungefahr

gleichzeitig unter Caesar. Tafel VII, 21, 22, 28, 29- — Gewisse Typen sind fiir

einzelne gentes charakteristisch, so Minerva fiir Licinier und Vibier, so Roma
fiir die FobHcier. Von Poblicius Malleolus wird (104-84) die sitzende Roma,
von Cajus und zuletzt von Marcus Pobhcius (noch unter Cn. Pompejus) der Kopf
der Roma gepriigt.
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stellte sodann Aldini in den Mem, della R. Acad. di Torino, Ser.

2, Tom III, p. 199 ff., die Deutung des Kopfes auf Roma wieder

her. Von archaologischer Seite schloss sich Kenner in seiner

Schrift Die Roma-7^ypen (Wien 1857) in ausfiihrhcher Regriin-

dung dieser Auffassung an. Mommsen in der Gesch. des rom.

Mlinzwesen.s (BerHn 1860) zeigte sich anfanghch (S. 287 und 294)

schwankend, wahrend spatere Stellen seines Buches (z. B. S. 616

bei N. 253, S. 669, Note 18) ergeben, dass er mehr und mehr
dazu liberging, in dem Denarbildc die ' Gottin Roma ' zu erkennen.

Entscheidend jedoch fiir die spiitere Auffassung der Archaologie,

dass der Kopf der alteren Denare die Roma nicht sein konne,

sondern auf Minerva zu beziehen sei, wurde Kliigmanns Abhand-

lung in der Festsch. fur das archdol. Institnt zu Rom ' L' Effigie

di Roma nei tipi monetarii piu antichi ' (Rom 1879). Ihm folgen

u. A. Baumeister in den IJenkmdlern des class. Alterthums^ Bd.

III (1888), S. 1535', und Wissowa in Religion und Kultus der

Romer (1902), S. 282, Note 4. Ohne nahere Begriindung endhch

wird in Babelons Monnaies consulaires (Paris 1885-86) der Kopf

durchweg als ' Tete de la deesse de Rome ' bezeichnet.

Da nun Kliigmanns Aufsatz fiir die Archaologie das vor-

laufig letzte Wort gesprochen hat, Babelons Werk hingegen das

zur Zeit fiir die Numismatik massgebende Compendium bildet, so

hegt die Sache heutzutage im Allgemeinen so, dass von den

Archiiologen der Kopf fiir Minerva, von den Numismatikern

hingegen fiir Roma gehalten wird. Es ist dies ein auf die Dauer

nicht wohl ertraghcher Zustand und es erscheint daher an der

Zeit zu priifen, ob sich neben den bisher ausschhesshch zu Rathe

gezogenen Kriterien der Typenvergleichung nicht aus anderen

Gebieten, insbesondere aus denjenigen der Mythologie und der

Geschichte JNIomente herleiten lassen, die zur Gewinnung eines

wirkhch abschhessenden Urtheils iiber die Streitfrage geeignet

sind. Diese Priifung soll im Folgenden unternommen werden.

Es ist in sammthchen Untersuchungen, die zur Auffassung

des Kopfes als desjenigen der Minerva fiihrten, bisher nur gefragt

' Hingegen in demselben Werke, Bd. II, S. 966, wird im Artikel ' Munz-

kunde ' von Weil der Kopf als ' Roma ' aufgefasst.
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worden, ob der Helmschmuck wie ihn diese Darstellung aufweist

(Fliigel, Crista und Greifenkopf) fiir Minerva moghch sei ; nicht

aber wurde gefragt, ob der JNIinerva Roms in der Epoche, in der

dieser Typus geschaffen wurde, eine Bedeutung zukomme, die

die Annahme rechtfertige, dass gerade ihr Bild zum vorzugsweisen

Miinzbilde Roms im Sinne einer Vertreterin und Schiitzerin der

Stadt, gewissermassen im Sinne einer Minerva Pohas erhoben

worden sei.

In typologischer Beziehung ist es nun allerdings richtig, dass

bereits auf einer Anzahl grossgriechischer Mtinzen, insbesondere

auf solchen von Veha, Metapont, Thurii, ingleichen Neapels^

wenn auch in seltenen Fallen Fliigel am Helme der Pallas vor-

kommen. Der Greif, wenigstens als seithch am Helme ange-

brachte Reheffigur, findet sich in Anlehnung an die von Phidias

am Parthenoshelm gebiideten Greife hiiufig auf siiditahschen

Miinzen und wenn daher auch keine einzige dieser Miinzen ein

freiragendes Greifenhaupt als Helmspitze oder die Crista des

Greifs als Schmuck des Helmriickens aufweist, so lasst sich doch

vom ausschhesshchen Standpunkte der Typenkritik die Moghch-
keit nicht in Abrede stellen, dass von der hellenistischen Kunst

anlasshch der Einfiihrung der romischen Silbermiinze eine so

ungewohnhche und von allem Bisherigen abweichende Combina-

tion jener sammthchen Embleme zur Bezeichnung des Minerva-

Kopfes im Sinne einer Parallele zu Pallas habe erfunden werden

konnen. Die Vertheidiger des Minervatypus aber sind aus rein

typologischen Griinden zur Fiihrung eines strikten Beweises

ihrer Behauptung ebensowenig im Stande als ihre Gegner zu

deren Widerlegung.

' Vgl. die Tafeln Carellis : Velia, Tab. 139, No. 43-45 ; Tab. 140, No. 50 —
Metapont, Tab. 156, No. 136— Thurii, Tab. l67, No. 27; Tab. l68, No. 48. Ferner

fiir Neapel : B. M. Cat. of the Greek Coins, S. 1 04, No. 94. Auch neigt in Velia

der Helm der Pallas mitunter zur phrygischen Form, Carelli, Tab. 141, No. 56-61

;

besonders aber auf der Kupfermunze, Cat. ofthe Greek Coins, S. 31 6, No. 117. In

einem an mich gerichteten Briefe bezog Einer meiner archaologischen Freunde

diese Darstelhing auf eine fiir StiditaHen wichtige 'Troische Pallas.' Zur

Statuirung dieses Begriffes reicht aber m. E. das Material nicht aus, noch weniger

zu dessen Ubertragung auf den Denarkopf. Ein Kult dieser besonderen Pallas

war uberdies in Rora nicht vorhanden. Vgl. Tafel VI, 1 und 2.
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Es liegt daher der Schwerpunkt der Entscheidung vielmehr

in den beiden weiteren Fragen :

Was bedeutete Minerva fiir Rom zu Beginn des

dritten vorchristHchen Jahrhunderts ? und ferner :

Wie war ihr Bild gestaltet, da wo es nachweisHch und
zweifellos auf repubHkanischen JMimzen vorkommt ?

In ersterer Beziehung ist davon auszugehen, dass Minerva

nicht zu dem Kreise der altesten romischen Gottervorstellungen

gehort. Diese Vorstellungen waren enge verbunden mit dem
Kreise der Interessen, die den Inhalt des poUtischen und wirth-

schafthchen Daseins der ursprungUchen romischen Volksge-

meinschaft ausmachten und haben sich aus ihnen entwickelt.

Ackerbau, Viehzucht, Krieg bildeten fiir die alteste Bevolkerung

Roms ihren urspriinghch eng begrenzten Bethatigungskreis. Die-

sem Kreise entsprechen die iiber ihm waltenden Miichte, aus

deren Abstractionen die Zahl der altesten Gotter, der di indi-

getes gebildet wurde. Erst mit der Ausdehnung der einzelnen

Spharen der Volksthatigkeit erweitern sich auch die Funktionen

der einzelnen Gottheiten oder es losen sich selbstandige Abstrac-

tionen von ihnen ab, wie von Juppiter Fides, wie Bellona von

Mars. Mit dem Hinzutritte neuer Thatigkeitskreise des biirger-

Hchen Lebens vermehrt sich allmahhch auch die Zahl der Gotter
;

es entsteht mit der Zeit im Anschlusse an den alten ein neuer

Gotterkreis, die di novensides. Ihm gehoren unter vielen anderen

Hercules an als Schiitzer des Verkehrs, Mercur als Gott des

Handels, Minerva als Gottin des Handwerks, der Ziinfte, iiber-

haupt aller gewerbhchen Thatigkeit. Vermuthhch aus Siidetrurien

nach Rom iibernommen finden wir sie von Beginn an auf diesen

Interessenkreis beschriinkt^ Die griechische AufFassung der

Pallas als einer kriegerischen oder poHtischen Gottheit Hegt der

romischen Minerva ferne. Erst als an die SteUe der urspriing-

Hchen Trias : Juppiter, Mars, Quirinus, die neue CapitoUnische

^ Nach der Zerstorung von Falerii 241 v. Chr. erhielt die Faliskische Minerva

als Minerva capta ein sacellum am Caelius ; ein erhebhch iilterer Minervatempel

befand sich auf dem Aventin. Hieriiber und iiber Minerva im Allgemeinen

vgl. Wissowa, Religion und Kultiis der Rdmer, S. 203 ff. ; ferner Wissowa's

Abhandlung ' Minerva ' in Roscher's Mytholog. Lexicon, Band II, S. 2982 ff.
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Gotterdreiheit tritt, bildet Minerva mit Juppiter und Juno den

Verein der das romische Gebiet von seinem hochstgelegenen

Punkte aus schirmenden Gottheiten ; aber nicht selbstiindig

waltet sie dieses Amtes, sondern nur gemeinsam mit jenen

Beiden ; sie war niemals und wurde fiir Rom nie, was Athena

fur so zahh-eiche Griechenstadte war, eine Pallas Pohas.

Erst als sich nach dem zweiten punischen Kriege in den

beiden letzten Jahrhunderten der Repubhk die Hellenisirung der

romischen Gotterbegriffe zu voUziehen begann, wurde JNIinerva

mehr und mehr mit der griechischen Athena verschmolzen und

die ihr in dieser spaten Zeit geweihten Tempel gelten in der

That mehr dieser Letzteren als der frliheren romischen Gottin

der Ziinfte, die nur in Gemeinschaft mit anderen Gottheiten,

daher in nicht selbstandiger Weise, einigermassen auch eine

Bedeutung fiir den Schutz der Stadt gehabt hatte.

Nach diesen Gesichtspunkten aber spricht nicht weniger als

Alles gegen die Annahme, dass der Kopf der altesten Denare auf

Minerva bezogen werden diirfe, denn zu ihrer Auffassung als

einer die Stadt in ausschhesshcher Weise reprasentirenden Gott-

heit fehlt jeder Anlass. Noch weniger ist die Deutung des

Kopfes auf Pallas mogHch, da deren Kult in dem spater erwei-

terten Sinne zu der hier in Frage stehenden Zeit in Rom noch

nicht Eingang gefunden hatte.

Priifen wir ferner das Material der repubhkanischen Miinzen

auf die darin enthaltenen die Minerva zweifellos betreffenden

Darstellungen, so ergibt sich, dass keine derselben eine Verwand-

schaft mit dem Kopfe der iilteren Denare zeigt, wahrend doch,

wenn in diesem Kopftypus wirkhch Minerva ausgedriickt gewesen

ware, sein taghches massenhaftes Auftreten im Verkehr die Folge

hatte haben miissen, dass seine aussere Charakteristik als allbe-

kannt und allgewohnt ihren Einfluss mehr oder weniger auch auf

die sonstigen in Rom hergestellten Minervabilder ausgeiibt haben

wiirde.

Nun findet sich, soweit ich zu sehen vermag, die uberhaupt

alteste Darstellung der Minerva im romischen Bereiche auf dem
Triens der urbanen Libralserie, der als stehendes Miinzbild den
Kopf der Gottin im korinthischen mit der hippuris geschmiickten
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Helme tragt. Wlirde nicht die Sechs-Gotter-Reihe des romischen

Schwergeldes ihre unveranderte FortsetzAing in gepriigter Form
noch bis tief hinein in die Zeit der Silbermiinzung gefunden

haben, so konnte es zweifelhaft erscheinen, ob der Kopf des

gegossenen Triens nicht vielmehr ein miinnhcher und daher auf

Mars zu beziehen sei. Dieser Zweifel entfallt jedoch durch das

lang herabwallende Haar, das den Kopf im korinthischen Helm
auf den gepriigten Trienten als weibhchen ausweist. Die Sechs-

Gotter-Reihe des romischen Schwergelds, dessen Beginn etwa

auf das Jahr 335 v. Chr. zu datiren ist \ zeigt in ausserordentiich

priignanter Weise, welche Gottheiten nach damahger romischer

Vorstellung vom Standpunkte des Verkehrslebens als die wichtig-

sten erachtet wurden. Zwischen Janus auf dem As und Bellona ^

auf der Unze, d. h. zwischen dem friedhchen Eroffner der Reihe

und der kriegerischen Beschirmerin am Schlusse, zeigt der Semis

in Juppiter nicht nur den machtigsten der Gotter, sondern zu-

gleich denjenigen, von dem als dem Himmelsgotte aller Erfolgdes

Landbaues und der damit verbundenen Heerdenzucht abhiingt;

auf Triens, Quadrans und Sextans folgen Minerva, Hercules,

Mercur, die Beschlitzer des Handwerks, des Verkehrs und des

Handels. Die Reihe dieser sechs Gotter aber hat die Schaffung

des Denartypus um gut anderthalb Jahrhunderte iiberdauert ; sie

setzt sich auch im Sextantar- und Uncial-Fusse, d. h. in der den

Denar begleitenden Kupferpragung bis in die vierte Blacas'sche

Periode, somit bis in die Jahre 114-104 unverandert fort, und

zwar unverandert nicht nur in Bezug auf Zahl und Reihenfolge

der urspriinghchen Gotterbilder, sondern auch in Bezug auf

deren typische Darstellung. Insbesondere auch die Darstellung

der Minerva im einfachen korinthischen Helm mit Rossschweif

geht sich stets gleichbleibend wahrend dieser langen Zeit neben

dem Kopfe des Denars im Fliigelhehn fort '\ und es ist undenkbar,

dass diese beiden so grundverschiedenen Bilder eine und dieselbe

Gottheit bedeuten konnten, noch undenkbarer, dass aus der Sechs-

* Vgl. meine Systematik des dltesfen romischen Miinswesens, Verlag der Berliner

Miinzhldtter, 1905, S. 11 ff.

2 Ebendaselbst, S. 31.

» Vgl. die massenhaften gepragten Trienten Cohen, Pl. xlvi-lxx.
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Gotter-Reihe des Kupfers eine einzelne Gottheit gleiclizeitig zum
Miinzbilde des Silbers erkoren worden wtire. Der Rolle, die der

romischen JMinerva nach der rehgiosen Auffassung jener alten

Zeit zukommt, entspricht der bescheidene Platz auf dem Triens^

;

zum Denarbilde wurde sie nicht erhoben ; sie reprasentirt weder

die Stadt als solche, noch die romische Gesammtmacht, und den

Platz, der ihr im Mlinzsystem seit Beginn des romischen Schwer-

geldgusses angewiesen war, hat sie behauptet bis mit der spateren

Entwicklung Roms zur Weltmacht die altromischen Gottervor-

stellungen den griechischen gewichen sind.

Dass Minerva, die Gottin des Handwerks, so friihe schon

mit dem Helm gebildet wurde, konnte auf den ersten Bhck
befremden ; indess ist zu erwagen, dass bereits die alteren

Schwerkupfertypen von griechischen zu diesem Zwecke heran-

gezogenen Klinstlern gebildet wurden. Auch in der altesten

romischen Minerva-Vorstellung ist bereits eine Verwandtschaft

mit Eigenschaften der Athena begriindet ; sie erschopft diese

Eigenschaften nicht ; aber wie Athena ist auch INIinerva die

sinnende, die kluge Gottin, wie sie die Schirmerin stadtischer

Bildung und Cultur ; endhch in der capitohnischen Trias fallt ihr

gemeinsam mit Juppiter und Juno die Aufgabe des Schutzes der

Stadt zu. Diese Eigenschaften wurden in der Folge zum Aus-
gangspunkte ihrer Verschmelzung mit dem griechischen Pallas-

begriffe und ofFenbar an diese Eigenschaften ankniipfend haben

griechische Kiinstler auf Minerva schon friihzeitig dasjenige Bild

iibertragen, das von Korinth ausgehend neben dem attischen den

Rundhelm tragenden Bilde auch in SiiditaUen schon liingst als

eines der altgewohnten Pallasbilder eingebiirgert war.

Es eriibrigen die Silbermiinzen. Minervadarstellungen auf

dem Silber sind selten, sowohl in der Biiste wie in ganzer Figur
;

sie fallen iiberdies erst in spate Zeit.

^ Nur in der spiiteren Reduetion zur Zeit der Wiederholung gleicher Kopfe

auf verschiedenen Nominalen erscheint der Kopf der Minerva auch auf dem
Dupondius (hier bereits mit langem Haare) ; der Dupondius steht durch diese

Darstellung in scharfem Gegensatze zu Decussis und Tressis und somit auch zum
Denar, da der Denartypus, wie sich im weiteren Texte ergeben wird, aus dem
Typus jener beiden grossten Kupfernominale entwickelt worden ist.



DER ROMA-TYPUS 148

A. DarsteUungen in ganzcr Figiir :

1. Zum ersten Male in ganzer Figur begegnet Minerva in der eapitolinischen

Trias auf dem der IV. Periode (111—101) angehorigen Denar des cn. blasio

(No. 163 = CorneUa 4). Hier ersoheint sie in langem Gewande, behehnt (Hehn

mit Inppuns wie auf dem Triens), die Lanze in der Linken, mit der Rechten dem

in der Mitte stehenden Juppiter den Kranz aufsetzend. Tafel VH, 3.

Die spiiteren Darstellungen zeigen Minerva bereits volhg zur kriegerischen

Pallas umgebildet.

2. Denare des c • vibivs c • f ; V. Periode, 104-84 v. Chr, ; No, 2l6= Vibia 3-6.

Minerva ein Tropaeum schulternd mit Hehii und Lanze (Scepter .'') auf eilender

Quadriga. Die Darstellung an sich iiicht zweifellos diirfte um so sicherer

auf Minerva zu beziehen sein, als diese Giittin auch auf den Miinzen der spateren

Vibier eine wichtige Rolle spielt. Tafel VH, 14.

3. Denare des c • vibivs varvs aus den Jahren 43-42 v. Chr. ; Vibia 17 und

23. Auf der Rs. dieser Denare erscheint Minerva durchaus in der Gestalt der

Athena Pohas, behelmt, den Schild an der Seite, die Lanze in der Rechten, auf

der Linken eine Victoria. Tafel VII, 35.

B. Minervabusten. Auf der Vs. von Denaren erscheint Minerva im Gegen-

satze zu dem Kopfe mit dem Fliigelhelm stets als Biiste. Gesichert wird

ihre Darstellung entweder durch die Aegis (No. 2, 3, 5 und 6«), oder durch

die Beigabe von Schild und Lanze (No. 1 und 66) oder Lanze allein (No. 4),

wobei sie regelmassig den korinthischen Helm niit Rossschweif, nur bei No.

1 und 66 den attischen Rundhelra tragt.

1. Denar des p-(Licinius) nerva ; IV. Periode, 114-104; No. I60 = Cohen,

Silia. Biiste der Minerva im attischen mit Federn geschmiickten Rundhehn nach

L., in der R. die Lanze ; die 1. Schulter mit dem Schilde bedeckt, auf dem Schild

ein Reiter ; iiber dem Visir Halbmond. Zweck und Raum dieses Aufsatzes

verbieten ein Eingehen in die Details. Dass es sich um Minerva handelt, wird

zweifellos durch die wesentHch gleichartige Darstellung des Aureus No. 66. Das

hinter der Biiste stehende Wort roma ist daher in diesem Falle sicher nicht

erkliirende Beischrift, sondern wie noch vielfach in dieser Zeit die auf die Vs.

gesetzte Bezeichnung der Staatshoheit ', Tafel VII, 2.

2. Denar mit p • servili • m • f • rvlli ; V. Periode, 104-84 v. Chr. ; No. 211 =
Serviha 6. Minervabiiste nach L. mit Aegis im Helm mit Rossschweif ; Tafel

VII, 13.

3. Denar des l • rvbri(us) Dos(senus) ; 86-85 v, Chr. ; No. 228 = Rubria

3. Minervabiiste nach R. mit Aegis im Helm mit Rossschweif. Tafel VII, 20.

^ Der Name des Miinzmeisters im Vocativ ' mein Nerva ' = ' Mi Nerva

'

diirfte nach vielfachen iihnhchen Vorgiingen (z. B. Stier des ' Thorius ' Balbus,

dicker Fuss auf den Mtinzen des Furius ' Crassipes ' u. s. f.) mit dem Miinzbilde

in Verbindung zu bringen sein. Der Halbmond ist moglicher Weise das

Licinische Wappen. Dass die Licinii Nervae den Minervatypus bevorzugen,

ergibt sich femer aus dem Quinar des A. Licinius (49-45 v. Chr.) = Licinia 3, der

gleichfalls den Minervakopf triigt.
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4. Denar des (Valerius) MEssAL(a) f ; 53 v. Chr. ; No. 277 = Valeria 5.

Minervabiiste nach R. (ohne Aegis) im Helm mit Rossschweif, uber der 1. Schulter

die Lanze. Tafel VII, 27.

5. Denar des c • considi(us) ; um 49 v. Chr. = Considia 2. Minervabiiste nach

R. mit Aegis im korinthischen Helm mit Rossschweif. Tafel VII, 31.

6. Miinzen des c • vibivs varvs ; 43—42 v. Chr. :

a. Denar = Vibia 20 ; Minervabiiste nach R. mit Aegis im korinthischen

Hehn mit Rossschweif. Tafel VII, 33.

b. Aureus = Vibia 19. Minervabiiste nach L. im attischen mit Federn

geschmiickten Rundhelm, in der R. die Lanze, die 1. Schulter mit dem Schilde

bedeckt. Tafel VII, 34.

Aus dieser tjbersicht geht hervor, dass die DarsteUung der

Minerva sich in alterer Zeit bis um das Jahr 114 v. Chr. nicht auf

das Silber erstreckte, dass sie das einzige Mal, wo sie noch als

romische Minerva im engeren Sinne zu denken ist, als Ghed der

capitohnischen Trias auftritt, ferner aber, dass wo sie fiir sich

allein vorkommt, sie iiberall sei es in ganzer Figur oder als Biiste

bereits umgebildet erscheint zum hellenischen Begriffe einer vor-

wiegend kriegerischen Gottin. Aber auch in dieser Umbildung
ist sie niemals zur speciell romischen Stadtgottheit erhoben

worden, dies ofFenbar desshalb nicht, weil dieser Entwickhmgs-

process verhindert wurde durch den langst aufgekommenen
BegrifF der zu repubhkanischer Zeit personificirten und nachmals

in der Kaiserzeit divinisirten Roma.
Zu dieser letzteren ist nunmehr iiberzugehen :

Bereits zu Eingang wurde bemerkt, dass Darstellungen der

Roma in ganzer Figur auf romischen Denaren nicht vor dem
Ende des zweiten Jahrhunderts, etwa vom Jahre 110 an, begegnen.

In diesen Darstellungen erscheint Roma in der Regel amazonen-

artig gebildet. Viel friiher findet sich die Gestalt der Roma auf

einer Miinze der epizephyrischen T^okrer : Roma in langer Gewan-
dung sitzend, den rechten Arm auf den Schild gesttitzt, wird von

der vor ihr stehenden Pistis gekront. Tafel V^I, 8, 9. Beide

Gestalten sind durchdie Beischriften pnMA und msTiZ gesichert.

Man bezog diese Miinze friiher auf das Jahr 205 v. Chr. Als

Erster sprach Mommsen {Gesch. des rom. M.-Wes., S. 326 f.) die

Moghchkeit aus, dass sich die Miinze auf das Jahr 274 v. Chr.

beziehen konne, d. h. auf die Zeit nach Pyrrhus' Vertreibung,



DER ROMA-TYPUS 145

die die Lokrer gleichfalls bereits zu Dank gegen die romische
Fides verpflichtet hatte. Die Vs. tragt einen Juppiterkopf.

Head in der Hist. Num., S. 88, /x\ Fig. 59 (vgl. mit S. 273, Fig.

184), hat es durch den zutreffenden Hinweis auf die Stilgleichheit

dieses Kopfes mit den Juppiterkopfen der Pyrrhusmiinzen, Tafel

VI, 7, zur Gewissheit erhoben, dass die Mommsen'sche Ver-

muthung, die Mlinze stamme aus dem Jahre 274 v. Chr., das Rich-

tige getroffen hat. Hiermit ist das wichtige Ergebniss gewonnen,
dass der Begriff' einer personiflcirten Roma der bildenden Kunst
bereits zu dieser Zeit angehorte. Es fragt sich jedoch, ob diese

Kunstschopfung nicht noch weiter zuriickdatirt ? Und diese

Frage ist zu bejahen. Die Personification alles Hohen und
Grossen, die Umbildung alles dessen, was mit iibermachtiger

Krafl in die Erscheinung tritt, zu menschhcher Gestaltung ist

ein hervorstechender Zug gerade auch der hellenistischen Kunst.

Die grosse Umwalzung, welche Rom an die Spitze Mittehtahens

berief, hatte stattgefunden in den Jahren 343-338 v. Chr. In

dieser Stelhmg gerieth Rom mit dem rivahsirenden Samnium bald

darauf in den langjahrigen Kampf um die Vorherrschaft iiber

Itahen. Durch fortschreitende Siege gelang Rom bis zum Jahre

312 die erneuerte Sicherung seines campanischen Besitzstandes

und auch Apuhen wurde bereits zum grossen Theil seinem

Machtgebiete unterworfen. Diese Thatsachen : die freiwillige

Unterwerfung der Campaner (343), die Bezwingung der Latiner

(bis 338), die Gewinnung der tJbermacht iiber die Samniten (bis

312) bezeichnen das rasche Aufsteigen Roms zu einer Macht-

fiille, welche es fiir die bildende Kunst rechtfertigte im Hinbhck
auf diese grossen Ereignisse von nun an auch den Begriff* einer

siegreichen personiticirten Roma zu greifbarer Gestaltung aus-

zubilden. In meiner Systematik (vgl. Note 8) wurde der Nachweis

gefiihrt, dass Rom in seiner zugleich mit der urbanen im .lahre

335 eroffheten capuanischen JNliinzstatte um das Jahr 312 tief-

greifende Reformen im Sinne einer nachhaltigen Romanisirung

des bisher dort befolgten Systems durchfiihite, sowie dass von

da ab an jede neue Didrachmen-Emission der Guss einer flir das

Latinergebiet bestimmten Schwergeldreihe und eines Barren

angeschlossen wurde.
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An der Spitze dieses neuen Systems tritt uns nun zum
ersten Male die Kopfdarstellung der personificirten Roma entgegen

und zwar auf einer Didrachme, die sich durch die nur bei ihr

noch festgehaltene Namensform ROM ANO als die iilteste des neuen

Systems erweist, ferner auf der zu ihr gehorigen Schwergeld-

reihe :

1, Didrachme : Vs. Weiblicher Kopf nach R.j im phrygischen mit der

Crista versehenen Helme, dessen Spitze in ein Greifenhaupt endet,

Tafel VI, .^-5.

Rs. Stehende Victoria die Siegesbander an die Friedenspalme

befestigend, dahinter romano.

2. Schwergeldreihe : Tressis, Dupondius, As. Vs. derselbe Kopf.

Rs. Rad von sechs Speichen
;
(Garrucci, Tav. xxxix, 1—3).

Der Charakter dieses Kopfes ist der einer Amazone. NA^eder

auf griechischen, noch auf suditaUschen Miinzen war bisher eine

ahnliche Kopfdarstelhmg vorgekommen ; es handelt sich um eine

voUig neue Erscheinung. Dass der Kopf kein anderer als der

der Roma ist, geht aus vielen Umstanden liberzeugend hervor.

Zunachst aus der politischen Constellation, unter der er auftritt.

Rom hatte entscheidende Siege errungen, die fiir Campanien
zu dauerndem Frieden fiihrten, es hatte gleichzeitig die neu

gewonnenen Gebiete durch die Anlage einer Reihe neuer Fest-

ungen, sowie durch den Ausbau der Appischen Strasse gesichert,

die Capua auf dem kurzesten Wege mit der Hauptstadt verband

;

auf diese Ereignisse beziehen sich die Riickseiten der erwahnten

Miinzen. Die V^s. gilt der Darstellung jener Macht, an deren

Namen diese Ereignisse anschhessen. Merkwiirdiger Weise ist

nun aber in den bisherigen Untersuchungen iiber die Enstehung
des Romakopfes, insbesondere auch von Kliigmann der Kopf der

Didrachme mit dem phrygischen Helm und damit zugleich der

eigentUche Ausgangspunkt der ganzen Entwicklung des Roma-
typus iibersehen worden. Es muss den Bildnern dieses Kopfes

zugegeben werden, dass kaum ein anderer Typus geeigneter

hatte sein konnen, den BegrifF einer jugendhch siegesfreudigen

Roma einfacher und verstandhcher zum Ausdrucke zu bringen.

Die phrygische Helmform khngt an die Sagen an, welche

die Griindung Roms und nicht niinder diejenige Capuas mit
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kleinasiatischen Traditionen, mit dem Ruhme der Helden Trojas,

in Verbindung setzen \ Sie erinnert aber zugleich an die weit-

verbreitete Sage von den Stadte-grimdenden Amazonen, deren

Heimath gleichfalls nach Kleinasien versetzt wird. Fiir Roma,
die hier durchaus nicht als Gottin, sondern als die sichtbare

^^erkorperung ihres eigensten Selbst gedacht ist, konnte in der

That keine geeignetere Erscheinungsform als die Heldengestalt

einer jener streitbaren mit der Griindung und Culturentwicklung

zahlreicher Stadte in engem Zusammenhange stehenden Jung-

frauen ersonnen werden. Der Greif am Hehne lasst eine doppelte

Deutung zu,einmal als des Hiiters (hier nicht wie am Parthenos-

helm gotthcher, aber doch) unwiderstehhcher Macht, wahr-

scheinhcher jedoch als Siegesbeute errungen in den sagenhaften

Kampfen der Amazonen mit den Greifen '\ in welchem Sinne

dieser Helm eine Parallele zu dem I^owenhehn des Hercules

bildet. Moghcher Weise sind beide Vorstellungen als verbunden

zu denken.

Eine wie wichtige Bedeutung dem Romakopfe innerhalb

des altesten romischen Miinzsystems zukommt, ergibt sich nun
daraus, dass er (abgesehen von der kleinen Sembella, Bab., I,

S. 29, No. 42, die zu den folgenden Didrachmen mit der Aufschrift

ROMA gehort) von Beginn an sowohl in Capua, wie spater in Rom
selbst nur auf die hervorragendsten Nominale gesetzt wurde,

namhch :

a. in Capua auf die ROMANO= Didrachme, auf die Gross-

Stiieke der latinischen Radserie, wie nicht minder auf den As der

alsdann folgenden Schwergeldreihe, der diesen Kopf beiderseits

theils mit dem Beizeichen der Keule, theils ohne dasselbe auf-

weist (Marchi und Tessieri, Cl. I, Tav. IV und V)
;

b. in Rom auf den Decussis und Tressis der Reduction

(Garrucci, Tav. xxx und xxxi, 1), ferner nach dem Ubergange

^ So z. B. Anchises in phrygischer Miitze auf dem Hawkins'schen Bronze-

relief, Baumeister, loc. ciL, Bd. I, S. 81 ; Burlington Magazine, Vol. VI, Nov. 1904,

S. 99 ff.

^ tJber Amazonen : Graef in Wissowa's (Pauly's) Encyklopddie, Bd. I, S.

1754 ff. Steuding in Roschers Mi/thol. Lex., Bd. I, S. 267 ff. Ueber Greife (gryps),

Furtwangler, ebendaselbst, S. 1742 ff.

L 2
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der Hauptstadt ztir Silberpragung auf Denar, Quinar und
Sesterz \

Aber in der spateren Entwicklung (b) erleidet die Form des

Helms wesentliche Veranderungen, zwar noch nicht auf Decussis

und Tressis, wenn auch hier die Crista vielfach entstellt, namhch
blattformig auftritt, wohl aber auf dem Silber. Der Denarhelm
ist nicht mehr der phrygische Helm der Didrachme ; er ist der

Rundhelm, wie er bisher dem Bellonakopfe auf der Unze eignete

;

ganz besonders deuthch ist diese Helmform auf den Unzen der

iilteren noch voU semihbralen Reduction, Tafel Yl, 6. Dieser

Helm bezeichnet fast noch mehr als der phrygische den streitbaren

Charakter der damit bew ehrten Roma ; Crista und Greifenkopf

aber werden auf ihn von ^em phrygischen Hehne iibertragen,

wobei indess der Greifenkopf nicht mehr einen Bestandtheil, die

Verjlingung des eigentUchen Helmkorpers bildet, sondern nur
als iiusseres Ornament durch eine Schiene mit dem Helme ver-

bunden erscheint. Endhch treten als weiterer Hehnschmuck die

Flligel hinzu, vielleicht zu deuten als die Flugel des Sieges -,

riclitiger wohl als die Flligel des Greifs, dessen Symbole durch

sie vervollstiindigt werden.

Der Denarhelm ist somit nicht die ursprlinghche Bildung

;

er ist das Product einer mit der Zeit vollzogenen Umwandlung
des Romatypus, der seinen reinsten und originalsten Ausdruck in

der auf der Didrachme und in der Radserie auftretenden Dar-

stelkmg gefunden hatte.

Es war daher im Bereiche der Typendeutung ein folgen-

schwerer Irrthum, wenn das Vorhandensein des Romakopfes auf

den iilteren IMiinzen der Repubhk in Abrede gestellt wurde.

Das genaue Gegentheil entspriclit den Tluitsachen. Seine con-

* Die Stucke des Schwerkupfers werden iii meinem Corpus numorum aens gravis

in zahlreichen Exemplaren zur Abbildung gelangen. Die Tafeln geben eine

Ubersicht von Romakopfen vom Jahre 268 bis 42 v. Chr. und zwar Tafel VI,

10-29, 31-35 ; Tafel VII, 1, 4-7, 12, 21, 22, 28, 29.

^ In diesem Sinne konnen die Fliigel an den nicht mit Greifkopf versehenen

Helmen, Note 1 zu Seite 138 oben, aufgefasst werden, vielleicht aber auch nur

als Symbol der SchneUigkeit, wie sie durch ahnlich kleine Fliigel am Petasus

und an den Schuhen Mercurs, ferner auch am geflugelten Caduceus (Cohen,

Ftifia u?id Plaetona, 2, 3) ausgedriickt wird.
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tinuirliche Darstellung beherrscht geradezu die altere romische

Miinzung. In dem beiderseitigen Geprage des alteren Denars,

der mit der Verkorperung des romischen INIachtbegrifFs (Vs.), die

Dioscuren als die Schutzgotter Roms und den Namen roma
(Rs.) verbindet, kommt ein tief patriotischer Zug, das Bewusst-

sein romischer Gemeinbiirgschafl, jene wahrhaft repubhkanische

Gesinnung zum Ausdruck, in der fiir die Sonderbestrebungen

Einzelner gegenliber der Gesammtheit kein Raum vorhanden ist.

Erst als mit der Zeit personhche Interessen mehr und mehr in

den Vordergrund treten, d. h. im Laufe des zweiten Jahrhunderts,

wird von jenen geheihgten Zeichen erst aUmiihch, dann starker

und starker abgegangen, bis sie schhesshch verschwinden, und
das Mlinzfeld mit anderen, nicht selten auf die Famiheniiber-

heferungen der einzelnen Monetare beziighchen Darstellungen

erfiillt wird.

Es ist bei der grossen JNIenge der den Romakopf tragenden

Denare nicht moghch, an dieser Stelle auf stihstische Differen-

zirungen einzugehen. Nur Folgendes sei bemerkt : selten vvird

der Kopf statt nach R. nach L. gestellt (so No. 102 =- Baebia 6

;

Tafel VI, 29) ; No. 190 = Appuleia 1, 2 ; No. 195 = Coeha 2, 3)

;

dreimal erscheint er in einem Kranze (No. 93 = Gelha 1 ; No. 138 -

Aciha 1 ; No. 209 = Luciha, Tafel VI, 28, 33 ; VII, 12) ; einmal

innerhalb einer Torques (No. 169 = JNIanha 5, Tafel VII, 4). Wie
andere Helme, so erhalt auch der Romahelm statt der Fliigel hie

und da Federn, was ledighch auf einen ^^'^echsel der Gewohn-
heiten zuriickzuflihren ist, das erste Mal bei No. 149 = Manha 1

;

ferner bei No. 255 = Pobhcia 7 und bei Carisia 3, Tafel VI, 35;

VII, 22, 29. Mitdem Rossschweif findet sich der Helm auf

dem anonymen Denar No. 181 = Cohen, Pl. xhii, 14', Tafel

VII, 7, ferner Tafel VI, 35 (Manha 1).

Wichtiger als dies ist die Wahrnehmung, dass der Helm
mitunter auch wieder in phrygischer Form erscheint, der beste

Beweis fiir die Identitat des Romakopfes des Denarsilbers mit

seinem Urbilde auf der iiOMAXO-Didrachme und zwar findet sich

^ Dass auch dieser Kopf Roma und nicht etwa Minerva ist, ergeben die

Flugel des Helms und der Mangel der Biiste, zumal in Verbindung mit dem
Romabilde der Rs.
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diese Form in der altesten Zeit der anonymen Pragung auf ein-

zelnen stadtromischen Quinaren und Sesterzen (Tafel VI, 16-

18), ganz besonders charakteristisch aber auf Quinaren der Miinz-

statten Kuceria) Tafel VI, 19-21 und M ib., No. 22. Unter den

spateren Denaren kehrt derHelm in mehr oder weniger phrygischer

Form wieder bei No. 143 = Caeciha 8 (Tafel VI, 34), No. 170 =

Aureha 5 (Tafel VII, 5), No. 179 = Corneha 2 (Unicum des

Pariser Cabinets, ib., 6), No. 255 = Poblicia 7 (ib., 22), endlich

in einer abweichenden Varietat des sonst haufigen Denars Carisia

3, einem Unicum meiner Sammlung (ib., 29). Dieser Denar
gehort in die Jahre 49-44 v. Chr. Es ist ein besonderer Zufall,

dass bei seinem allerletzten \^orkommen zur Zeit der Republik

der Kopf noch einmal und zwar in so reizvoller Weise in der alten

Form gebildet erscheint.

In zahlreichen Fallen seit der zweiten Blacas'schen Periode

steht der Name roma neben oder unter dem Romakopf ; ich

stimme jedoch Kliigmann (S. 52) darin bei, dass diese Aufschrift

niemals als erklarende Beischrift aufgefasst werden darf. Diese

Combination ist vielmehr nur darin begriindet, dass der Romakopf
noch lange in Anwendung blieb als es bereits Gebrauch geworden

war, den Stadtnamen von der Rs. auf die Vs. der Denare zu

versetzen. Dieselbe Combination findet sich zu den Kopfen von

ApoUo, Venus, Mars, Diana, Saturn, Hercules und Silen, wozu
der Nachweis im einzelnen an dieser Stelle zu weit fiihren wiirde.

Der Kopf der Roma bedurfte iiberhaupt keiner erklarenden

Beischrift; er gehorte zu den typologisch bekannten Kopfen.

Erkliirende Beischriften finden sich nur bei neuen Personificationen

und zwar nur so lange sie noch nicht Jedermann als gelaufig

gelten konnten. Lehrreich in dieser Beziehung ist der Kopf der

Virtus ; er begegnet zuerst um das Jahr 80 auf dem Denar
No. 258 ( = Fufia, Mucia) in Combination mit Honos und der

Beischrift ho - viht ; sodann um das Jahr 50 auf dem Denar des

Man. Aquillius, No. 282 = AquilHa 2, mit der Beischrift virtvs,

wogegen L. AquiUius der Monetar des Augustus ( = AquiUia 3-5)

bei dem gleichen Kopfe dieser Beischrift entrathen zu konnen
glaubte. Ich fiihre dies ausdriickUch an, weil auch der Romakopf
irrthiimUcher Weise mitunter auf Virtus gedeutet worden ist.
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Andere erklarende Beischriften wie concordia, fides, libertas,
MONETA, PAX, PIETAS, QVIRINVS, SALVS, TRIVMPVS U. S. f. sind in

Menge vorhanden.

Einer der Hauptgriinde, den Olivieri gegen die Deutung des

Kopfes im Flugelhelm auf Roma anfuhrte, war es, dass dieser

namhche Kopf auch auf den Munzen der Samniten wahrend des

Socialkriegs vorkomme (Tafel VII, 15, 16; ersterer hat auf der Rs.
die Dioskuren, letzterer ist das Nachbild von No. 127 = Serviha

3, Tafel VI, 32). Die geschwornen Feinde Roms, so argumen-
tirte Ohvieri, hatten doch unmoghch das Emblem der feindhchen

Hauptstadt auf ihre Munzen setzen konnen. Diese Beweis-

fiihrung trifFt desswegen nicht zu, weil die Samniten auch sonst

in Bezug auf eigene Typen auffallend erfindungsarm waren. Sie

copiren in Menge die Bilder der feindhchen Denare, den Roma-
kopf aber iibertragen sie hierbei auf ihre Itaha, indem sie als

Ausdruck ihrer Mlinzhoheit den Landesnamen beisetzen, sei es in

der lateinischen Form italia oder in der oskischen vi^3TFD
(Vitehu). Dasselbe geschieht, was Ohvieri iibersah, mit dem
Bilde der auf Schilden sitzenden von der Victoria gekronten

Roma, die in diesem Falle laut Aufschrift gleichfalls zur Itaha

wird^ (Tafel VII, 17,18).

Friihzeitig tritt der Romakopf und zwar genau in der Form
des Denarbildes in der romischen Provinzialpragung auf, das

erste Mal auf den Kupfermlinzen, die in der neu constituirten

Provinz Macedonien unter der Statthalterschaft des Q. Caecihus

Metellus (Macedonicus) wiihrend der Jahre 148-146 v. Chr.

durch die Quaestoren L. Fulcinnius und C. Pubhcius zu Amphi-
pohs geschlagen wurden^. Tafel VI, 30. Wohl in Erinnerung

an diesen A^organg geschah es, dass auch in der spateren Denar-

pragung bis herab zum Jahre 4.5 v. Chr. dieselbe gens Pobhcia,

* Vgl. die Abbildungen der Samnitermiinzen bei Friedlander, Oskische

Miinzen, Berlin, 1850, Tafel ix und x; Bompois, Les Types monet. de la guerre

sociale, Paris, 1873, Pl. i-iii ; Garrucci, Tav. xci. Auch die Minervabiiste steht

bei den Samniten zu dem Kopfe im Fliigellielm im gleichen Gegensatze wie in

Rom. Tafel VII, 19.

^ Bompois, Monnaies des Macedoniens etc, Paris, 1876 ; Gaebler, Zeitschriftfur

Nundsmatik (Berlin), Bd. XXIII, S. 157f.
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vertreten durch drei Miinzmeister, stets den Romatypus auf ihren

Munzen bevorzugt hat (Pobhcia 5-8, vgl. Note 2, S. 136, Tafel

VII, 10, 22, 28). Eine weitere Copie des Romakopfs mit dem
Flugelhehn, wenn auch ohne das Greifenhaupt, erscheint auf dem
Tetradrachmon, das unter Q. Caecihus Metellus, mit dem Bei-

namen Creticus, um 66 v. Chr. zu Gortyna auf Creta geschlagen

wurde\ Bezeichnet die Beischrift in der Genitivform PnMASin
erster Linie die Mlinzhoheit, so liisst sie doch zugleich keinen

Zweifel iiber die Bedeutung des von ihr begleiteten Bildnisses

(Tafel VII, 25).

Ich hatte mir die Aufgabe gesetzt, den Denarkopf mit dem
Fliigelhelm als denjenigen der Roma zu erweisen. Dieser

Nachweis diirfte diu'ch die vorstehenden Ausfiihrungen erbracht

sein. Es eriibrigen die Denare, auf deren Rs. Roma in ganzer

Gestalt erscheint. Zu ihrer ausfiihrhchen Besprechung reicht

aber weder der in dieser Festschrift gewahrte Raum, noch ist sie

erforderhch, da sie in der Kliigmann'schen Abhandlung eine so

eingehende und trefFende Erorterung gefunden haben, dass es

sich wesenthch nur um Wiederholungen handehi konnte, In

Betracht kommen folgende Stiicke :

1. Anonymer Denar No. 181, Cohen^ Pl. xliii, 14; Periode IV, 114-104.

Rs. Roma behelmt im Amazonengewand, auf Schilden sitzend, den Kopf
auf die Linke gesttitzt, die die Lanze halt ; vor ihr die Wolfin mit den Zwilhngen

;

von r. und 1. je ein Vogel. Tafel VII, 8.

2. Denar niit m • fovri • l • f )( phili No. 182 == Furia 3, Periode IV, 114-104.

Rs. Tropaeum von gallischen Waffen, das von einer in langem Gewande
rechts stehenden behelmten Gestalt bekront wird, die in der L. die Lanze halt.

tjber dem Hehii ein Stern. Im Felde r. roma. Tafel VII, 9.

S. Denar der Munzmeister l • (Caecilius) metel(Ius), a • ALB(inus) s(purii)

F und €• (PobHcius) MALL(eolus) ; No. 191 = Caecilia 4 und Pobhcia 5, 6, um
89 V. Chr.

Rs. Roma unbehelmt im Amazonengewand, auf Schilden sitzend, in der

R. die Lanze, an der L. ein Schwert, wird von der hinter ihr stehenden Victoria

bekranzt. Im Abschnitt roma. Tafel VII, 10.

4. Denar des (P. Cornehus) lent(uIus) MAR^celh) f, No. 207 = Cornelia 5, 6

;

um 89 V. Chr.

Rs. Roma stehend von vorn im Amazonengewand, Helm mit drei

' Friedlander in derselben Zeitschrift, Bd. X, S. 1 1 9 ff.
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Rossschweifen, in der R. die Lanze, wird bekriinzt von dem r. stehenden Genius

Populi Romani, umher ein Kranz. Tafel VII, 11.

5. Denar mit den Munzmeisternamen kaleni und cordi ; No. 258 = Cohen,

Fiifia und Mucia, um 80 v. Chr.

Rs. Roma 1. stehend im Amazonengewand, ein Scepter in der L., den

r. Fuss auf die Weltkugel stiitzend, reicht der m langem Gewande r. stehenden,

ein Fiillhom in der L. lialtenden Italia die Hand. Im Felde r. gefliigelter

Caduceus und iTAL(ia) im Monogramm, 1. Ro(ma) ; Tafel VII, 23.

6. Denar des c • egnativs cn • f • cn • n • maxsvmvs. No. 26 1 = Egnatia 2, 74-69

V. Chr.

Rs. Die stehenden behelmten Gestalten (beide von vorn) 1. der Roma,

die den 1. Fuss auf den Wolfskopf stiitzt, r. der Venus mit Cupido an der

1. Schulter, beide die Lanze in der R. Beiderseits je eine prora, aus der je

ein Steuerruder aufragt. Tafel VII, 24-.

7. Denar des (M. Nonius) svfenas, No. 271 = Cohen, Nonia, 60 v. Chr.

Rs. Aehnhche Darstellung wie auf No. 3. SEx(tus) noni(us) p(raetor)

L(udos) v(ictoriae) p(rimus) F(ecit). Tafel VII, 26.

8. Quinar des T • carisi(us) = Carisia 1, um 48 v. Chr.

Rs. Roma in der V^orderansicht behehiit im Amazonengewande, auf

Schilden sitzend, in der L. ein Scepter, in der R. ein Schwert, den r. Fuss

auf die Weltkugel stiitzend. Tafel VII, 30.

9. Denar des c • (Vibius) pansa c • f • c • n = Vibia 15, 43 v. Chr.

Roma nach r. den behelmten Kopf zuriickwendend, im Amazonengewand

auf Schilden sitzend, in der R. die Lanze, an der L. ein Schwert, den r. Fuss

auf die Weltkugel gestiitzt ; zwischen den Fiissen ein Harnisch. Von r. schwebt

Victoria heran, sie zu kranzen. Tafel VII, 32.

Aus diesen Beschreibungen in ^^erbindung mit den Abbil-

dungen moge der Leser erkennen, wie Roma in ganzer Gestalt

auf den republikanischen Miinzen gebildet erscheint. Ob der

Denar No. 2 liberhaupt hierher gehort, lasse ich dahingestellt.

Stiinde nicht ro]Via daneben, so wiirde in der das Tropaeum

kranzenden Gestalt schwerhch Minerva zu verkennen sein, die hier

ebenso gebildet ist wie in der capitohnischen Trias ( = Corneha 4).

ROMA aber ist so wenig hier als bei Xo. 3 erklarende Beischrift

;

eine solche findet sich nur einmal und zwar bei No. 5 in den

Buchstaben iio, die das Pendant zu dem Monogramm ital bilden,

womit die 1. stehende Figur erlautert werden musste. Im tjbrigen

erscheint Roma vorwiegend als Amazone, d. h. hi demselben

Charakter, in dem sie bereits in ihrer ersten Erscheinung auf der

-Didrachme auftrat. Dass sie in den Darstellungen in ganzer

Gestalt keine Fliigel am Hehne tragt, hegt sichthch an der
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Kleinheit des Gegenstandes. Ein Beweis gegen ihre Identitat

mit der Tragerin des gefliigelten Denarhelmes ist hieraus um so

weniger abzuleiten als die grosse Verschiedenheit jener Darstel-

lungen ergibt, dass fiir ihre Wiedergabe in ganzer Gestalt zu

repubUkanischer Zeit ein fester Typus noch nicht ausgebildet

worden war. Wegen aller weiteren Details darf ich den Leser

auf die in dieser Hinsicht hochst lehrreichen Klugmann'schen

Erorterungen verweisen. Nur die Beziehung des Kopfes im
FUigelhelm auf Minerva bildet den Grundirrthum dieser sonst

vorziighchen Abhandlung.

Eine Divinisation der Roma fand zu Rom wahrend der

Repubhk nicht statt, wohl aber ist ihr der erste Tempel bereits

im Jahre 195 in Kleinasien und zwar in Smyrna errichtet worden

(Tac, jin?i. II, 56), ein weiterer im Jahre 170 zu Alabanda in

Karien (Liv. xhii, 6, 5). Viele andere Stadte folgten diesem

Beispiel. Als der Kaiserkult nach Caesar's Tode aufkam, wurde

er durch einen Erlass des Augustus vom Jahre 29 flir ganze

Provinzen stets nur in A^^erbindung mit einem Templum urbis

Romae gestattet. Erst unter Hadrian aber wurde in der Haupt-

stadt selbst der Doppeltempel der Venus und Roma geweiht und

erst hiermit ist Roma in den Kreis der eigenthchen Staatsgotter

eingetreten. Ihre Darstelhmg auf den Miinzen und den sonstigen

Monumenten der Kaiserzeit hegt ausserhalb der Grenzen dieser

Betrachtung; verwiesen sei jedoch auf das Wandgemalde im

Palazzo Barberini, welches die Gottin Roma in der voUen Majestat

einer thronenden Athena zum Ausdrucke bringt \

Verzeichniss der Abbildungen.

Die Abbildungen auf Tafel VI und VII sind in chronologiseher Reihenfolge

geordnet und, soweit nichts anderes angegeben^ meiner Sammlung entnommen.

Die Citate der romischen Consulamiiinzen beziehen sich auf die Nummern des

Blacas'schen Verzeichnisses und die Colien'schen Tafeln.

Tafel VI.

1 und 2 : zwei Didrachmen von Velia, zweite Halfte des IV. Jahrhunderts.

3-5: Romakopfe der rom.-camp. Didrachme, Cohen, Pl. xliv, 20; von 312

* Vgl. Korte in der Archaol. Zeitutig, 1885, Jahrg. xliiij S. 23 ff., mit Abbildung,

Tafel 4.
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an. — 6. Bellonakopf der urbanen Semilibralunze, c. 286-280. — 7. Pyrrhus-

miinze mit Juppiterkopf, c. 280-274 (Berlin). — 8 und 9. Lokrerdidrachme mit

gleichem Juppiterkopf, )( Roma, Pistis, um 274 (Berlin).

Rbmische Denarivtihrung

:

Periode I, 268-154 v. Chr.

10-14 : iilteste anonyme Denare. — 1.5 und l6. desgl. Quinare. — 17 und

18. desgl. Sesterze. — 19-21. Quinare der rom. Nebenmiinzstatte U(uceria). —
22. desgl. der Nebenmiinzstatte M. — 23. Bl. 26 = Furia 1. — 24. Wappen,
Stern auf Rs. — 25. Bl. 72 = Atilia 2. — 26. Bl. 7.3 = Sempronia 2. — 27.

Bl. 75 = Terentia 4.

Periode II, 154-134 v. Chr.

28. Bl. 93 = Gelha 1. - 29. Bl. 102 = Baebia 6. — 30. In Macedonien

geschlagene Kupfermiinze des Quaestor C. PubUcius, 148-146 v. Chr. (Paris).

Periode III, 134-114 v. Chr.

31. Bl. 119 = Tullia. — 32. Bl. 124 = Servilia 3. — 33. Bl. 138 = AciUa

1. — 34. Bl. 143 = Caecilia 8.

Periode IV, 114-104 v. Chr.

35. Bl. 149 = ManUa 1.

Tafel VII.

1. Bl. 158= Didia. — 2. Bl. l60 = Silia. — 3. Bl. l63 = CorneUa 4

(Paris). — 4. Bl. l69 = Manlia 5. — 5. Bl. 170 = Aurelia 5. — 6. Bl. 179 =
Comelia 2 (Paris). — 7 und 8. Bl. 181 = Cohen, Pl. xUn, 14. — 9. BI. 182 =
Furia 3.

Periode V, 104-84 v. Chr.

10. BI. 191 = CaeciUa 4 und Poblicia 5, 6. — 11. Bl. 207 = CorneUa 5. —
12. BI. 209 = Lucilia. — 13. Bl. 211 = ServiUa 6. — 14. Bl. 21 6 = Vibia

3-6. —
Atis spaterer Zeit :

15-19. Samnitische Denare (90-88 v. Chr.) — 20. Bl. 228= Rubria 3. -
21. BI. 232 = Manlia 3 (86-83 v. Chr.) — 22. Bl. 255 = Poblicia 7. — 23.

Bl. 258 = Fufia, Mucia (79-74 v. Chr.). — 24. Bl. 26 1 = Egnatia 2 (74-69

v. Chr.). — 25. Tetradrachmon von Gortyna (um 66 v. Chr.), Berlin. — 26. Bl.

271 = Nonia (um 60 v. Chr.). — 27. BI. 277 = Valeria 5 {53 v. Chr.). — 28.

Poblicia 8. — 29. Carisia 3. — 30. Carisia 4. — 31. Considia 2 (49-44 v. Chr.),

London — 32. Vibia 15 (43 v. Chr.), London — 33. Vibia 20. — 34. Vibia 19

(aureus, Paris). — 35. Vibia 1 7 (43-42 v. Chr.).

E. J. Haeberlin.



DRYOPS AT ASINE'

Peloponnesus contained three cities named Asine. With

one of them, which stood on the coast of I^aconia between

Gytheium and Taenariim, and claimed as its foundress a daughter

of Lacedaemon, this paper is not concerned. Of the other cities,

the older city was in ArgoHs, on the coast near Naupha, in the

territory of Hermione. It was a foundation of the Dryopians

from northern Greece. Probably at some time in the eighth

century, the Argives expelled the inhabitants from their city,

on the ground that tliey had taken sides with the Spartan king

Nikandros against Argos. Asine was razed to the ground,

the temple of Apollo Pythaeus alone being left standing. The
expelled citizens founded a new city of Asine—the present

Koi^on—on the west side of the JNIessenian gulf. The site was

given them by the Spartans, whom they assisted against the

Messenians, as they had done against the Argives.

Of these Asinaeans Pausanias says (IV, 34, 11) that they

were particularly proud of their Dryopian origin, being indeed

the only Dryopians who boasted thereof; and from another

source ^ we know that they kept up relations, based on a com-

munity of cult, with the Dryopian Hermione. Pausanias also

tells us that, in addition to the temple of Apollo, they had a

shrine and an ayaX/xa apyplov of Dryops, in whose honour they

celebrated a mystery every year. They regarded him as a son

of Apollo.

The coins hitherto known to have been struck by the city

are bronze pieces of the ordinary type issued by the Achaean
League, and Imperial coins of Septimius Severus and his family.

^ The substance of this paper was communicated to the Society for the

Promotion of Hellenic Studies on Nov. 7, 1905. See Athenaeum, Nov. 18, 1905,

p. 690.

' Dittenberger, Syll.\ 654.
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In Imhoof and Gardner's Numismatic Commentary on Pausanias

(M I, II) these Imperial coins have been assigned to Asine in the

ArgoHd. Unless there is good evidence for a restoration of that

city in Imperial times \ it seems better to give all the coins to

the Messenian city. One of the Imperial types is Asklepios,

and Mr. Tod, in his recent description^ of the Messenian site,

notes an inscription which seems to indicate a local cult of

Asklepios. That cult, however, was so common in the Pelo-

ponnese, as elsewhere, that we must not lay any stress on the

coincidence.

The following coin has been in the British Museum for

nearly a century, for the ticket beneath it bears the name of

Elgin, and its acquisition therefore dates from 1816.

Ohv. Head of Apollo 1. laureate.

Rev. [AjPYOt on 1., upwards; A ?INA in[N] on right,

around. Dryops, bearded, head facing, seated r.

on throne (with tall back and front legs in shape of

Uon's feet) ; he wears himation over left shoulder and

lower Hmbs ; his left is raised, his right extended

holding kantharos.

M \1-'i mm. 3-f) grammes. Fig. 1.

Fi«. 1.

There is no possible doubt about the reading, although a

certain obscurity in the letter ? has hitherto pre^ented the

recognition of the name, so that the coin has remained unidenti-

fied. It seems to belong to the second century b.c.

' Mr. J. G. Frazer {Pausanias, \, pp. 601 f.) describes the remains of

Mycenaean, Greek, and Venetian fortifications at the site in the ArgoUd {Tolon)

which is usually identified with the ancient Asine, cf Hitzig and Blumner,

Pausatiias, p. 652; others, however, put the site at Kandia, 9 km. east of

Tolon.

2 J. H. S., XXV, pp. 36, 42.
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Its two types give an epitome of the ciilts of the city

mentioned by Pausanias. Of the obverse it is unnecessary to

say more ; but the reverse has some importance as an illustra-

tion—the first provided by a coin—of the well-known class of

hero-reliefs which all come, so far as at present recorded, from
Laconia. It is a representation (doubtless fairly accurate, con-

sidering the freedom which die-engravers allowed themsehes in

representing works of sculpture) of the dpxouov ayaX/>ta men-
tioned by Pausanias \

If we compare this type with the corresponding rehefs,

the most famous of which is that from Chrysapha, now in the

FiG. 2. Terracotta Keliek krom Angelona.

Berhn Museum ^ we see that on the coin Dryops is represented

alone, wdthout his consort ; there is no serpent behind his throne

;

there is no trace of the long locks of hair, or of the exceedingly

stifF treatment of the legs, which on the earhest rehefs are not

separated. The presence of the consort and of the serpent is not

invariable in the rehefs, although on the earher class it is rare

^ "AyaXfj.a is used strictly of any sort of cultus-figure, not necessarily of

a statue in the round. See Reisch in Pauly-Wissowa, RealencycL, l, 718.

2 Ath. Mitth., 1877, pp. 303 ff., pl. xx-xxiv : 1879, pp. l6l ff. Furtwangler,

Sammlung Sahouroff, pl. i ; E. A. Gardner, Handbook of Greek Sculpture, p. 1 36.
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to find the hero alone. In some respects (as in the bearded ^

character of the head, and the position of the hands) the coin

approaches the terracotta recently discovered by the British

School at A ngelona, which by the kindness of the Committee of

the British School at Athens I am able to reproduce here (Fig. 2) -.

On the other liand, the arrangement of the dress, the position

to the right, and the throne with Hon's feet, connect Dryops

with MilchhoefFers earhest series. Probably the die-engi*aver

was copying one of the earhest class of these reUefs, and such

freedom of treatment as we see is due to him and not to his

original.

The provenance of tlie rehefs is, as I have said, Laconian.

No source of them further west than the neighbourhood of

Oetylus seems to be known ^. By land this place is not niuch

nearer to Asine than are Sparta and Chrysapha. So httle is

known of JNIessenia that it would be rash to assert that this style

of rehef was not indigenous there ; but it is significant that the

only evidence, so far, of the existence of such rehefs in Messenia

comes from a city which was not of native origin, and which was

established under Spartan auspices.

G. F. HiLL.

* Although tlie coin is here rauch worn, I think that there can be no doubt

that the head is meant to be bearded.

« Cp. B. S. A., XI, p. 86.

' For infonnation on this point I am indebted to Mr. A. J. B. Wace.
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Abb. 1.

I. SYRAKOSAI

ViELFACH zitiert und abgebildet als syrakusanische Gold-

miinze erscheint das folgende Stiick :

G. 13.—Kopf der Athoia mit Halsband hnksliin.

Rs. ^YPAKo^inN r., t£i 1. Stehende Artemis mit

nacktem Oberkorper, Kocher am Riicken und hohen

Stiefeln Hnkshin, einen Pfeil abschiessend ; an ihrer

r. Seite springender Windhund mit Halsband Hnkshin.

Gr. 2, 72. (Abb. 1). Brit. Mus. Kat., Sicihj, 222, 649 ;

Head, Coin. ofSyracuse, 71, 1, Taf. xiii, 1
;

Guide to the Coins of the Ancients, 1881, Taf. 47, 36 ;

Th. Reinach, Rev. mim., ] 895, 499, 2, Taf. viii, 26 ' ;

Holm, Gesch. Siciliens, HI (1898), Q99, 492 ;

Cte Du Chastel, Syracuse, 1898, Taf. xiv, 166 ;

Hill, Coins of Anc. Sici/y, 1903, Taf. xiii, 18.

2, 72. Kat. Walcher v. Molthein, 189-5, Taf. iv, .572.

2, 69- Miinchen.

2, 68. Paris (de Luynes).

Kat. Earl of Ashburnhani, 1895, Taf. ii, 65 (zu £30 verkauft).

Von dieser Miinze katalogisierte Mionnet, I, 291, 714 ein

Exemplar nach Torremuzza, Taf Ixviii, 18, der es aus Paruta,

' Bedenken, die sich, wie es scheint, schon friiher gegen die Echtheit der

Munze erhoben hatten, werden a. a. O. 504 als unberechtigt erklart.
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Sicilia descr. con medaglie, 1612 iibernommen hatte. Hiernach

geht die Kenntnis der Miinze, von der vermutlich Stempel-

varietiiten nicht vorhanden sind \ auf spatestens den Beginn des

17. Jahrhunderts zuriick.

Stellt man nun diese Goldmunze den ahnHchen syrakusa-

nischen Silbermlinzen gegeniiber^, so fallt erstens auf, dass die

Typen beider Mlinzsorten genau die namhchen sind, wtihrend in

der Regel das eine Miinzbild, vornehmhch das der N^orderseite, je

nach dem Metalle variiert. Sodann befremdet der ungewohn-

Hch tief ins Gesicht, bis zu den Augenlidern herabgedriickte

Hehii, der sich so nur auf der notorischen Fiilschung einer

Goldmiinze des Hieronymos wiederfindet. Vollends bedenklich

sieht aber das Artemisbild aus wegen der konischen Haartracht,

der entblossten Brust, der grossgefiederten Pfeile im Kocher

und der abscheulichen, gestiefelten, beinahe einwarts gebogenen

Beine ohne Fiisse ! Diesen elenden Schnitt eines Stempels fiir

Gold hat nicht ein griechischer Kiinstler des 3. Jahrhunderts

vor Chr. verschuldet, sondern, wie aus der oben angefiihrten

numismatisclien Litteratur hervorzugehen scheint, ein Fiilscher

des 17. oder 16. Jahrhunderts nach Chr., der sich schliesshch

auch durch die Wiedergabe der Schrift, besonders die Form t

statt Z, verrat.

Abb. 2,

Die Frage, ob die Goldmiinze ein Stiick von 40 oder 32

Litren darstelle, fallt nun als obsolet dahin.

* Dass Stempelvarietaten zuweilen auch bei modernen Fiilschungen vorkom-

men, beweist z. B. diejenige einer anderen Goldmiinze von Syrakus mit Gorgoneiou

aufSchild und nacktem scliabendevi Epheben, fiir die jede Seite in zwei verschiedenen

Stempeln erstellt wurde.

^ Mionnet, I, 300, 785-8, pl. Ixvii, 6 ; Kat. Brit. Mus., Sicili/, 71,2, Taf. xiii, 3 ;

Kat. Carfrae, 1894, Taf. iv, 10 u. 11 ; Holm, a. a. O., III, 699, 494, Taf. vii, 2.

M
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II. LYSIMACHOS

1. S. 16.—Jugendlicher Kopf mit Binde rechtshin. Pkr.

Rs. AJY oben. Jugendhcher nackter Reiter im

Galopp rechtshin ; zwischen den Beinen des Pferdes

Speerspitze ^ und Lowenprotome r.

Gr. 2, 26. Im Handel.

2. S. 16.—Ebenso, aber die Speerspitze am unteren Rande der

Miinze.

Gr. 2, S5. Berlin. Beschr. der ant. Miinzen, l, 298, 1. Abb.

2, 34. Turin. Cat. mon. gr., 1883, No. 2111.

2, 30. London. Miiller, Die Miinzen des thrak. K. Lysimachos, S. 39,

Taf. i, 1.

2, 30. M. S.

2,25. Paris. Mionnet, I, 445, 121.

Von diesen Stiicken sind einige mit dem Kopfstempel No. 1,

andere mit dem von No. 3 gepragt.

3. S. 15.—Vs. gleichen Stempels wie das Exemplar No. 2 aus

m. S.

Rs. AAEZANAPoY oben. ^ezY^r ebenso; darunter AY
und Lowenprotome r., dahinter Dreizack.

Gr. 2, 38. M. S. (Abb. 2, S. l6l).

2, 36. Im Handel.

Miiller, a. a. O., S. 39, ohne Angabe des Dreizackes.

4. Br. 18.—Kopf des ^j9o//o7i mit Lorbeer rechtshin. Pkr.

Rs. AjY oben, [AAE]ZANAPoY unten am Rande.

Reiter ebenso ; darunter Lowenprotome r.

Gr. 4, 27. London. Die ant. Miinzen Nord-Griechenlands, III, Taf. xxxii, 2.

Berlin. a. a. O. 298,2 ohne AAEZANAPoY(= Muller, a. a. O.,

1, 2, Taf. i, 2).

5. Br. 18.—Ebenso; <t)lAinnoY oben, AY und Ldwenproto7?ie r.

unten.

Paris. Mionnet, Siippl. III, 238, 534. Miiller, a. a. O., S. 39.

^ Dieses Beizeichen konnte auch fiir einen Fisch gehalten werden.
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6. Br. 20.—Ebenso"; 1 A I P Po y oben, unten A Y zwisehen Bogen
links und Loivenpi^otome rechtshin.

Gotha. Miiller, a. a. O., S. 39, Anm. 4. Die ant. Miinzen Nord-
Griechenlands, III, Taf. xxxii, 1.

Lobbecke.

7. Br. 19.—Ebenso ; BASIAEnS oben, hinter dem Reiter AY,

darunter Loivenprotome r.

Gr. 3, 70. M. S.

Consul Weber, Hamburg.

Berlin (m. S.). Dic ant. Miinzen Nord-Griechenlands, III, Taf.

xxxii, 5.

Aus dieser Zusammenstellung der mit AY bezeichneten

Silber- und Kupfermlinzen, die einige bisher unbekannte Varie-

tiiten aufweist, scheint sich Miillers Annahme, diese Gruppe sei

eine Pragung des Lysimachos vor dem Jahre 311, zu bestatigen.

Dass die Diobolen, deren Bilder und Miinzfuss noch die

Phihpps II. sind, aus einer Miinzstatte, vermuthch Kardia^
stammen und ihre Pragung von kurzer Dauer war, beweisen

die Stempehdentitaten der Vorderseiten. Damit fallt auch die

Deutung der Beizeichen (Speerspitze, Dreizack, Bogen) als

Embleme verschiedener Stiidte weg. In BetrefF der auf unseren

Miinzen nie fehlenden Lowenprotome kann man Miiller (S. 40)

auch darin beipflichten, dass der Lowe, der einer der Haupt-
typen des spateren konighchen Kupfers bleibt ^, ein personhches

Emblem des Lysimachos war, das dann von der von ihm
erbauten und nach ihm benannten Stadt als Miinztypus ange-

nommen wurde. Vielleicht ist das Bild zuriickzufiihren auf eine

Lowengeschichte aus Lysimachos' Jugendzeit ^.

Wiihrend aus der Silberpragung bloss Stiicke mit oder

ohne den Namen Alexandros bekannt geworden sind, findet

man auf dem Kupfer die Beischriften AAEZANAPoy, <|)lAinnoY,

BAZiAEnS, Bezeichnungen, von denen zur Zeit Phihpps III.

und der Reichsverweser die ersteren fiir die Reichsmiinzen in

' Die Griindung der Stadt Lysimaclieia fallt in das Jahr 309/8 v. Chr.

"" Muller, a. a. O., Taf. ii, 10-12 ; vergl. Taf. i, 3.

^ Pausan. I, 9, 5 ; Justin, xv, 3 ; vergl. Curtius, viii, 1,17.

M 2
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Gold und Silber, die letztere (BA, BAZI, BASlAEnS) fiir

stadtisches Kupfergeld ini Gebrauche waren. Auch hier sind

die Personennamen auf PhiKpp III. (gest. 316) und Alexander,

Sohn der Roxane (gest. 311) zu beziehen, der blosse Konigstitel

auf den letzteren oder gar seinen etwaigen Nachfolger. Als

Vertreter der titularen Machthaber priigte Lysimachos, damals

Satrap von Thrake, mit ihren Namen oder Titeln, diesen seine

Initialen AY und sein Emblem beifugend.

Abb. 3.

III. DERDAS II, DYNAST DER ELIMIOTIS (?)

1. Br. 15.—Kopf des Apollon mit kurzem Haar und I^orbeer

rechtshin.

Rs. a|EP 1., a|a r. Reiter mit Petasos und Mantel

im Galopp rechtshin, die Rechte iiber den Kopf des

Pferdes hinstreckend.

Gr. 3, 45. M. S. (Abb. 3).

Diese Miinze scheint makedonischer oder thessahscher Her-

kunft zu sein. Die Lesung aEPAA ist sicher; von der Initiale

ist die horizontale Hasta des Delta noch deuthch erhalten. Ist

die Aufschrift nicht etwa die Abkiirzung eines Ethnikons, wie

z. B. <1)APZA, ^Kin u. s. w., so stellt sie die Genetivform von

AepSa? dar, eines Namens, den im 5. und 4. Jahrhundert v. Chr.

verschiedene Fiirsten der zwischen Makedonien, Epeiros und

ThessaUen gelegenen Landschaft EHmiotis trugen. Der Zeit des

zweiten Derdas, Sohn des Sirras, der um 380 mit Amyntas und

Lakedaimoniern nach Olynth zog, konnte das Alter der Miinze

entsprechen. Mehr als eine Frage bedeutet dieser Vorschlag

indes nicht.

Gleichen Ursprungs sind vermuthHch die folgenden Stucke

:
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2. Br. 18.

—

Reiter mit Petasos und Mantel im Galopp rechtshin.

Rs. AEP . . iiber Keule und Speerspitze rechtshin.

Mus. Berlin.

3. Br. 18.—Reiter mit Petasos und Mantel im Schritt linkshin.

Rs. Ebenso.

Gr. 5, 67. Mus. Berlin (m. S.)

4. Br. 18.

—

Reiter wie Nr. 1.

Rs. A////EPAMO,Nj (?) zwischen Keule und Speerspitze

rechtshin.

Lischin, Monnaies grecques, Thrace, Nr. 1 489, Taf. xxiv.

Mus. Berlin.

Lischin's Lesung lautet AAEPAAIO, die Prof. DresseFs, dem
ich den Abdruck des Berliner Exemplares verdanke, AEPAAION.
Beide StUcke sind aus gleichen Stempeln. Als Initiale des

Namens steht sicher A, der zweite Buchstabe der Aufschrift

scheint als unrichtig im Stempel zerstort worden zu sein ; ob

dann, wie ich auf Lischins Abbildung lese, EPAMON steht, oder

nach Dressel EPAAION, erlaubt die Erhaltung der Schrift nicht

zu entscheiden. Die Initiale A und der vorletzte Buchstabe

lassen aber nicht auf das Ethnikon AEPAAinN schhessen und
AEPAMON ist keine befriedigende Namensform. Aufklarung

hieriiber bringen hofFenthch bald neue Fundstucke.

F. Imhoof-Blumer.



ON THE EARLIEST COINS OF THURIOI

[Plates VIII, IX.]

' DuiiiNG the first twenty years of the existence of Thurium
its coinage was very scanty.'

The opinion thus expressed by Dr. Head {Hist. Num.^ 1887,

p. 71 ) is based upon ' the advanced style of art exhibited by the

Thurian coins.' Such a fact would be very strange considering

the quick rise of the thriving new colony. This contrast between

the historical facts and the generally adopted dating of coins by
style was, with his usual perspicacity, discovered by Dr. Head,

who, trusting to the correctness of our previous system, was forced

to consider that during the earhest period of Thurian history

there must have been a vacant space in its coinage,—a theory

which he based upon the perfectly free style of art of the existing

coins. But for several reasons it has become evident that the

opinion which was formerly held, that the art of coins lagged

behind, as compared with the greater works of sculpture, was un-

tenable. Nowadays all archaeologists will be hkely to agree in

supposing that works of art of the style found on the earliest

existing coins of Thurioi must belong to a period not far distant

from the year of foundation of the colony (443 b.c.) \

Thus a number of coins from various cities will be removed

somewhat further back in time than hitherto supposed ; it will

consequently not be so difficult as formerly to fill up the period

between the archaic coins and those exhibiting a fully developed

style of art.

It is now left Jo numismatists to attempt an arrangement of

the earliest coins of Thurioi, in which both style and historical

chronology may be regarded in a combination. In this short

sketch it will be impossible to do it satisfactorily, as the material

^ See A. Furtwangler, Meistenverke (1893), p. 144, n. 1.
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at my disposal is incomplete ; in order to do this work thoroughly

I should require casts of the earliest coins of Thurioi that are to

be found in all coUections of any importance. Here I shall only

be able to give a sketch of the main points.

There seem indeed to have been plenty of coins of the

earliest types of Thurioi \ namely those on which the helmet on

the head of Athena is adorned with an oUve-branch. Among
those again an earher group is formed of such coins as on the

reverse have the type of the walking bull ^, while those having

the type of a butting buU are later.

I.

(1) Within the earlier group several smaller sections may
again be distinguished, but the earliest of all the coins of this

class is doubtless a stater which is here figured as No. 1 on

Plate VIII. It is in the Berlin Cabinet^ where I have had the

pleasure of examining it, together with several early coins of

Thurioi, and I am indebted to Professor Dressel for a cast of it

as well as of other coins of Thurioi \ The head of Athena on

the obverse strikes one as similar to that on the earher coins of

Athens, but of the archaic characteristics still remaining in these

^ Periodico di Num., IV, 1872, p. 153.

* See A. Evans, Niim. Chron., 1896, p. 137.

^ Berlin, no. 737 (Acc. 5602) 7-81 gr., 20 mm. Head of Athena (to the

right) wearing a crested Attic helmet adorned with olive wreath (five pairs of

leaves), the flap of helmet triangular rounded, the visor distinct. The front

hair in three small waves and a rather large one at the temple. The features

rather slightly fashioned, the eye far removed from the root of the nose, and

plainly seen in profile. The brow high in front and delicately arched. The

margins of the eyelids distinctly marked. The wings of the nose and the

hps prominent, the Hps short, the chin rounded. The back hair collected

(the lower part, off flan). On the reverse, bull walking (to the right) with

head in profile, the tail hanging down, only raised at the root. The exergual

hne plain. Above the bull OOYPinN (especially £1 very large). In the

exergue a fish (to the right).

* I have also to express my best thanks for casts and impressions kindly

sent me by M. Babelon of the Cab. de France, Prof. Gabrici (Naples), Mr. G.

F. Hill of the Brit. Museum, Prof. Kubitschek (Vienna), Prof. Pick (Gotha),

Dr. Reghng (Berlin), Prof. Riggauer (Munich) and Prof Schwabe (Tubingen).
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coins, only as it were a slight touch has passed over it, and the

details borrowed from the Athenian coins (the arrangement of

the hair, the outhne of the hehnet, &c.) are combined with the

rest into a very fine and pure representation of the youthful god-

dess, executed in the first period of the highest development of

art. The bull on the reverse with the square-cut bony body, the

very large eye and the heavy folds of the neck reminds one of

archaic times and forms a strange contrast to the lengthy body

of the buU, with the sleek skin, which occurs on coins of Thurioi

of a later period. Another proof of the great age of the coin are

the unusually large letters and the rounded Unes of the legend.

For comparison with the stater here described is represented

(Plate VIII, no. 2) the almost contemporary sixth with the name

of Sybaris^ The fine features of Athena's head are in style

not very different from those on the obverse of the coin of

Thurioi.

(2) The next place in the series of coins from Thurioi known

to me is apparently occupied by a stater^ (Plate VIII, no. 3) on

which Athena's features are austere, her eye larger ; but the bull

shows the same short, heavy structure with lowered head and

hanging tail, and the features of the legend are similar.

(3) Thenfollows a similar stater (Plate VIII, no. 4) with the

buU to the left \

(4) Different is the stater pubUshed by Imhoof-Blumer *

with a stamping buU (r.)

(5) Again a new type is represented by a stater ^ with a stem

head of Athena wearing a more roomy helmet, and a walking

bull (r.) on the reverse (Plate VIII, no. 5).

(6) Allied to this stater is another ^ bearing a similar head of

^ Copenhagen, Cab. of Medals, 1'19 gr., 12 mm.
2 Copenhagen, 7-81 gr., 20 mm. Cf. Carelli, Pl. elxvi, 10.

" Paris, 7-94 gr. Macdonald, Hunter CaL, I, Pl. vii, 12.

* Imhoof, Choix, Pl. viii, 260. Monn. gr., p. 6 (L. Sambon, Monn. de la pr.

Ital., 1 870, p. 299, 8, Pl. XX, 23). Macdonald, Hunter Cat., l, Pl. vii, 13. A specimen

in Gotha, 7*30 gr.

^ Paris, 7'22 gr.

^ Munich (A is plainly seen behind the flap of the helmet and also

between the legs of the bull). Gotha 7*80 gr., 22 mm. (A on the reverse
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Athena and a similar bull; on either side of the coin a A

(Plate VIII, no. 6).

(7) A quite similar head of Athena with A (or r ?) behind the

flap of helmet, but with a somewhat diffferent bull (walking to

the left), beneath which is seen an acorn with a leaf, is found

on a stater which is figured in Hirsch, Auct. Cat., xiv, 1905,

Plate iii, 108. Cf Mus. di NapoH, CoU. Santangelo, 4799.

(8-9) To the earher coins probably also belongs the stater

where the lowest leaf of the oHve wreath is heart-shaped Uke

a Hlac-leaf. Plate VIII, nos. 7 and 8 (Paris 7-81 gr. and 710 gr.).

Cf. Hill, rrard ColL, Plate ii, 70. Brit. Mus. Cat., Italy, p. 287, 6.

Garrucci, Plate cvi, 19. Athena's features are stern ; the

bull (r.) is walking with his head in profile and hanging tail.

The head of Athena as well as the bull on the reverse are small

as compared with the types on the preceding coins. (Two speci-

mens, both somewhat difFerent, Hirsch, Auct, Cat., xiv, 1905,

Plate iii, 106, 107.)

The evident difFerences between the work of several of these

coins, and especially between these and the first mentioned

stater (1) are no doubt owing to the disturbances during the

first years of the existence of the colony, which raised one different

element of the population after the other into power.

(10-11) Related to the group of coins of Thurioi here

described (with an ohve-wreath on the helmet) is a small series

of staters with a running grijjin on ihe side of tlie helmet, and on

the reverse a walking buU with head in profile and hanging tail.

(10) Griffin with raised wings ; bull to the left. Cf. Garrucci,

Plate cvi, 17. (11) Griffin with lowered wings, buU to the right

(Plate VIII, nos. 9, 10) \

II.

After this comes a uniform series of coins generally marked

with one letter Hke the above-mentioned stater (6). They bear

beautiful heads of Athena in a perfectly freely developed style.

between the forelegs of the buU). Cf. CoU. Maddalena, 1903, Pl. iii, 19- Ntim.

Chron., 1896, Pl. ix, 8 (Evans).

1 Copenhagen, 7-70 gr., 19i mm. ; and 7-52 gr. (defective), 20 mm.
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(12) With A in front of Athenas helmet (Plate VIII, no. 11)

a stater in Copenhagen and elsewhere \ The bulFs head is seen

in profile, tail hanging down ; on the hind haunch of the bull

is a small A. Bull to the left.

(13) Corresponding to this stater are thirds, rarer (Plate VIII,

no. 12); and (14) sixths (Plate VIII, no. 13) with the same

letter ^.

(15) With r on either side there is a stater (Plate VIII,

no. 14) very much Hke the preceding^

(16) With A beneath the buU (Plate VIII, no. 15) ; a shghtly

differing stater with buU to the right *, tail hanging,

(17) Anotherhas EY (Plate VIII, no. 16) beneath the bulls.

(18) A staterwith E (Plate VIII, no. 17) above the bulFs neck

behind the legend has, hke the before-mentioned staters, the bulFs

head in profile, but more lowered, in the action of butting, and

the right forefoot is raised, tail hanging down. BuU to the

right ^

(19) The butting buU (r.) with head in profile and tail erect

then reappears on the first distaters which we find in the series

of coins of Thurioi, of which a specimen is pubhshed by

G. F. Hill {Handbook, Plate vi, 5) with a fine head of Athena

' Copenhagen, 7'76 gr., 21 mm. — The ' nomos ' mentioned in Tier- tmd

Pfianzenhilder by Imhoof-Blumer and Keller (1889), p- 21, no. 29, of which

the reverse is figured on Pl. iii, no. 29 (the obverse in Lermann, Athenatypen,

1 900j Pl. i, 6), is a specimen of the same coin ; the letter A is read as V, the

right line of the letter A being ofF the flan. On the reverse the exergual

hne is dotted. No doubt it is another specimen of the same coin that is

pubUshed in Revue belge, 1904, p. 18, Fig. in the text (L. Forrer), on which

Mr. Seltman thinks he reads a B (retrogr.) in front of the helmet.

2 (13) Berhn, 2-51 gr. ; (14) ibid. no. 738, 1-21 gr., with A also on hind

hip of the bull.

" Berhn, 7-82 gr., P. Gardner, Tt/pes, Pl. xvi, 19- Hirsch, Auct. Cat. XI,

(1904), Pl. ii, 48, xiv (1905), Pl. iii, 109.

* Paris, 7-81 gr. (with earring). Copenhagen, 7-61 gr. Gotha 7-68 gr. Munich.

Vienna. Cf. Brit. Mus. Cat., Italy, p. 288, 10.

5 Copenhagen, 7-65 gr. (wom). Cf. Brit. Mus.Cat, Italy, 288, 12. Vienna

(E and Y separated).

* Paris, 7-57 gr. Gotha, 7-75 gr. Berhn, 7-91 gr. (helmet shghtly deformed,

as on specimens existing in several Cabinets).
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of the same type as on the former coins of this section ; above

the neck of the bull is the letter I \

(20) Corresponding to this is a stater (Plate IX, no. 18) with I

beneath the bull (r.) but with a somewhat difFerent head of

Athena wearing a more roomy hehnet and reminding us of the

sterner features on coins of the preceding section, but finer and

of a hghter appearance '^.

(21) A stater in the British Museum^* has a closely resem-

bhng head on the obverse, but on the reverse a walking buU (r.)

with head in profile, somewhat lowered, the tail hanging down
and no letter beneath the buU (on the hip indistinct letter t,

or ^ ?). The exergual Hne plain.

(22) Another stater in the British Museum with a similar

head of Athena and O beneath the buU is pubHshed by W. Wroth
in the Num. Chron., 1904, p. 291, Plate xv, 2. The bull (r.) is

butting and with right foreleg raised, tail hanging down.

The three following staters seem also to belong to this

section.

(23) With flatter helmet (on which is a defect in the die)

and a walking bull(l.),beneath which the letter A (Plate IX,no. 19) \

(24) On the helmet of Athena an olive-branch with berries,

on the reverse a butting buU (1.), head in profile and raised

foreleg ; tail erected with hanging tuft (Plate IX, no. 20) ^

(25) Brit. Mus. Cat, Italy, p. 288, no. 9, on the reverse

beneath the buU (r.) one-handled vase, the bull in a more

compact style (Plate IX, no. 21).

III.

The first coins belonging to the third section are those

bearing the signature <1> in front of Athena's helmet adorned with

1 BriL Mtis. CaL, Italy, 287, 1 (Furtwangler, Masterpieces, Pl. iv, 1). Another

specimen, Coll. Molthein (1895), Pl. i, 208, 15-70 gr.

^ Copenhagen, 7-79 gi*-, 21 mm.
" BriL Mtis. CaL, Italy, p. 287, 7. Paris, 7-95 gr. Vienna, no. 4738 (Coll.

Lipona),

* Paris, 7-77 gr. Garrucci, Pl. cvi, 20.

^ Paris, 7-92 gr. BriL Mus. CaL, Italy, 287, 5. Copenhagen, 7-6l gr. On all

three specimens a defect in the die in front of the nose.
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an olive wreath. We have now come down to the period of coins

signed by artists, the commencement of which may be observed

ahnost simultaneously in various of the cities of Southern Italy

and in Sicily, especially at Syracuse. The artisfs signature is

found also on coins of Thurioi which belong to the later group

on which the hehnet of Athena is adorned with a figure of Skylla

instead of the oHve wreath. Here we shall confine ourselves to

the coins of this artist bearing the olive wreath on the hehnet.

(26) The first coin bearing this signature (0 in front of the

hehnet, rather inclined, and on the haunch of the buU) is a stater

(Plate IX, no. 22),with the usual types\ bull walking (1.), with head

in profile, tail hanging, but on the double exergual Hne a httle

bird is seen beneath the buU, with expanded wings, about to rise.

The head of Athena is similar to those on the coins of Section II

bearing one letter, but with a more slanting profile and less large

eye ; the hehnet is flatter, the flap of helmet short, with a narrow,

much-rounded tongue protruding.

(27) Almost identical is the stater figured in Head's Guide

on Plate xv, No. 7, but the buU has the head more lowered and

more facing and puts the right foreleg before the left ^.

A charming invention of the same artist has given the

hehnet of Athena on other staters a more exquisite adornment

by adding to the olive branch two smaU side twigs. Here again

we find more varieties.

(28) Walking buU (1.) with head in profile Uke No. 26 above
;

tail hanging, the buU puts the left foreleg before the right

(Plate IX, no. 23) 3.

^ PariSj 1-9^ gr. Slightly difFerent is a specimen at Copenhagen, 7'34 gr.

(wom) ; the bulFs head is seen in profile, but the right foreleg is put before

the left. The stater pubHshed by V. von Renner, Giiechische Miinzen, II, Vienna

(1895), p. 44 No. 664, 7'77 gr., is said to bear a dolphin as symbol beneath

the bull ; by examination of an impression, kindly sent me by Professor v.

Renner, I have ascertained that the symbol really is the bird and not a dolphin
;

the specimen, though badly preserved, can be identified as showing the type

of the specimen of Paris figured above.

^ Cf. Num. Chron., 1883, Pl. xi, 10; ibid., 1896, Pl. ix, 9- Obverse enlarged,

Journ. internat, I (1898), Pl. IZ, 2.

^ Paris, 7*95 gr., with a distinct also on the hind haunch of the buU.
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(29) The side twigs on the oHve branch niore developed,

with berries, the bull (1.) walking with head niore lowered and

more facing and the right foreleg before the left (Plate IX, no. 24) \

(30) The ohve branch with many berries, the bull (1.) butting

with left forefoot raised, tail erect with tuft on his back (Plate IX,

no. 25) -.

On the activity of the same artist in other cities of Italy

there was pubhshed long ago a well-known and excelient essay,

by R. Stuart Poole, in the Num. Chron., 1883.

At Thurioi this artist worked for a considerable period, as

may be inferred from the fact that he signed, as already before

mentioned, coins bearing the scheme of the Skylla on the helmet

of Athena. But it may be almost taken for granted that during

this later period he was ah-eady somewhat advanced in age, as

compared with the artists whose names we find on other coins

bearing the scheme of Skylla, such as Molossos, Nikandros and

others. But even during the period represented by the coins we
have described in this paper, the artist . . stood not alone. We
find coins signed by other artists simultaneously with <t> . ., and in

several ways varying the already estabhshed types.

It is a fact, which can be observed in other cities, that

at the appearance of the new artists a greater variety is shown in

the usual types of coins, thus allowing the artists to give their

productions a more individual stamp.

(31) Closely connected with <t> . . is a stater ^ with an indis-

tinct letter (mutilated <t> ?) in front of Athena's hehnet, which is

adorned with a single ohve wreath, the head (Plate IX, no. 26)

showing a somewhat sterner expression. On the reverse a walking

buU (1.) whose head is almost fuU facing. Beneath the buU the

same httle bird.

^ Munich, with <l> also on the haunch.

2 Berlin (Acc. 665, 1872), 7-75 gr., with <t> also on the haunch. Cf. Macdonald,

Hunter Cat., l, Pl. vii, 15.

' Copenhagen, 7'l6 gr. 21 mm. A considerable resemblance to this coin in

the style of the head is found in a didrachm from Velia, Macdonald, Hunter Cat., l,

Pl. viii, 8 with running griffin on the helmet, Hon and stag on the reverse. Behind

the helmet <t>, in front A.
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(32) An obverse, signed 0, with a head somewhat different^

from that on No. 26, is connected with a reverse signed (beneath

the bull) by another artist, <1>PY, and showing an excellently exe-

cuted butting buU (r.) with raised left forefoot. The tail is whisked

up over the back so that the tuft hangs down behind the buU.

The head is nearly facing (Plate IX, no. 27).

(33) Another stater, with the same obverse, bears on the

reverse a walking buU, head lowered nearly facing, in the manner
of <I>PY, but without signature (Plate IX, no. 28) 'K

(34) The rare stater, bearing the artisfs name AIBYZ, takes

as a model for the head on the obverse the very fine and noble

head of Athena, which we have seen on some coins of the second

section (Nos. 20-22). The buU of the reverse is walking to the

left with head in profile, lowered, and tail hanging down. Beneath

the buU the signature of the artist (Plate IX, no. 29) '\

(35) Instead of the ohve wreath on the helmet of Athena
there is an ivy wreath on a stater*, with walking buU (1.), beneath

which is a helmet ; on the obverse the signature Z behind

Athenas head (Plate IX, no. 30).

(36) The same letter z is read behind Athena's head on
another stater^, with a hippokamp on the helmet and, on the

reverse, a walking bull beneath which a helmet is also seen.

The features of the faces on the two coins are ahke, the flap of

the hehiiet is different.

Closing the series of coins belonging to the earHer issues of

Thurioi we find the foUowing two staters :

—

(37) Helmet of Athena adorned with wreath of ohve and, on

the flap of the helmet, with a sprig of ivy, behind the flap a leaf

of ivy; on thereverse butting bull (to the right) (Plate IX, no. 31) *5.

1 Vienna, 4724 (coll. Lipona). Cf. Brit. Mus. Cat., Italy, 287, 3, Kum. Chron.,

1883, Pl. xi, 11 (Poole) only the rev. Hill, Ward ColL, p. 12, 71, in front of

helmet < (possibly deformed <l>).

^ Tiibingen, 7-85 gr., Paris, 7*81 gr.

' Naples (Museo di Napoh, Coll. Santangelo, 4789). Cf. Garrucei, Pl. cvi, 15.

* Berlin. Brit. Mus. 288, 17, 18. Paris. Vienna. Cf. CarelH, Pl. clxvi, 14.

Obverse alone, see P. Gardner, Types, Pl. i, 32.

« Macdonald, Hunter Cat., I, Pl. vii, 14. Cf. Brit. Mus. Cat., Italy, 291, 48.

" Paris, 7-90 gr.
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(38) On the helmet a SpJiinx occupying the lower portion of

the ohve wreath, of which only two leaves are to be seen, on the

rev. butting bull (r.) (Plate IX, no. 32) \

The features of the head of Athena on these coins are

more stern, recaUing some of the more ancient coins of the

first section.

The year ending this iirst period of the coinage of Thurioi

cannot be fixed with absolute certainty ; we can only suppose as

a probable time the period about b. c. 425. A good chronological

hold can be obtained by a comparison with the earhest coins of

Herakleia. This colony is supposed to have been founded in the

year b.c. 432. And of the series of diobols forming the first issue

of her coins there is one ^ with a particularly finely executed head

of Herakles signed <t>. The same signature is found on a didrachm

from Herakleia ^, the obverse of which represents Athena's head

with hippokamp on the helmet, and the reverse the battle between

Herakles and the Hon (with <t) beneath Herakles) ; it is a group

which, by its more powerful action and by the shorter proportions

of body, represents an earHer stage of the artistic representation

of man than the group on other coins of Herakleia* signed KAA.

Moreover, while the majority of silver coins from Herakleia have

the figure of Skylla on Athena's helmet Hke the later coins of

Thurioi, the silver coins of Thurioi with the olive wreath on the

helmet were not imitated in Herakleia.

Fundamental and important observations about the earliest

coins of Thurioi have been made by A. Evans ^, which coincide

with Furtwangler's ideas expressed in his Masterpieces. The Hst

of coins given above, which is not complete and does not deal

with the smaller silver coins and the earHest bronze coins, stiH

shows that the said series of coins wiU sufiice to fiU up the room
between b. c. 443, the date of the foundation of the city, and

^ Berlin, 7-95 gr.

^ Head, Guide, Pl. 15,5', Num. Chron., 1883, Pl. xi, 8.

* Num. Chron., 1883, Pl. xi, 9 (Poole); Revue belge, 1906, p. 20, Fig.

(L. Forrer).

* Head, Guide, Pl. 34, l6.

^ Num. Chron., 1896, p. 13-7, cf. Pl. ix.



176 CHRISTIAN JORGENSEN

B. c. 425 or thereabout, a year falling nearly in the midst of the

period of signed coins.

During the time between u. c. 425 and towards the year b.c. 400

the signed coins of Thurioi continue, but with the change that

the ornament on the hehnet of Athena becomes a figure of Skylla,

and the reverse constantly represents a butting bull\ Several

new artists' names are added besides the artist marked with 0,

who continues to work, and several of these coins, distaters as

well as staters, are important works of art. At the same time

numerous coins from the earlier issues remain in circulation.

The series of coins of Thurioi is continued in the fourth

century with the same types in inferior workmanship and most

frequently accompanied by names of magistrates (abbreviated).

No special chronological arrangement of these coins has been

attempted.

As the last group we have a small number of silver coins of

reduced weight and easily discernible modifications of types and

workmanship (Head, Hist. Num., p. 72).

To the beginning of the second group, succeeding the

period of signed coins, belongs a stater with quite different

obverse, which is here represented (Plate IX, no. 33), because it

appears to be unknown^ It has on the reverse the butting

buU in the usual scheme ; the exergual line is dotted, and the

inscription as usual ; the fish in the exergue is almost entirely

off the flan. The obverse bears the well-known head of Hera,

as on coins of Hyria and several cities of Italy, facing with

flowing hair and a tall stephane, adorned in front with a honey-

suckle between two foreparts of grifiins. The cause of the general

use of this head as an obverse type of coins of several cities with

different reverses has not been ascertained, nor the exact fixing of

the time of their issue attempted. Interesting observations about

a number of them have been made by Dr. Imhoof-Blumer ^.

^ An exception is formed by a distater with Skylla on the helmet (A behind

the same) but with walking bull on the reverse with the tuft of the tail on the

haunch. Zeitschnftf. Num., XXI (1898), Pl. viii, 2 (Lobbecke).

^ Copenhagen, 7-92 gr. 20 mm.
8 Num. Zeitschr., Vienna, xviii (1886), p. 206 fF., Pl. v.
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For comparison we publish here (Plate IX, no. 34) one of the

great series of staters with the figure of Skylla on Athena's

hehnet\ Judging from the reverse it seems to be contem-

poraneous with the stater with the head of Hera. Above the

buU is the monogram hP denoting a magistrate's name.

Chuistian Jorgensex.

* Copenhagen, 7'83 frv, o\ xwm.

N



FIXED AISTD LOOSE DIES IN
ANCIENT COINAGE

If a coin be held by its edges between finger and thumb

and then turned round in such a way that obverse and reverse

become visible in succession, it is easy to see at a ghmce the

relative positions that the two dies have occupied during the

process of striking. Subjected to this test, modern coins exhibit

the accuracy of adjustment that is to be looked for in the products

of highly developed machinery. With ancient coins it is other-

wise. As numismatists are well aware, the variation among these

is very great. Sometimes the correspondence of position is

perfectly exact ; at other times there is no correspondence at all.

Some years ago Mr. E. J. Seltman (writing of the Pompeian

fresco that has been supposed to represent a mint) had occasion

to point out that the ultimate explanation of the difFerences was

mechanicaP. Where adjustment proves to be irregular, or rather

where there is an entire absence of adjustment strictly so called,

the coin has been struck from dies between which no sort of

attachment has existed. Regularity of adjustment, on the other

hand, indicates that the dies have been fastened together.

Mr. Seltman's view may be accepted as substantially correct,

although it may be well to refrain from committing ourselves

definitely to the theory that the hnk of connexion was in all cases

a hinge ; there are other devices that might be equally effective ^.

Both he and Colonel Bahrfeldt, by whom a similar suggestion

was afterwards put forward independently % hmited themselves

to a discussion of the question from its technological side. But it

seems to me to have an aspect that is at once wider and more

generally interesting. I think it can be shown that, properly

Ntim. Chron., 1898, pp. 299 f.

See, e. g., Babelon, Monnaies grecques et romaines, 1, p. 914, fig. 30.

Antike Miinztechnik (Berlin, 1903), p. 9-
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taken advantage of, the variation may be of considerable assistance

in the classification of Greek and Roman coins. Tentative efForts

to employ it thus will be found in the last volume of the Hunter
Catalogue\ The following notes are based upon subsequent

investigations. The range ofground they cover is fairly extensive

But they are not meant to be in any sense complete. Their

purpose is to direct the attention of other workers to a promising

hne of inquiry.

Fixed dies were of the nature of a mechanicai improvement.

Hence, in the immense majority of series, regularity supervenes

upon irreguhu-ity. A remarkable set of exceptions may be noted

in passing ; it proves the rule. The coins of thin plate-hke fabric

struck in Magna Graecia and in at least one Sicilian city during

the sixth century b.c.—the currency of the 'Achaean Monetary
Confederation '—are characterized by the most scrupulous regu-

larity. This, however, is not a result of the use of fixed dies.

It is to be accounted for on special grounds. On these pieces

the reverse type was as nearly as possible identical with the

obverse type, but it was incuse. So long as the Jlan remained

abnormally thin, the surface of the obverse would almost certainly

have been disfigured in striking, unless the two dies had been so

carefuUy placed that the types coincided. With skilful workmen
this would be a mere matter of taking pains. If that was how
the regularity was produced, it might be expected to disappear

when the danger of disfigurement was over. And so it actually

did. As soon as the flan becomes thicker, irregularity begins to

creep in, even where (as at Croton and at Metapontum) the reverse

type continues for a time to be incuse. The original precautions

were no longer necessary, and they were consequently abandoned.

Setting these exceptions aside, we find that regularity, once

fairly estabhshed, is never superseded. In other words, the

' Greck Coins in the Hunterian Collection, III, pp. 568, 589, 597. When
I applied to Mr. Hill for information in connexion with these special illustrations,

I found that he had been himself working at the main question. He most

generously put at my disposal all the material he had gathered, and I have

turned some of it to account in the present paper.

N 2
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convenience of fixed dies was evidently so great that, once fairly

introduced, the practice of employing them was never abandoned.

This brings us face to face with the first possibiHty of the ' die

test'. Occasionally the transition to regularity fits in neatly with

an obvious chronological division. Athenian tetradrachms of the
' old style ' are irregular ; those of the ' new style ' are invariably

regular. Again, it is true to say that, taken as a whole, Roman
Repubhcan money is irregular, Roman Imperial money regular.

Here, however, we have to allow for an intervening period of

fifty years or so, during which the innovation was gradually

spreading to all the mints whence Roman coins were issued.

From these and similar instances we may infer that, if in any

given series whose chronology is doubtful we can determine the

date at which regularity commences, we immediately secure

a definite point of reference, round which individual specimens

can be grouped as earher or later. The ' die test ', then, is capable

of a simple chronological apphcation. Rut that by no means
exhausts its usefuhiess.

The two examples cited in the preceding paragraph serve

incidentally to illustrate the extraordinary differences one finds

between the periods at which regularity becomes customary in

different parts of the ancient world. My own observations lead

me to beheve that the south-west corner of Asia Minor was the

original home of the mechanical device to whose existence

precision of adjustment testifies. In the coinages of places

hke Cnidus, Samos, Calymna, and Carpathos, irregularity is

virtually unknown. There the dies seem to have been fixed from

the seventh or sixth centuries b. c. onwards. In Greece Proper,

on the other hand, regularity is of rare occurrence until two or

three hundred years later. Even in Asia Minor and in Syria

it is far from universal until long after the death of Alexander

the Great. In Xorthern Africa it shows itself tolerably early,

appearing in Cyrene about the middle of the fourth centuryB.c.

It was doubtless imported thither direct from Asia. Italy and

Sicily moved much more slowly. Rome has ah'eady been alluded

to, and the case of the Greek cities of the South is strictly parallel.

After the days of the ' Achaean Monetary Confederation ' the
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comages of the latter are all quite irregular, with the possible

exception of one or two very late issues.

These difFerences compHcate the difficulty of applying the

' die test '. But at the same time they greatly enhance its value.

They complicate the difficulty of applying it because they render

necessary a separate examination of each particular series. They
enhance its ^alue by making it, under certain circumstances,

a touchstone of locaUty. Among the bronze coins of the early

Seleucidae, for instance, is an interesting httle group \ generally

attributed to Antiochus I, and sometimes supposed to be Mace-

donian in origin. Style and monograms show that the three

classes of which it consists are contemporary. But the ' die test

'

reveals the fact that the group is not homogeneous. Two of the

classes, those having as reverse type an elephant and a tripod

respectively, are irregular. The third, whose reverse type is

a thunderbolt, is regular. We must conclude that at least two

distinct mints have been concerned.

The principle thus exemphfied may be put into operation on

a larger scale. The reigns of the first four or five Seleucid kings

cover an epoch during which regularity was slowly but surely

superseding irregularity throughout the regions over which they

held sway. AppHed to their coins, therefore, the 'die test'

might materially facihtate the task of classification by locaUty.

Sometimes its usefulness might extend stiil further. Thus fresh

light might conceivably be thrown on the correct attribution of

the early bronze coins reading BASIAEHS SEAEYKOT and

BASIAEnS ANTIOXOT. The existing arrangement is admittedly

more or less haphazard. Again, the silver tetradrachms with the

so-called ' Hierax ' head are nearly all irregular. This goes to

confirm what I have elsewhere tried to demonstrate by quite

a difFerent Une of argument -. The coins do not belong to

Antiochus Hierax at all. His money must have been struck in

the west of Asia Minor, where his dominions lay. But in that

district regularity had gained a firm footing in the days of his

* Greek Coins in the Hunterian Collection, III, pp. 17 ff.

2 J. H. S., XXIII, pp. 92 ff.



182 GEORGE MACDONALD

predecessor : witness the winged-head coins of Antiochus II, as

well as those with the seated Herakles as reverse type.

Besides the Seleucid coinage there are other important series

whose secrets the ' die test ' may one day help us to unlock. The
unwieldy mass of gold and silver ' Philips ' and ' Alexanders ' also

covers a period of transition. In their case regularity or its

opposite may indicate difFerence either in place or in time of

mintage. Similarly, when we turn to Roman coins, we find the

Romans beginning to use fixed dies during the civil wars that

heralded the advent of the empire. They learned the practice in

the East. Accordingly, if a Roman series belonging to the last

half of the first century b.c. turns out to be regular, there is

a strong prima fade presumption that it was struck beyond the

Adriatic.

It must always be borne in mind that conclusions as to the

character of a series are not to be drawn from isolated specimens.

At all events no set of coins can safely be pronounced regular

until a reasonable number have been examined. Even with loose

dies regularity is bound to occur occasionally, it may be through

chance or it may be through special care. Every now and again,

for example, one may meet with ' old style ' Athenian tetradrachms

which have all the appearance of being regular. But the sum
total of these is so small as not to afFect the character of the series

as a whole. There is another point worth mentioning. Where the

obverse type is a head or a bust, the workman responsible for

attaching the dies has sometimes regarded the axis as passing, not

through the centre of the neck, but through one or other of its

extremities. The effect of this is that the exactness of the adjust-

ment is not evident unless the head is tilted backwards or forwards,

as the case may be. Such a shght deviation has no significance.

It is often to be observed on Roman imperial coins, whose

regularity is above suspicion, and it is not to be interpreted

as implying that the dies were loose.

Hitherto only regularity and irregularity have been con-

sidered. But—apart from the trifling variation mentioned above

—regularity may be indicated by any one of at least three well-

marked positions. The dies may have been placed towards each
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other either as || or as
fj,

or as j^. Regarding the third of these

positions I have not been able to glean much evidence. It is

characteristic of many of the oldest Samian and Cnidian pieces,

and a few other instances are to be found among Greek coins

of later date. It seems to be unknown on Roman money. There

remain \\ and
fj,,

which are the precise variations that still sur-

vive in the mintage of modern states. On contemporary coins

of the French RepubHc the dies are adjusted \\. On British

coins of Edward VII they are placed \\. The latter position was

also usual on the gold sovereigns and silver crowns of Victoria

from 1887 onwards. Prior to that, f| had been normal during

her reign. Even in our own day, then, the distinction between

fl and \\ may bear either a local or a chronological import.

When this is so, it is clear that in examining ancient coins we
must take account of more than the broad distinction between

regular and irregular.

To most people the choice between |j and || will seem to

be a matter of httle moment. There have been those for whom
it has proved all too serious. One of the greatest curiosities

in the coUection of Chinese coins at the British Museum is a

copper cash, the dies of which have been adjusted
f],.

It was

struck some twelve years ago in the province of Fukien, and

was shortly afterwards presented to the Museum by Mr. H. B.

Morse, who related its history in an interesting letter shown me
by Mr. Hill. It is the invariable rule that the dies of Chinese

coins should be placed jf. About the end of 1893 or the

beginning of 1894 the Fukien provincial mint, through some

oversight, turned out a whole day's issue—stated to be 30,000

cash, value 30 dollars,—with the reverse turned upside down.

That is to say, the dies had been placed |i. It was very soon

discovered that the estabhshed practice had been departed from.

Consternation reigned supreme. The responsible persons were

beheaded forthwith, and the provincial authorities made frantic

efforts to call in the whole set by offering one hundred times the

face value for every specimen restored to the mint. Under these

circumstances it is scarcely surprising that examples of the issue

should be exceedingly uncommon.
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We find no such rigidity of system among Greeks and

Komans. Instead, we find—what is much more to our purpose

—unmistakable indications that fashions varied and changed in

ancient mints just as they do in those of the twentieth century.

In the nature of things these changes are sometimes so elusive

that it would be difficult to turn a knowledge of them to any

practical account. Yet there is good reason to beheve that an

accurate record of the phenomena might often be of real value.

For an instance of the kind of help that might be anticipated, it

will be convenient to go back to the Seleucid coinage. In

examining the gold and silver money of Seleucus I and of

Antiochus I, as represented in the trays of the British Museum,

I discovered an astonishingly large number of pieces where the

dies had had the position \\. The great majority of these were

of known Indian provenance. There were, for example, eleven

coins of Antiochus I with a horse's head on the reverse. AU of

them had been struck from dies adjusted \\, and eight out of the

eleven were certainly found in Northern Indi?. or Afghanistan.

The inference lay ready to hand that \\ was fashionable in these

far-away regions about the beginning of the third century b.c.

Further search tended to confirm this. The Museum possesses

several of the gold staters which were formerly attributed to

Hierax, but which have now been proved to be of Bactrian or

Indian origin \ Including the companion pieces of Antiochus I

and those with the portrait of Diodotus, there are in the coUection

seventeen specimens of this class. Every one of the seventeen

has been minted from dies placed \\. Not all of the presumably

Indian series are characterized by such remarkable uniformity as

the two just cited. Still, the general body of testimony is suffi-

ciently strong to raise the conclusion suggested to the rank of a

good working hypothesis, calculated to be of service in any

endeavour to classify locally the early money of the Seleucidae.

Taken by themselves, its results are not, of course, to be regarded

as final. But they will always serve to raise a presumption, or to

supply a confirmation.

» /. H. .S., XXIII, pp. 108 f.
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In the nearerEast || was certainly the more popular posi-

tion. The imperial mint of Alexandria inherited it from Ptolemaic

times, and perpetuated the tradition with a persistency that was

almost Chinese. In Rome itself, on the contrary, |f and jj were

frequently interchanged, and Roman imperial issues thus ofFer

a wide field for exploration. Each reign and, indeed, each

metal, if not each denomination, would require to be dealt

with separately—a task that only a combination of workers could

overtake. As an earnest of what might ultimately be done, it

may be interesting to record a few particulars relating to the

bronze medalHons of the best period, that is, those struck from

Trajan to Caracalla. I iiave personally tested the specimens in

the British Museum and in the Hunterian Museum. For details

regarding the collections at BerUn and Paris I am indebted to

the kindness of Dr. K. Reghng and Mr. A. Dieudonne respec-

tively. It should be noted that the figures have no relation to

the ' large brass ' coins, the arrangement of the dies on which has

been regulated by difFerent principles.

In London, BerHn, and Glasgow there are at least 260

bronze medalUons of undoubted authenticity belonging to the

period indicated. All but an insignificant minority of these have

been struck from dies placed ff. As a matter of fact there

are only six exceptions—two medaUions of Hadrian, two of

M. AureHus and L. Verus, one of M. AureHus and Commodus,
and one of M. AureHus alone. To these may be added a doubt-

fuUy genuine Antoninus Pius at BerHn. I have no note of the total

number at Paris, although it is certainly very large. But there the

exceptions are four of Hadrian, one of them identical with one

of the two mentioned above, one of Trajan, one of M. AureHus,

identical with that mentioned above, one of Severus and one of

CaracaUa. The general result, it wiU be seen, is the same.

Exclusive of five cases under Hadrian and four under M. AureUus,

\\ was practicaUy universal for bronze medaUions throughout the

whole of the second century a.d. The beginning of the third

century inaugurated a period of variation too complex to enter

upon here. Its ' laws ' demand fuUer investigation.

More medaUions were issued under Antoninus Pius and
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Commodus than under any other emperors. The consistency

with which |f was maintained during these reigns is, therefore,

exceedingly striking. But the full importance of the fact only

becomes apparent when we look at the ' Paduan ' imitations

which are so numerous and so apt to mislead the inexperienced.

There are several of these in the Hunterian Museum, and the

British Museum has a very considerable coUection. As a rule,

the dies of the spurious bronze medalUons have been adjusted
f j.

Here, then, is yet another direction in which the ' die test ' may
be turned to account. If the ' laws ' prevaiHng in any series have

been determined, an unexpected departure from these may sug-

gest doubts or strengthen suspicions. In certain cases it may
justify condemnation.

If the considerations urged above are recognized as carrying

weight, it follows that, in scientilic catalogues of the future, room

ought to be found for a record of the die-positions. Such a record

would be easily provided, and it would occupy but little space.

AVhere series or specimens were irregular, a mere note to that

efFect would suffice. Where they were regular, the symbols

\\, f i,
or |-> would supply the necessary information. As data

accumulated, practical conclusions would become possible.

By way of illustrating the various points I have dealt with,

I will add a list of the die-positions of the whole of the early

Bactrian coins in the British Museum, giving only such other

particulars as are indispensable to an inteUigent appreciation of

the result.

SOPHYTES

(G)ntemporary of Alexander the Great and Seleucus I)

M. 3 specimens : all | j

[Here would foUow the gold staters of Antiochus I and

Antiochus H, referred to above as being ^|', as well as any

silver and bronze contemporary with these.]

' See supra, p. 184.
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DIODOTUS

{circa 250 B.c.)

M. 5 specimens : all ||
A\. 10 specimens : 8 f |, 1 ||, and 1 f *"

JE. 5 specimens : all ||

EUTHYDEMUS I

{circa 222-187 b.c.)

N. 3 specimens : all jl
M. 19 specimens -.6^1,] f -^, and 12 |f
M. 8 specimens : 5 \->, 2 ||, and 1 \f

DEMETRIUS

(vSon of Euthydemus I)

M. 23 specimens : all f|
/E. 1 specimens : all ||

EUTHYDEMUS II

(Son of Demetrius)

M. 7 specimens : all |^
Nickel, 4 specimens : all f f

M. 5 specimens : 2 ^f and 3 f |

It is not necessary to go further, as after this reign f f seems

thoroughly estabhshed. But one or two features of the Hst

call for comment. It will be observed that it fuUy confirms

the suggestion made above that || was fashionable in Central

Asia or Northern India during the third century b. c. The
transition to fl took place in the reign of Euthydemus I, for

the single coin of Diodotus struck from dies in that position is

different in character from any other known specimens issued in

his name. The inscription is AIoAoToy snTHPoz, and the por-

trait on the obverse is much older than that usually associated

with the money of this king—two features that clearly connect

the tetradrachm in question with the commemorative pieces

of Diodotus struck by his successors Agathocles and Antimachus.

The variation that marks the bronze coins is specially interesting.

AU of those belonging to the reign of Euthydemus I have on



188 FIXED AND LOOSE DIES IN COINAGE

the obverse a head of Herakles, and on the reverse a horse, and

on all of them, save one, the dies are either |-> or ||. These

types do not occur under Demetrius. But they reappear under

Euthydemus II, when the three pieces that bear them constitute

the only exceptions to |t among the whole 49 examples that

represent the money of this king and his predecessor. It seems

probable that the coins with the head of Herakles and the horse

are the product of some particular mint—a centre whose artificers

were less open to ' progressive ' ideas than were their fellow

workmen elsewhere in Bactria.

George Macdonald.



TROIS CONTREMARQUES INEDITES SUR DES
TETRADRACHMES DE SIDE

EXTENSION DE UUNION MONETAIRE CISTOPHORIQUE

[Planche X.]

Daxs Tete de 1896 un tresor compose de 48 tetradrachmes

de Side (PamphyHe) et de 8 tetradrachmes de Ptolemee XIII
Auletes fit son apparition parmi les numismates dAlexandrie et

fut signale par Dutilh ^ qui attribua son introduction en Egypte

a la premiere venue des troupes romaines amenees en lan 55

avant J.-C. par Gabinius, gouverneur de Syrie, et par son maitre

de cavalerie Marc-Antoine pour retabhr Aul^tes sur le trone.

Cette trouvaille est en effet interessante non seulement a cause

du melange significatif des monnaies ptolemaiques et sidetiques,

mais aussi en raison de la proportion elevee des pieces de Side

contremarqudes, a savoir 8 avec Tancre syrienne des Seleucides

et 7 avec divers autres symboles. Parmi ces derniers se trou-

vaient les deux tetradrachmes par la description desquels d^bute

le present travail.

1.—Sans legende ; t6te de Pallas a droite coifFee d'un casque corinthien

a criniere flottante ; sur la bombe du casque, une contremarque ronde de 10

millimetres contenant un buste d'Artemis a droite, diad^mee, drapee, pharetree
;

derri^re le chignon, un petit croissant qui semble forme par deux meches de

cheveux.

lici\ Sans legende ; Nike marchant a gauche, tenant dans la main droite

tendue une couronne ; dans le champ, k gauche, une grenade {(ri8rf), embl^me

l)arlant de Side ; au-dessous, A I o A , commencement du nom du magistrat en

exercice.

M; diametre, de 27 a 80 millimetres ;
poids, 15 gr. 900. Collection de

lauteur; auparavant, collection de M. le dr Edde. Planche X, fig. 1.

* Joumal internaiional d'arckeologie numismatiqne, I, 1898, pp. 148-156, art. :

Monnaies de Sid6 et d':6gypte '.



190 ROBERT MOWAT

La tete en contremarque parait reproduire les traits de

TArt^mis grecque telle qu'on la voit au droit des monnaies

de quelques villes d'Asie Mineure, par exemple Colophon, Cym^,
Ephese, Laodic^e, Perga, Phas^lis, Selge, Soles ; il est difficile de

decider laquelle a fait contremarquer ce tdtradrachme a son

type.

2.—Sans legende^ meme tete de Pallas, k droite ; derriere le cou, contre-

marque ronde de 8 millimetres contenant les lettres KY
|

II en deux lignes

entourees d'ime couronne de chene.

Bev. Meme type de Nike a gauche ; dans le champ, sous la grenade,

les lettres AEI, initiales du nom du magistrat.

JR ; diametre, de 28 a 30 millimetres
; poids, 1 .5 gr. 42. Collection

de Tauteur ; auparavant, collection de Mme Stamati Vinga. Planche X, fig. 2.

La couronne de chene entourant les lettres KYII en deux
hgnes constitue le type du revers des petits bronzes de Cyzique

(Mysie), qui ont au droit, les uns la tete de Persephone, les autres

une tete de boeuf a droite. Ce tetradrachme de Side a donc ete

contremarque a Cyzique.

3.—Sans legende ; meme tete de Pallas k droite ; sur la bombe du casque

une contremarque ronde de 9 millimetres contenant les lettres TOP sous lesquelles

est pos6 horizontalement un ^tui d'arc scythique, Touverture k droite.

Rev. Meme type de Nike k gauche ; dans le champ, sous la grenade, la

lettre A ; k droite, K.

JR; diametre, de 27 a 30 millimetres
;

poids, l6 gr. 97. Collection de

Tauteur; auparavant, collection de M.* * * medecin en Crete. Planche X, fig. 3.

La syllabe TOP est a coup sur rinitiale du nom de la ville

qui a fait frapper la contremarque ; cette ville est d'ailleurs

numismatiquement inconnue ; tout ce qu'on peut en dire, c'est

que lassociation de ce nom avec un etui d'arc scythique, a la

maniere des cistophores, atteste que cette ville etait egalement le

siege d'une fabrication cistophorique. Sa recherche se trouve

donc circonscrite a la region qui comprend les onze ateliers

cistophoriques determines jusqu'a present. Or deux villes seule-

ment satisfont a cette condition. L'une est Tortyre, Tune des

sept villes d'Asie que Cyrus donna en present a Pytharque de

Cyzique, suivant le recit d'Athenee ^
; son emplacement exact

^ Athen^e, Deipnosoph., I, 30 » Kai Kvpos Se 6 fxeya<: Ilv6dpx<ii tw Kv^iKrjvw
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est inconnu de par ailleurs. Lautre est Torrh^be, ville de
I.ydie\ ainsi denommee de Torrh^bos, fils d'Atys. Sur son

territoire s elevait le mont Karios, celebre par le sanctuaire de
Karios, fils de Zeus et de la nymphe Torrh^bia. S etant egare

pres d'un lac qui prit de hii le nom de Torrhebia et ayant ecoute

la voix des nymphes que les Lydiens appellent JMuses, il apprit

delles la musique et Fenseigna aux Lydiens qui, pour cette raison,

appellent leurs chants des torrhebies. Tel est le renseignement

l^gendaire recueiUi par Etienne de Byzance dans un fragment
de Nicolas de Damas.

Ce personnage mythologique est represente en compagnie
de JNIopsos, fondateur de JVIopsueste, en Cihcie, sur une monnaie
de bronze de Hierapohs (Phrygie) decrite par M. Babelon, ainsi

qu'il suit

:

lEPAnOAEITnN, buste d'Apollon a droite, avec la lyre.

Rev. [MoS^oS To]PPHBo2, Mopsos et Torrhebos debout, se faisant

face ; Mopsos tient un arc et un rameau ; Torrhebos^ appuye sur une lyre, tient une
statuette de Nemesis ^.

D'autre part il faut chercher le mont Karios dans le voisinage

de Mylasa (Carie) qui tirait de ses carrieres le beau marbre blanc

dont etaient batis les temples qu'elle avait elev^s a Zeus honore

d'un triple culte sous les vocables de tTpdrLo^, ou Ka/oto?, de

'Ocroyo), ou Zi^voTrocretSwv, de Aa^pavvBev^;. Cest donc vers les

confins de la Carie et de la Phrygie que la ville lydienne de

Torrhebe etait situee.

<f>iX.(a ovTL i)(api(raTO iirTa TroActs, (5? <firj(nv 6 Ba)8uA(ovt09 'AyaOoKX^^, UrjSaarov, 'OXvfnriov,

'AKafxdvTioVf TtoVf ^K^Trrpa, 'Afnv^ov, TopTvprjv.

* Etienne de Byzance : Topprjftos, TroAts AuStas, ctTro Topprjftov tov "Atuos. To

iOvLKOv Topprj^LOL, Kal OrjXvKov Topprf^L^. 'Ev 8c t^ TopprjP&L cotii/ opos Kot/aios

KaXiOfJitvov KoX t6 Upov Tov Kapiov c/cct. Kctpios 8e Atos Trats Kal Topfyr]/3La^, ws NtKoAaos

TCTotpTO)' os TrXa^d/xcvos Trcpi Ttva XLfivrfv, •^Tts aTr' avTov TopprfPla iKXrjOrf, <f}Ooyyrj<;

^vfJL<f)U)V aKov(ra<;, as Kat Movo-as AvSot KaXovcri, kol fjiOvcrLKrjv iSLSdxOrf, kol avTo^ tovs

AvSovs cStSa^c, Kat Ta fiiXr) 8ta tovto Toppi^/BLa c/caXctTO.

(Carl Miiller, Fragm. historicor. graecor. III, p. 370.)

' Em. Babelon, Inventaire de la collection Waddington, 6ll4. Sur un autre

exemplaire, M. Head a lu MOtOCTOPPHCOC {Hist. Num., p. 565).
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Entre les deux personnages, le devin Mopsos ^ et le musicien

Torrhebos, associds sur le bronze de Hi^rapolis, il y a un certain

parallelisme, Tun est Feponyme de Mopsos ou Mopsueste (mot

signifiant sdjour de Mopsos), Tautre celui de Torrh^be.

Voila comment cette derniere ville, obscure et presque in-

connue, se revele a nous au moyen de sa contremarque comme
centre de fabrication monetaire ; une telle decouverte equivaut

donc a celle d'une monnaie proprement dite portant le nom d'un

nouvel ateUer.

Les trois tetradrachmes qui viennent d'etre decrits accroissent

notablement la hste deja si nombreuse des contremarques variees

qui avaient ete relevees jusqu'a ce jour sur les monnaies de

Side et dont Thistorique fournirait les elements d'une veritable

monographie, rien que pour cette seule cite.

Les premiers specimens qui attirerent Tattention sont les

deux tetradrachmes portant les numeros 1664 et 1679 dans les

tiroirs du Cabinet de France et provenant de la celebre coUection

de Joseph PeUerin. Bien que FiUustre numismate partageat

jusqu'a un certain point les injustes prdventions des coUection-

neurs, ses contemporains, contre les monnaies contremarquees ^,

il a ^mis a propos de ces deux pieces des reUexions judicieuses

que je reproduirai dans un paragraphe suivant. II jugea meme
necessaire de les signaler dans la description d'un tresor con-

siderable acquis par lui et trouve en 1789 par un paysan a une

demi-journee a FEst de Latakieh, Tancienne I^aodicee. Ce depot

contenait plus de cent tetradrachmes, la plupart d'Alexandre III

(le Grand) ; les autres consistaient en 1 d'IUum, 1 d'Alabanda, 1

^ Strabon, XIV, i, 27 ; iv, 3 ; v, l6.

^ A l'occasion de la recente cession de ses medailles accompaguees d*eti-

quettes explicatives sur rondelles de papier, il s'exprime en ces temies : ' Cest

dans cet etat qu'elles ont passe au Cabinet du Roi. II ne faut pas presumer

qu'elles soient toutes en general d'une entiere conservation et il y en aurait peut-

etre bien plusieurs centaines a retrancher ; telles sont celles qui ne contiennent

que des contremarques ; des medailles arabes ; d'autres qui sont mal conservees

et quelques-unes qui, peut-^tre, appartiennent k des villes difFerentes de celles aux-

quelles elles sont attribuees ' {Additions aux neufvolumes de recueils de medailles, etc.,

1778, Avant-propos, p. ij). De nos jours, les conservateurs de medailliers et les

coUectionneurs ont heureusement renonce a ces errements d'amateurs trop esth^tes.
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d'Antioche de Carie, 2 de Side contremarques d'une ancre, 1 de

ISIithridate I^'', roi de Pont, 3 de Lysimaque, 17 des trois premiers

Seleucus et des trois premiers Antiochus, et enfin 5 d'Antiochus

IV sous le regne duquel renfouissement parait avoir eu Heu,

c'est-a-dire de Tan 175 a 164 av. J.-C. Or, la fabrication des

tetradrachmes de Side remonte a Tepoque oii, suivant la remarque

de ]M. Head, Side de meme qu'Aspendus retint une autonomie

de fait apres la defaite d'Antiochus III par Scipion TAsiatique en

190 et devint un des chef-heux monetaires de la cote Sud de

FAsie INIineure '. Si Tancre qu'on y voit en contremarque est

bien celle des Seleucides, comme le pense cet auteur, elle n'a pu

y etre appliquee que dans rintervalle entre Tan 190 et la periode

175-164, c'est-a-dire pendant la fin du regne d'Antiochus III et

le cours de ceux de Seleucus IV et d'Antiochus IV. Dans cette

hypoth^se, Tancre surajoutee si frequemment en contremarque

serait le signe d'une protestation contre Tusurpation monetaire

de Side se soustrayant a la domination ou au protectorat de la

Syrie apres la victoire de Scipion a Magnesie du Sipyle.

A ce propos, rappelons un int^ressant renseignement de

Clement d'Alexandrie ^ qui nous apprend que Seleucus Nicator

avait fait graver ime ancre marine comme embleme personnel sur

son sceau, rj ayKvpa vavTLKT) ^v SeXev/co? eve^apdrTeTO ttj y\v(f>rj.

Maintenant si Ton considere que Tancre se trouve a la verite

comme type monetaire dans le monnayage de Seleucus I^^" et

d'Antiochus I^'" dans les diverses positions d'ancre mouillee, ren-

versee, couchee, maispas dans celui d'Antiochus II et d'Antiochus

III ou il ne figure que comme symbole accessoire, rattribution

aux Seleucides de Tancre en contremarque sur les tetradrachmes

de Side, ainsi que sur ceux d'Alexandre III, perd de ses chances

de probabilite, tandis que rattribution a ratelier d'une simple cite,

comme Ancyre que proposait Sestini, reprend Tavantage.

Cest au sujet de ces tetradrachmes de Side que Pellerin

a fait quelques remarques qui meritent d'etre rappelees ^, parce

' Head, Historia numorum, p. 586.

'' Clement d'Alexandrie, Paedagog., III, 11.

' Pellerin, Melanges de diverses medailles, l, 1 765, p. 1 39, pl. iv, fig. 4 ; Second

Suppleinent aux six volumes de recueils des medailles, 1766, p. 6l.

O
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qu'elles nous font connaitre Tid^e que, de son temps, les savants

se faisaient de la theorie des contremarques antiques. ' On
observe que dans ces deux-ci (tdtradrachmes) il y a sur le casque

de Minerve la contremarque d'une ancre. II n'est gueres possible

de reconnaitre par cette contremarque si c'est la ville de Side ou

quelqu'autre qui Ty a fait mettre, parce que Tancre ^tait un type

que plusieurs villes employoient sur leurs monnaies. Un savant

antiquaire^ a juge que ces sortes de contremarques sur des

medailles grecques pouvoient servir a indiquer une augmentation

de leur valeur ; mais il n'etoit pas besoin pour cela que les villes

fissent contremarquer leurs monnaies. La publication du decret

du Senat qui en ordonnoit Taugmentation etoit suffisante autant

que necessaire. N'y auroit-il pas lieu plutot de penser que dans

le commerce ou d'autres circonstances avoient attire dans une

ville des monnaies etrangeres et qu'elle jugeoit a propos de leur

y donner cours, elle les faisoit pour cet effet contremarquer d'un

symbole qui indiquoit a ses habitants la liberte qui leur etoit

accordee de s'en servir pour leur usage et leurs besoins ?

'

II est curieux de constater que Mionnet, en enregistrant

ces deux memes pieces dans sa Descripti07i de medailles antiqiies,

III, p. 472 et 474, sous les numeros 147 et 159, a decrit la con-

tremarque de ce dernier, non comme une ancre, mais comme un

paimzonium. On s'assure facilement qu'il s'est trompe et que son

erreur provient de ce que Tancre est partiellement endommagee,

en sorte que les deux bras ont un faux air des bouts flottants du

ceinturon d'un parazofiium figure par la tige de Tancre. Ce

pretendu symbole est donc a bifFer de la liste des contremarques

ou son intrusion a ete produite par une simple inadvertance de

Mionnet oublieux du travail de Pellerin.

Eckhel ^, frappe de la ressemblance de Tetui d'arc caracteris-

^ Ce savant que Pellerin designe sans le nommer est Mahudel qui avait publie

dans 1'Histoire de 1'Academie royale des Inscriptions et Belles-Lettres, XIV, 1743,

p. 138, un memoire intitule Ohservations sur les contremarques des monnaies

antiques.

^ Eckhel, Doctr. numor., l, p. cxi :
' conieceram argumentis, ut spero, non

aspernandis constitutum fuisse ab Asiae urbibus ut illustres hi Sidetum numi

addita communi nota in cistophororum communionem reciperentur et communem
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tique des cistophores avec ce meme symbole en contremarque

accompagn^ de Tun des mots nEPTA, SAP ou TPA, y reconnut

le signe d'une assimilation des tetradrachmes ainsi contremarques

avec les cistophores frappes a Pergame, a Sardes, a Tralles. Cest,

en efFet, le meme carquois d'arc scythique, ycopvTo^, de forme

sinueuse et contournee, tel qu'il figure dans les armes d'H^racl^s,

tandis que le carquois de fleches, ^apirpa, attribut d'Apollon

et d'Artemis, est de forme droite comme les traits qu'il enferme.

Toutefois, il y a lieu d'observer que sur les cistophores Tarc n'est

pas represente dans son etui, mais pose transversalement en

dessous, en quoi il diflFere de Tarc en son ^tui, tel qu'on le voit sur

les tetradrachmes a contremarque cistophorique.

JNIionnet^ fit connaitre la contremarque contenant Tetui

d'arc avec le mot ZAAH, sans toutefois lui donner une

attribution ; c'est a tort que Pinder ^ lui a conteste sa lecture,

' undeutlich ist (a)aPAM auf einem Pariser Exemplar auf

welchem Mionnet 2AAH las'; elle est indubitablement correcte,

comme je Tai verifide. Sestini ^ compl^ta le mot en SAAH^j^wv),

ethnique de Sala (Phrygie), a Toccasion d'autres contremarques

sidetiques, telles que la proue de chaloupe, cjido-yjXos, accom-

pagnee de la lettre <t>, qu'il attribua a Phaselis (Lycie), et

Tancre qu'il attribua a Ancyre (Phrygie). En meme temps il

emettait sur la signification de ces diverses contremarques une

opinion dont quelques numismates venus apres lui se sont inspires

sans le citer :
' Si potrebbe supporre che relazioni commerciali

fossero con Ancyra della Frigia, e poiche ella doveva esser moneta

di mutua contrattazione, e adoprata altresl in pagamento dei

tributi imposti dalla romana repubblica, cos\ le diverse citta ne

facevan provvista al miglior interesse, e le contramarcavano col

sigillo lor proprio, come fecero Pergamus, Sardes, Tralles e

Apamea obbligate a pagar le contribuzioni in Cistofori, in luogo

cum illis valorem obtinerent. Quidquid erit, istud eertum Sidetum numos

peregrinam fuisse in provincia Asia monetam
;
quam vero aliam eorum sic notan-

dorum possimus adferre causam^ quam ut Asianorum commercio adservirent ?

'

' Mionnetj t)escr. d. monn. gr., III, p. 474, no 154.

^ Pinder, Ueher die Cistophoren, p. 552, note 1.

' Sestini, Lettere e dissertazioni numismatiche ; continuazione, VIII, 1820, p. 80.

o 2
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dei quali, e per la loro deficenza, si rese necessario il servirsi della

moneta di Side, citta opulentissima, con la contrammarca del

Corito con Tarco, tipo dei Cistofori, e con le sillabe iniziali relative

ai nomi delle differenti citta, come AHA, nEPTA, ZAP, TPAA, . . .

alle quali possiamo aggiimgere Sala citta Frigia, in sequela d'ima

medaglia del Museo regio Parigino . . . INIionnet, III, p. 474, n. 154,

ma non diede alcuna spiegazione della voce SAAH, che sta per

ZAAHNHN.'

L'idee du paiement du tribut aux Romains en esp^ces

cistophoriques et autres assimilees aux cistophores appartient donc

a Sestini. Pinder ^ et, apres lui, Mommsen ^ en ont tire parti en

d^veloppant des considerations metrologiques sur la conversion

des tetradrachmes du systeme attique en cistophores, dans le

rapport ponderal de 4 a 3, a la maniere des drachmes illyriques et

des victoriats de meme poids re^us a Rome en paiement pour | de

denier.

JNI. Grueber^ signala les contremarques cistophoriques E<I>E

(Ephese), riA (Parium), STPA (Stratonicee), ZYN (Synnada), celle

de la chouette posee de face et celle de la lyre accostee des lettres

A N (Antiphellus ou Antioche-du-JNIeandre), tres interessante a

cause de son affinite avec la suivante.

M. Imhoof-Blumer decrivit deux tetradrachmes orn^s chacun

de deux contremarques. Sur Fun, 1° un trepied accoste des

lettres A N comme la lyre dont il vient d'etre question ;
2° la

contremarque cistophorique ZTPA (Stratonicee). Sur Tautre,

1° la contremarque cistophorique AAO (Laodicee) ;
2° une

abeille *.

M. G. Hill distingua les varietes de contremarques cistophori-

ques de Pergame nEP,nEPrA,n(EP) hP, etfit connaitre celle de la

tete radiee d'Hehos de face. Le premier, il forma un tableau des

drachmes et tetradrachmes de Side contremarques dans lequel il

^ Pinder, Ueber die Cistophoren, p. 540-554.

" Mommsen, Hist. de la monn. rom., trad. de Blacas, I, p. 99.

^ Catalogue of the Bunhiny collection of Greek coins, second portion, 1896^

p. 46, n» 354-8.

* Imhoof-Blumei-, Kleinasiatische Miinzen, II, 1902, p. 335, pl. xi, 17.
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reunit 17 types difFerents, defalcation faite du pretendu para-
zonium ^

; son travail a fait faire un pas decisif a cette etude.

En dernier lieu le regrette Dutilh signala les deux nouvelles

contremarques ddcrites en tete du pr^sent article et en outre un
tetradrachme orn^ de deux contremarques, 1° la cistophorique

riEP, 2° rabeille, association qui rappelle celle de ce dernier

symbole avec la contremarque cistophorique AAO precit^e.

A mon tour j ajoute aux trois exemplaires decrits ci-dessus:

tous ceux que j'ai rencontres, de maniere que le lecteur ait

sous les yeux une hste generale que je ne pretends point donner

comme definitive, car les decouvertes se succedent si rapidement

que je mattends a etre, peut-etre bientot, depasse comme mes
predecesseurs Tont ete successivement.

Ce tableau met en pleine lumiere un phenomene remar-

quable : il n'est aucun ateher dont les monnaies aient ete con-

tremarquees par un aussi grand nombre de cites etrangeres. II

semble, en efFet, qu'a un moment donne une vingtaine de villes

d'Asie Mineure se soient entendues ou aient obei a un mot d'ordre

pour mettre en quarantaine et frapper a leur marque le numeraire-

argent de Temporium des pirates cihciens et isauriens. A ce

signe on doit croire qu'il s'est produit une crise economique plus

facile a soup^onner qu'a exphquer. La question se comphque en

outre par le fait que les tetradrachmes d'Alexandre-le-Grand ont

partage le meme sort, puisque Ton rencontre sur quelques-uns les

memes contremarques cistophoriques que sur ceux de Side ^.

Je ne craindrai pas d'entrer dans des details minutieux, ni

de repeter le signalement dexemplaires semblables, et offrant

un v^ritable interet par leur banalite meme ; retablissement

d'elements statistiques, tout fastidieux qu'il soit, comporte un

enseignement que ne d^daignent pas les esprits reflechis. Par la

* G. Hill, Catalogue of the Greek Coins in the British Mtiseum, Lycia, Pamj)hylia,

etc.f Introduction, p. xlix, note
; p. lix ; p. Ixxxiii.

^ Mionnet, Descr. III, p. 473, note a: ' M. Cousinery a un medaillon d'argent

d'Alexandre-le-Grand qui offre la meme contremarque (AflA avec Tarc en son

carquois). On en connait deja trois, mais avec nEPTA, ZAP, TPA (Eckhel,

Sylloge, I, p. 41, 42, et Doctr., III, p. 1.5).' Cf. Rollin et Feuardent, Catalogue

d'une collection de medaiUes de Vancienne Grece, p. 388, no 5979 bis.
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on constatera que des regles et des soins particuliers ont et4

souvent observ^s dans Fapposition des contremarques de types si

vari^s sur les monnaies de Side, a Tencontre de Topinion super-

ficielle de ceux qui croient qu'elles ont toujours etd placees par

Fouvrier au hasard, n'importe comment et n'importe ou sur la

piece ; tel est encore le cas des belles contremarques qui, loin de

deparer les didrachmes et tetradrachmes de Sinope, leur impri-

ment une ornementation originale. En general, la contremarque

est au droit ; la place preferee semble avoir ete dans le champ
derriere le couvre-nuque du casque de Pallas, mais le plus souvent

c'est a la partie superieure du casque, celle que dans nos regiments

on appelle la bombe, dont la rotondite spheroidale se marie avec

une certaine elegance a la courbure de la contremarque elle-

meme, si bien que celle-ci parait etre un ornement faisant partie

integrante de la coifFure. Ma Hste ne presente que trois exemples

de la contremarque au bas du revers, laissant intacte autant que

possible la figure de Nik^. Le contremarqueur a donc visible-

ment fait preuve d'une veritable intention artistique en mena-

geant ce type aussi bien que le portrait de Pallas. Les exceptions

a cette regle sont rares et imputables aux seuls ateliers cisto-

phoriques d'Adramyteum, de Pergame, de Sala, de Sardes et de

Tralles qui n'ont pas craint de defigurer le beau visage de la

deesse par le stigmate du carquois scythique. L'ancre, dans son

cadre ovale ou oblong legerement penche a droite pour mieux
epouser la courbure sincipitale du casque, est invariablement

renversee, les bras en haut. J'ai peine a y reconnaitre rembleme
des Seleucides ; il faut en effet considerer que les rois de Syrie,

toujours hostiles a Rome, n'ont pu prendre une mesure financiere

dans le meme sens que les atehers cistophoriques et cooperer

ainsi a un systeme ^conomique patronne par leurs ennemis.

Quant a Tattribution respective des contremarques aux di-

verses cites qui les ont fait frapper, elle n'est certaine que dans

le cas oii rembleme est accompagne des lettres initiales de leur

nom, tels les ateUers cistophoriques. Leur chronologie relative

reste egalement dans Tindetermination le plus souvent ; toutefois

on peut affirmer que la contremarque de Fabeille ou de la mouche
est posterieure a celle de rateUer cistophorique de Sardes, parce que



TETRADRACHMES DE SIDE 199

sur le t^tradrachme a deux contremarques conserv^ a Klagenfurt

rabeille recouvre en partie le carquois scythique.

A ce propos, je fais remarquer que rabeille et Tancre ap-

paraissent en contremarque aussi bien sur les drachmes que sur

les tetradrachmes, tandis que les contremarques cistophoriques

ne se rencontrent que sur les tetradrachmes.

DRACHMES ET TETRADRACHMES FRAPPES D'UNE
SEULE CONTREMARQUE.i

4.—Tetradr. En contrem. ronde de 10 mm. sur la bombe du casque,

A [lettres efFacees], et^ en dessous, un arc en son etid, couche, 1'ouvertiire d dr.,

marque d'Adramyteum (Mysie) ou d'Apamee (Bithynie) ? Rev. AloA. Poids,

16.06. Collection Mowat.

5.—Tetradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, AAPA,
se lisant de bas en haut, a gauche d'un arc en son etui, penche a droite, Vouverture

en haiit, marque d'Adramyteum (Mysie). Rev. AEI. A Klagenfurt (Autriche),

medaillier du Karntnerischer Geschichtsverein, no 3013; communication de

M. Jaksch v. Wartenhorst.

6.—Tetradr. En contrem. ronde de 10 mm. sur la bombe, A riA, et, en

dessous, un arc en son etui, couche, 1'ouvcrture d dr., marque d'Apamee (Bithynie).

Rev. 2:. Poids, 16.40. Coll. Mowat.

7-—Tetradr. En contrem. ronde de 10 mm. sur la bombe, A IIA, et, en

dessous, un arc en son etuicoucIie,l'ouvertureddr. Rev. AH lA. Poids, I6.88. British

Museum ; Hill, Catalogue, p. 294, 30 A, pl. xHii, 9-

8.—Tetradr. En contrem. ronde de 10 mm. sur la bombe, A HA, et, en

dessous, un arc en son etui, couche Votiverture d dr. Rev. AH, sans trace d'autre

lettre. A Munich, chez un marchand, d'apres un moulage communique par

le dr H. Riggauer. Un exemplaire pareil decrit par Mionnet, Desc. lll, p. 473,

no 152. Planche X, fig. 15.

9-—T^tradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur roeil et la joue de Pallas,

E<t>E, se lisant de bas en haut, k gauche d'un arc en son etui, dresse, 1'ouverture

en haut, marque d'Ephese (lonie). Rev. AH. Poids, 16.64. British Museum

;

Hill, Cat. p. 293, no 29 B, pl. xliii, 10. Planche X, fig. 23.

10.—Tetradr. * Countermarked on obv. with bow in quiver ; mint name PIA.

Parium.' Catalogue of the Bunbury collection, 2^ portion, 1896, p. 47, lot 358.

Cette description, malheureusement trop sommaire, n'ecarte pas un doute, car

on peut se demander si la soi-disant contremarque de Parium (Mysie) n'est

^ Les lettres du nom de magistrat sont toujours dans le champ du revers

en une ligne droite, soit k gauche du type de Nike, soit k gauche et k droite. Les

dimensions sont exprimees en millimetres et les poids en granmies.
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pas une contreniarque d'Apamee dont le A initial aurait disparu. II est a

souhaiter que ce specimen se retrouve pour que ron s'assure qu'il n'y a

pas place pour un A a la gauche de flA et pour constater que flA occupe

par rapjjort au carquois un autre emplacement que la derniere syllabe de

Tinscription A flA sur la piece du British Museum numerotee 30 A. M. Seltman

qui Ta momentanement possedee n'en a pas retenu le nom de magistrat.

11.—Tetradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur Toreille et lajoue de Pallas,

riEP se Hsant de bas en haut, a gauche d'un arc en son etiii, dresse, Pouverlurc

en haut, marque de Pergame (Mysie). Rev. AP. Poids, \6.Q5, British Museum
;

Hill, Cat, p. 147^ n» 24, pl. xxvii, 2. Autre exemplaire, sommairement decrit

sans indication de nom de magistrat dans le Catal. of thc Bunbun/ coll. p. 47,

lot 358, acquis par M. Seltman.

12.—Tetradr. En contrem. sur la tete de Pallas DEP, et arc cn son etui, sans

autre indication. Rev. AloA. A Hedervar (Hongrie), coll. Wiczai, Musei

Hedervarii numos antiquos, etc. I, n» 5272. Mionnet, Suppl. VII, p. 63, nP 177.

13.—Tetradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, nEP|rA,
se hsant de bas en haut en deux Hgnes entre lesquelles se dresse un arc cn son etui,

rouverture en haut, autre marque de Pergame. Rev, 3 H. Poids, 16.29. Coll.

Mowat.

14.—Tetradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur roeil et la joue de Pallas,

nEP|rA, de bas en haut en deux Hgnes entre lesqueUes se dresse un arc

cn son etui, rouverturc en haut. Rev. [KA]E. Musee de Vienne (Autriche),

no 18823. Planche X, fig. 27.

15.—Tetradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, tangen-

tieHement a roeil et a la bouche, nEP|rA de bas en haut en deux lignes entre

lesqueHes se dresse un arc cn son etui, rouverture cn haut. Rev. A[H] M.
Poids, 15.96. British Museum ; HiU, Cat. p. 294, no 30 B, pl. xliii, 11.

l6.—Tetradr. En contrem. ronde de 8 mm. sur la bombe, Fl H* en une

Hgne sous laqueHe est couche un arc en son etui legerement pcnche a dr., 1'ouverture

cn haut, marque d'une ville indeterminee. Rev. XPY. Poids, 16.44. British

Museuni ; Hill, Cat. p. 149, no 51, pl. xxviii, 8.

L'initiale du nom de ville semble etre n ;
quant au monogramme hP

de dimensions plus grandes, on ne sait s'il doit etre lu d'un seul tenant avec fl,

ou s'il represente la syllabe initiale d'un mot distinct, soit le surnom de la

ville, soit le nom du magistrat contremarqueur. M. Hill rappelle toutefois

que le meme monogramme a ete signale sur un cistophore de Pergame par

M. Wroth.

Pour ma part, je tiens pour invraisemblable que ratelier de Pergame ait

fait simultanement usage de trois notations differentes, flEP, riEPrA et n H*, ce

qui eut immanquablement introduit de la confusion et de Tincertitude dans les

transactions. Chaque ville cistophorique ne devait, au contraire, avoir qu'une

seule et unique notation distincte de celle de ses associees, dans Tinteret de

chacune. En consequence, j'attribue les deux premieres inscriptions, flEP et

riEPrA respectivement, soit a Perperene (Mysie), soit a Pergame (Mysie), soit

encore a Perga (Pamphylie), ou inversement. Quant k Tinscription n H*, pour ne
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pas laisser sans emploi le precieux renseignement d'Etienne de Byzance, H-^pa,

TToAis Ilio-iSias, t6 iOviKov n.r]paio<i, j'en fais Tapanage de Pera (Pisidie), qui entre

ainsi pour la premiere fois dans le monde monetaire par la porte speciale, pour ne

pas dire rescalier de service, du contremarquage.

17.—Tetradr. En contrem. ronde de 8 mm. sur Toreille et la joue de Pallas,

ZAAH, de bas en haut, a gauche d'un arc en son etui, dresse, rouverture en haut,

marque de Sala (Phrygie). Rev. AEI No. Poids, 16.65. Cabinet de Paris,

no 1671. Mionnet, Besc. III, p. 374, n» 154. Sestini, Lett. di contin. VII,

p. 80, note. Pinder pretendait, a tort, lire [A]APAM. {Ueber die Cistopfioren,

p. 552, note.) Planche X, fig. 22.

18.—Tetradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, tangen-

tiellement a la visiere et au couvre-nuque, SAP, de bas en haut, a g. d'un arc

en son etui, dresse, l'ouverture en haut,marqu.e de Sardes(Lydie). Rev. AH. Poids,

16.83. British Museum ; Hill, Cat. p. 293, n» 29 C, pl. xUii, 12.

19-—Tetradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, tan-

gentiellement a roeil, a la narine, a la bouche, SAP, de bas en haut, a g. d'un

arc en son etui, dresse, Vouverture en haut. Rev. AH. Poids, 16.57. British Museum
;

Hill, Cat. p. 293, no 29 D.

20.—Tetradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, tangen-

tiellement k la visiere, a roeil, k la narine, Z AP, de bas en haut, a g. d'un arc en son

etui, dresse, 1'ouverture en haut. Rev. AEI No. Poids, I6.68. A Glasgow, Musee

Hunter; Macdonald, Cat. II, p. 512, n» 14. Planche X, fig. 20.

20 bis.—Un autre exemplaire avec le nom de magistrat AEI a ete signale

par Dutilh, Joum. int. d'archeol. num. I, 1898, p. 150.

21 .—Tetradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, tangentielle-

ment a la visiere et au couvre-nuque, SAP, de bas en haut, k g. d'un arc en son

etui, dresse, 1'ouverture en haut. Rev. A [lettres illisibles]. Musee de Vienne

(Autriche), no 18825.

22.—Tetradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, ZAP
de bas en haut, a g. d'un arc en son etui, dresse, Vouverture en haut. Rev. AH.

Poids, 16.30. A Brunswick, coU. Lobbecke, aujourd'hui au Musee de Berlin.

23.—Tetradr. En contrem. ovale de 7—10 mm. sur la bombe, ZTPA,
de bas en haut k g. d'un arc en son etui, penche d gauche, Vouverture en haut, marque

de Stratonicee (Carie). Rev. AEI No. Poids, 16.24. British Museum ; Hill,

Cat. p. 293, no 28 A, pl. xHii, 13.

24.—Tetradr. En contrem. ronde de 9 mm. sur labombe, S YN et en dessous

un arc en son etui, couche, Vouverture a droite, marque de Synnada (Phrygie). Rev.

XPY. Poids, 16.76. British Museum ; Hill, Cat. p. 294, no 51 A, pl. xhii, 14.

Planche X, fig. 11.

25.—Tetradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur Toreille de Pallas, tangentielle-

ment k la bombe, TPA de bas en haut, a g. d'un arc en son etui, penc/ie d gauche,

Vouverture en haul, marque de Tralles (Lydie). Rcv. AloA. Poids, 16.29,

British Museum ; Hill, Cat. p. 294, no 37 A, pl. xhii, 5.

26.—Tetradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, tangentielle-

ment au couvre-nuque, TP A, de bas en haut, a g. d'un arc en son etui, penche d droite,
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rouverlure en haut. Rcv. AEI No. Poids, 16.64. A Glasgow, Mus6e Hunter;

Macdonald, Cat. II, p. 512, n» 15.

26 bis.—Sur un autre exemplaire k Venise, Bibliotheque Saint-Marc, en

contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, tangentiellement a la visiere,

k rceil, k la narine, TP A de bas en haut, k g. d'un arc cn son etui, penche d gauche,

Vouverture cn haut. licv. AEI [No]. Pinder, Uchcr die Cistophoren, p. 552, note 1,

avec la lecture TPA, tandis que la gravure, pl. i, 31, porte TPAA.

27.—Tetradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, tan-

gentiellement a roeil et au couvre-nuque, TPA, de bas en haut, k g. d'un arc

en son etui, dresse, 1'ouvcrturc en haut. Rev. AH M. Poids, 15.20. Cabinet de

Paris, no l672. Mionnet, Dcsc. III, p. 474, n» 155. Planche X, fig. 21.

28.—Tetradr. En contrem. ronde de 8 mm. sur la bombe [nuUe trace de

lettres] A, de bas en haut, a g. d'un arc en son etui, pcnche d droite, l'ouvcrture

en haut, marque d'une cite indeterminee. Rev. AEI. Poids, l6,57. British

Museum ; Hill, Cat. p. 1 47, n» 26, pl. xxvii, 2.

29.—Tetradr. En contrem., arc et carquois entrelaces, sans autre indication.

Rev. nom de magistrat illisible. Trois exemplaires. Dutilh, Journ. intcrn. d'arch.

num. I, 1898, p. 148.

30.—Tetradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la criniere, tangentiellement

k la bombe, une lyre accostee des lettres A N (renversee k droite), marque d'Anti-

phellus (Lycie). Rcv. AH. Poids, 16.05. British Museum ; Hill, Cat. p. 293,

no 29 A.

31.—Tetradr. En contrem. oblongue de 6-13 mm. sur la bombe et le

couvre-nuque, <I> a gauche d'une proue de galere, dressee verticalcmcnt, 1'eperon cn

Jiaut, marque de PhaseHs (Lycie). Rev. CT. Poids, 16.05. MedailUer de la

Bibliotheque ducale de Gotha. Sestini, Lett. di contin. VIII, p. 80. Moulage

communique par M. le d^ B, Pick. Le fjxia-rjXos, galere longue et legere, est

le type parlant des monnaies de PhaseUs. Planche X, fig. 30.

32. —Tetradr. En contrem. ronde de 7 mm. au revcrs, posee obUquement

vers la gauche, sur le bas de la robe de Nike, tete radiee de Helios, de face,

marque d'une viUe incertaine de protectorat rhodien. Rev. AEI. Poids, 15.74.

Cabinet de Paris, n» I668. Mionnet, Dcsc, III, p. 474, n» 151. Planche X,

fig. 28.

33.—Tetradr. En contrem. ovale de 4-6 mm. sur la bombe, ancre renversee,

verticale, marque d'Ancyre (Galatie), suivant Sestini, ou d'un roi seleucide de

Syrie, suivantM. Head. Rev. AP, sous un petit casque tourne a g. Poids, 16.IO.

Piece perc^e de deux trous. A Glasgow, Musee Hunter ; Macdonald, Cat. II,

p. 512, no 12.

A Tappui de Topinion de Sestini, noter que Tancre, ayKvpa, apparait en

symbole parlarit sur des monnaies d'Ancyre comme le (ftdo-rjXos sur celles de

Phaselis.

34.—Tetradr. En contrem. ovale de 4—7 mm. sur la bombe, ancre renvcrsee,

penchee d dr. Rev. AP precede d'une couronne. Poids, 15.95. Cabinet de Paris,

no 1664. Mionnet, Desc. III, p. 472, no 147.

35.—Tetradr. En contrem. ovale de 4—6 mm. sur la bombe, ancre renversee,
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penchee a dr. Rev. AEI N[o]. Poids, 16.59. British Museum ; Hill, Cat.

p. 147, no 28.

36.—T6tradr. En contrem. ovale de 3—6 mm. sur la bombe, ancre renversee,

penchce ddroite. Rev. AEI. A Klagenfurt (Autriche), medaillier du Kamtnerischer

Geschichtsverein, n' 3014; communication de M. Jaksch v. Wartenhorst.

37.—Tetradr. En contrem. ovale de 4—6 mm. sur la bombe, ancre renversee,

penchce a dr. Rev. AEI. Poids, 16.65. A Munich, chez le successeur du

d"" Eugen Merzbacher.

38.—Tetradr. En contrem. quadrangulaire de 4—6 mm. au revers derriere

les talons de Nike, ancre renversee, legerement penchee agauche. Rev. AH ; s'il y a eu

d'autres lettres elles ont ete recouvertes par la contremarque. Poids, 16.68,

British Museum ; Cat. p. 293, n» 29 E, pl. xhii, 11. Planche X, fig. 29-

39.—Tetradr. En contrem. ovale de 5-7 mm. sur la bombe, ancre renversee,

penchee d dr. Rev. KA E. Poids, 15.95. Coll. Mowat.

40.—Tetradr. En contrem. ovale de 4—5 mm. sur la bombe, ancre renversee,

penchee d dr. Rev. KA EY. Poids, 16.45. Coll. Mowat.

41.—Tetradr. En contrem. quadrangulaire de 5—6 mm. k angles arrondis,

sur la bombe, ancre renversee, penchee d dr. Rev. KAE YX. Poids, 15.70. Coll.

Mowat.

42.—Tetradr. En contrem. ovale de 4—6 mm. dans le champ, k droite en

partie sur le nez et la bouche de Pallas, ancre deboiit. Rev. KAE YX. Poids, 15.06.

A Glasgow, Musee Hunter; Macdonald, Cat. H, p. 512, n" 18. Planche X,

fig. 10.

43.—Tetradr. En contrem. ovale de 3-7 mm. sur la bombe, ancre renversee.

pencheeddr. /?et'. KAE YX. Poids, l6.02. Cabinet de Paris, n» 1679- Mionnet,

ni, p. 474, no 159, a pns Tancre pour \m parazonium. Planche X, fig. 8.

44.—Tetradr. En contrem. ovale aii revers, derri^re les talons de Nike, ancre

renversee. Rev. KA EY[X .'' sous la contremarque]. Poids, 16.30. A Brunswick,

coll. Lobbecke, aujourd'hui au Musee de Berhn.

45.—Tetradr. En contrem. ovale de 3-7 mm. sur la bombe, ancre renversee,

verticale. Rev. 2. Poids, 15.85. Piece percee d'un trou. A Glasgow, Mus^e

Hunter ; Macdonald, Cat. II, p. 512, no 20.

46.—Tetradr. En contrem. ovale de 5—6 mm. sur la bombe, ancre renversee,

penchee d dr. Rev. 2 H. Poids, I6.I6. Cabinet de Paris ; coll. Waddington,

3443. Planche X, fig. 9.

47.—Tetradr. En contrem. quadrangulaire de 4—6 mm. k angles arrondis,

derriere la criniere du casque de Pallas, ancre renversee, verticale. Rev. S et lettres

effacees. Musee de Vienne (Autriche), n° 18826.

48.—Drachme. En contrem. ovale de 4-6 mm. sur la bombe, ancre renversee,

penchee ddr. Rev. CT.^ Poids, 3.76. Coll. Mowat. Planche X, fig. 6.

^ Sur les drachmes le sigma est invariablement de forme lunaire, tandis que

sur les tetradrachmes il est en hgne brisee ; de part et d'autre les initiales sem-

blent cependant appartenir au meme nom de magistrat., 2Tij(<rt;^opos) .''
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1-8 bis.—Un autre exemplaire dans la coll. Imhoof-Blumer avec le nom de

magistrat XPY ; poids, 3.68. Imhoof-Blumer, Klehumatische Mimzen, II, p. 335.

49.—Drachme. En contrem. ronde de 5 mm. sur la bombe, aheille se dirigeant

de bas en haut vers la dr. Rev. [A]H M. Poids, 3.65. Coll. Mowat.

50.—Tetradr. ' ST au revers, ancre debont dans un carre creux ', et sur un

autre exemplaire, ' ST au revers, ancre renversee dans un carre creux ', sans autre

indication. Dutilh, Journ. int. d'arch. num. l, 1898, p. 148.

51.—Drachme. En contrem. ronde de 5 mm. sur la bombe, abeille posce de

haut en bas vers la dr. Rev. fruste. Poids, 3.31. Coll. Mowat. Planche X, fig. 25.

52.— Drachme. En contrem. ronde de 6mm. derriere le couvre-nuque, abeille

posee d dr. Rev. CT. Poids, 3.55. Cabinet de Paris, l689. Mionnet, Desc.

III, p. 475, n° 173, dit mouche au lieu de abeille^. Planche X, fig. 13.

5S.—Drachme. En contrem. ronde de 6 mm. derriere le couvre-nuque,

abeille posee a dr. Rev. CT. Poids, 3.69. British Museum ; Hill, C«^. p. 190,

n" 56, pl. xxxviii, 9. Planche X, fig. 19.

54.—Drachme. En contrem. ronde de 5 mm. sur la bombe, abeille posee d dr.

Rev. CT. Poids, 3.84. British Museum ; Hill, Cat. p. 294, n" 56 A. Planche X,

fig. 18.

55.—Drachme. En contrem. ronde de 5 mm. sur le cote du casque, abeille

posce de haut en bas, vers la dr. Rev. CT. D'apres un moulage communique

par M. Dressel, Musee de Berlin. PlancheX, fig. 12.

DRACHMES ET TETRADRACHMES FRAPPES DE DEUX
CONTREMARQUES

56.—Tetradr. 1° en contrem. ronde de 7 nim. sur la bombe, A AO, se

hsant de bas en haut, a g. d'un arc en son etui, dresse, l'ouverture en haul, marque

cistophorique de Laodicee (Phrygie) ; 2« en contrem. ronde de 7 mm. deiTiere la

nuque de Pallas, sur Textremite de la criniere du casque, abeille posee a droite,

marque de Telmessus (Carie). Rev. XPY. Poids, 16.20. Musee de Berlin

;

Imhoof-Blumer, Kleinasiatische Miinzen, II, 1902, p. 335, n^ 8, pl. xi, 17. Planche

X, fig. 14.

57.—Tetradr. 1° en contrem. dans un carre creux sur la joue de Pallas, flEP

avec un arc et son carquois, marque cistophorique de Pergame (Mysie) ; 2° en

contrem. ronde dans le champ, k gauche et au bas, abeille. Rev. nom de magistrat

ilHsible. A Alexandrie, chez un marchand ; Dutilh, dans Journ. int. d'arch. num.

I, 1898, p. 148.

58.—Tetradr. 1» en contrem. ronde de 8 mm. derriere lanuque, tangentielle-

ment a la bombe et au couvre-nuque, SAP de bas en haut, a g. d'un arc en son

etiii, dresse, 1'ottverture en hatd, marque cistophorique de Sardes (Lydie) ; 2" en

^ On sait que Tabeille est pourvue de quatre ailes ; la mouche n'en a que

deux.



TETRADRACHMES DE SIDE 205

contrem. ronde de 8 mm., recouvrant le bord inferieur de la precedente contre-

marque et la nuque de Pallas, aheillc posee d dr. liev. AH. A Klagenfurt

(Autriche), medaillier du Kamtnerischer Geschichtsverein, n" 3016. Planche

X, fig. 16.

59.—Tetradr. 'Tete de Pallas a droite ; dessus AAPA et un carquois avec

un arc dans une contremarque ; derriere la tete une autre contremarque avec une

lyre et la lettre N. Rev. AH ; Victoire marchant k gauche, les ailes eployees

et tenant une couronne de la main droite. Cabmet de M. le marquis de Latour-

Maubourg.' Mionnet, Suppl. VII, 1835, p. 63, n'a pas aper^u la lettre A qui

accoste la lyre avec la lettre N ; voir le paragraphe suivant.

60.—Tetradr. 1« en contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, tan-

gentiellement a la visiere et au couvre-nuque, AAPA de bas en haut, k g. d'un

arc en son etui, dresse, l'ouverture en haut, marque cistophorique d'Adramyteum

(Mysie) ;
2" en contrem. ronde de 7 mm. derriere la tete, tangentiellement

a la bombe et au couvre-nuque, lyre accostee des lettres K V\, et couchce, les cordcs

d droite, marque d'Antiphellus (Lycie). .'' Rev. AH. Poids, I6.6O. British Museum
;

Hill, Cat. p. 147, n» 29, pl. xxvii, 3. Cette piece provenant de la coll. Millingen

et acquise le 19 septembre 1839 parait ^tre la m^me que celle de la coll. Latour-

Maubourg, vide supra, qui sera passee dans la coll. Millingen. Planche X, fig. 17.

61.—Tetradr. 1» en contrem. ronde de 10 mm. sur la bombe, tangentielle

ment au cimier, STP[A ?] de gauche a droite au dessus d'im arc en son etui,

couche, Vouverture d dr., marque cistophorique de Stratonicee (Carie) ; 2« en

contrem. ronde de 6 mm. dans le champ, a gauche, tangentiellement a la con-

cavite inferieure de la criniere, un trepied accoste des letlres A t^,penche vers la droite,

marque d'Antioche sur le Meandre (Carie). Rev. AH. A Smyrne, chez un

marchand. Imhoof-Blumer, Kleinas. Miinz. II, p. 335, n" 9, d'apres une em-

I)reinte au frottis noir de M. R. Wiedermann communiquee par M. Imhoof-

Blumer.

A rapprocher les contremarques A lyre N et A trepied N en raison de leur

symetrie remarquable qui tend a faire supposer une certaine entente entre les

ateliers contreraarqueurs d'Antiphellus (Lycie) et d'Antioche (Carie), quoique ces

attributions qui paraissent fondees ne soient pas definitives.

62.—Tetradr. 1° en contrem. ronde de 8 mm. sur la bombe, chouette, deface,

.s'ur le plateau d'un cippe ; elle est tournee sens dessus dessous, la tete en bas

;

20 aii revers, en contrem. ovale, ancre renversee. Rev. AH. Poids, I6.69. British

Museum ; Hill, Cat. p. 293, no 29 E, pl. xliii. I6. Planche X, fig. 4.

63.—Drachme. 1« en contrem. ronde de 5 mm. sur la bombe, tele de Helios,

de face, d houcles eparses, type rhodien de Telmessus ; 2» en contrem. ronde de

5 mm. au bas de la criniere, aheille se dirigeant d dr. Rev. CT. Poids, 3.70.

British Museum ; Hill, Cat. p. 1 50, n» 56, pl. xxviii, 2. Planche X, fig. 7.

64.—Drachme. 1» en contrem. ronde de 5 mm. sur la bombe, penchee

a g., tete de Helios, de face, d houcles eparses ; 2° en contrem. ronde de 5 mm.
sur le bas de la criniere, aheille posee d dr. Rev. [K]AE. Poids, 3.70. Coll.

Mowat. Planche X, fig. 5.
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PETITS-BRONZES FRAPPlSS D'UNE SEULE CONTREMARQUE

65.- Hemichalque. Sans legende ; tete casquee de Pallas h droite. Kev.

Sans legende ;
grenade ; en contremarque, un objet paraissant etre un arc en son

etui. Diam^tre, 1 4 mm. British Museum ; Hill, Cat. p. 1 50, n» 60.

66.—Hemichalque. [SIAHTnN]. Tete de Pallas k droite ; en contrem.

ronde de 5 mm. sur la nuque et la criniere, tete de Mediise coiffee d'ailerons ct

cravatee de Fegide, marque de Selge (Pisidie), liev. [E]l AHT[nN]. Nikemarchant

k g., tenant une couronne au dessus d'une grenade. Poids, 3.70 ; Diametre,

14 mm. Coll, Mowat. Planche X, fig. 21-.

A noter la parfaite simiHtude des types de droit et de revers avec ceux

des drachmes et tetradrachmes dont ce petit bronze ne differe que par Taddition

de ZIAHTXlN au droit et au revers, et Tabsence de nom de magistrat.

67.—Hemichalque. ZIAHTn[N]; tete de Pallas a dr. En contrem. ronde

de 4 mm. sur la tempe, tete de Meduse. Rev. ZIAHTflN. Nike marchant a g.

Diametre 1 4 mm. A Milan, Musee de Brera ; d'apres une empreinte com-

muniquee par M. le dr S. Ambrosoh.

68.—Hemichalque. SIAHT[nN]. Tete de Pallas a dr. En contrem.

ronde de 4 mm. sous la bombe et sur la nuque, tete de Meduse. Rev. Legende

et type de Nike pareils au precedent. Diametre, l6 mm. Cabinet de Paris, l694,

Mionnet, Desc. III, p, 476, n» 175, sans legende de tete.

69.—Hemichalque. ZIAHTHN. Tete de Pallas a dr. En contrem. ronde

de 6 mm. sur la bombe, tete de Mediise. Rev. Legende et type de Nike pareils

au precedent. Poids, 2.75 ; Diametre, 1 5 mm. Cabinet de Paris, I696. Sestini,

Desc. d. med. ant. gr. d. Mus. Hederv. H, p. 259, n» 6. Wiczai, Mus. Hederv. 5272.

Mionnet, Suppl. vii, p. 64, n» 179- Planche X, fig. 26.

70.—Hemichalque. [ZI]AHTn[N]. Tete de Pallas a dr. En contrem.

ronde de 5 mm. sur la machoire et le cou, tete de Helios, de face. Rev. Sans

legende. Diametre, l6mm. British Museum ; Hill, Ca^ p. 151,no70, pl. xxviii, 7.

Je crois que la tete est plutot de Meduse que de Helios, parce que le cou parait

cravate au Heu d'etre nu.

En resume, si les conclusions auxquelles je suis arrive au

cours de ce travail sont justes, la liste des ateliers cistophoriques

et de leurs adherents pourrait etre, dans Tetat actuel de nos con-

naissances, dressee de la maniere suivante qui comporte dix-huit

noms de cites :

Adramyteum (Mysie), didrachme cistophore, du systeme eginetique. (Poids

maximum, 12.75.)

Apamee (Phrygie), idem.

Eph^se (lonie), idem.

Laodicee (Phrygie), idem.

Nysa (Lydie), idem.
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Parium (Mysie), idem.

(?) Pera (Pisidie), tetradrachme de Side contremarque, du systeme attique.

(Poids maximum, 17.10.)

(}) Perga (Pamphylie), idem.

Pergame (Mysie), didrachme cistophore, syst. egin.

(.'') Perperene (Mysie), tetradrachme de Side contremarqu^, du syst. att.

Sala (Phrygie), idem.

Sardes (Lydie), didrachme cistophore, syst. egin.

Smyrne (lonie), idem.

Stratonicee (Carie), tetradrachme de Side contremarque, syst. att.

Synnada (Phrygie), idem.

Thyatire (Lydie), didrachme cistophore, syst. egin.

(?) Torrhebe (Lydie), tetradrachme de Side contremarque, syst. att.

Tralles (Lydie), didrachme cistophore, syst. egin.

Avant de quitter le trust ou syndicat cistophorique, il me
reste a faire remarquer que la similitude du groupement des

lettres, dans les notations A HA, A AO, n FP, S YN, n'est certaine-

ment pas fortuite ; elle semble deceler un premier rudiment de

Fidee des combinaisons secretes dont les ateliers de Fempire

romain ont plus tard fait de si frequentes et interessantes applica-

tions.

Quant aux autres cites qui ont aussi contremarque les mon-
naies de Side vers la meme epoque, on les cherchera avec plus ou

moins de probabihte parmi les noms de Ancyre (Galatie), Antioche

(Carie), Antiphellus (Lycie), Colophon (lonie), Cyme (iEoHde),

Cyzique (Mysie), PhaseUs (Lycie), Selge (Pisidie), Telmessus

(Carie).

ROBERT MOWAT.



THE CHROlSrOLOGICAL SEQUENCE OF THE
COINS OF CORINTH, B.C. 450 390

[Plate XI.]

MoNocJiiAPHs have appeared dealing witli the coinages of

ahnost all the greater Hellenic cities. Careful research has made

it possible to arrange in logical order and dated sequence the

coins of Athens and Syracuse, of Samos and Tarentum, of Ehs

and Ephesus, and many another rich series. I know not why
Corinth has hitherto been neglected : perhaps it is that the inter-

minable iteration of the types of the Pallas head and the Pegasus

has repelled students. Tarentum, it might be said, is almost as

monotonous in its constant repetition of Taras on his dolphin and

the horseman ; but in that series the variety of detail with which

those two subjects have been treated is so elaborate and so

interesting that it has led Mr. Arthur Evans and other speciahsts

to devote long and successful researches to their proper arrange-

ment by dates and classes. The present paper aims at showing

that something of the same sort, in a less ambitious fashion, may
be done for the neglected coinage of Corinth, and that by a careful

examination into the details of its morphology, its symbols, and

its artistic development, it may not be impossible to distribute it

into a series of chronological classes with some approach to

scientific accuracy. I have here omitted the discussion of the

earhest issues, those with the various types of archaic Pegasus,

destitute of any reverse save the characteristic Corinthian incuse,

which compose the coinage of the seventh and sixth centuries.

Nor do I treat of the very numerous series which combines the

archaic head of Pallas in a deep incuse with the Pegasus of the

earher currency. I only take the very latest variety of this long-

employed type as the starting-point of an inquiry into the sequence

of the succeeding currency.

On inspecting any large collection of these pieces with the
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archaic Pallas and the Pegasus, the trained eye will at once note

that the earher staters are of an extremely thick and dumpy
fabric, that the head of the goddess is very large, and almost fills

up the whole incuse, and that the incuse itself is very deep.

Moreover the Koppa
(f,

the signature of the issuing town, is

invariably placed under the Pegasus, and does not appear on the

same side as the Pallas. The Pegasus has veiy short rounded

wings, showing very few feathers, and is an ill-drawn creature

with disproportionately short legs and a thin, rat-hke tail. This

series went on practically unchanged until a period which we
cannot be far wrong in placing somewhere about the time of the

Persian wars. It seemed quite probable that Corinth, hke

Athens, would continue to adhere to its ancient types, and to

reproduce dehberately archaistic coins, despite the general improve-

ment in art which had now set in through all the Hellenic lands.

Xo doubt the Corinthian, hke the Athenian, financial authorities

feared that any sharp change in the outward aspect of their

currency might discredit it among the outlying cities and tribes

where it had long been circulating.

But this stage of dehberate archaism was not to endure : at

the very end of the series, probably about b. c. 460, a sudden

alteration is seen in the Corinthian stater: the incuse becomes

shallow, the coin broad instead of dumpy, and the style of the

head of Pallas is completely changed : instead of being large and

square, with rather coarse features, it becomes much smaller, and

shows refined and delicate work of the best transitional aii. The
eye is still treated in the almond-hke archaic way, but with that

exception the coin has been brought up almost to the level of

the finest contemporary style. At the same moment— and this

is the distinguishing mark of this issue—the Koppa appears

behind the head of PaUas, though it still remains also on the

other side of the coin below the Pegasus. That animal has not

yet shared in the development of the reverse type—he is still

practically unchanged, and no hne can be drawn between his

treatment in this period and that found in earher issues. I have

shown in the plate, as my starting-point, a good example of this

last coinage on the old hnes, from my own coUection.

p



210 OMAX

CLASS II.

Fitting immediately on to the end of the archaic series

comes the first of the transitional classes. This issue, which is

by no means common, cannot have endured for any long time

:

if we place it about b. c. 450 we can allow only some eight or ten

years for its continuance. Its distinguishing feature is that while

the Pegasus of the obverse remains unchanged, [that of the coin

shown as No. 2 in my plate is apparently from the same die as

one of the staters of the preceding period in the British Museum
collection,] the head of Pallas has entirely changed its character.

Though still contained in a well-marked broad incuse square, it is

of the most beautiful if severe ' early fine ' style. The eye is in

proper perspective ; the hair, always worn in a long chignon in

the archaic issues, is now turned up from the nape of the neck

and gathered under the helmet, which conceals the greater part of

it. So close to the head is it dressed that in the specimen, Xo. 2

of my plate, the head might easily be taken as that of a male

divinity, more especially as the goddess does not wear an earring.

I kave inserted No. 3, which, like the other, is from my own
coUection, to show a head of Pallas turned, for the first time,

to the left : in all the earlier issues it has been to the right.

CLASS III. THE TRIDENT CLASS.

Next to these beautiful coins must come the first Corinthian

issues showing a symbol : nearly all the staters of this period

display a trident, prongs downward, behind the head of Pallas.

We may safely attribute them to the years immediately preceding

the Peloponnesian war : their issue must have lasted for a longer

time than that of the staters of Class II, as there are four or five

difFerent types of them to be found. The details of the treat-

ment of the head of Pallas differ considerably, but all with pos-

sibly one exception are in incuse squares, though these are much
less well marked than those of period II. We may note the

foUowing varieties :

—

(1) Probably the earUest (No. 5 of Plate) has the hair tucked

up tightly under the helmet, hke No. 3 of the preceding series.
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which it also resembles in having the head facing to left. The
trident symbol is slightly more ornate than in the other varieties.

This is No. 114 in the British Museum catalogue.

(2) In this type (No. 4 of Plate) the hair is once more, as in

the archaic issues of period I, worn in a long chignon. The
trident is of very plain design. This is No. 113 in the British

Museum catalogue.

(3) This type is strongly difFerentiated from the preceding

two both on obverse and reversc, though Hnked to them by the

symbol of the trident. The head of Pallas, though placed in

a well-marked incuse square, like that of the others, is much
broader, is of finer work, and shows the hair faUing freely in long

ringlets over the neck : this is the earhest Corinthian coin showing

a free treatment of the hair. But even more notable for its

innovation is the obverse, where the Pegasus loses for the first

time its curled wings, short legs, and large head, and appears as

a well-designed creature, capable of comparison with the horses of

the Parthenon frieze : with this coin commences the ' straight-

winged ' Pegasus which is for the future to be the more ordinary

type on Corinthian money. This coin comes from my own
collection (No. 6 of Plate).

(4) To the same period as the three former must belong a coin

in the British Museum (No. 115 of the catalogue) which shows

a head somewhat similar to the last, with flowing hair, but lacking

the trident symbol. Its incuse square is barely if at all traceable,

but that it belongs to this period rather than the next is shown

by the style of the Pegasus on its obverse, which is very archaic,

and closely similar to that of types 1 and 2 of this period. I am
not sure that it may not be from the same die as that of coin

No. 4. A notable fact about this piece is that it is the first

to show beneath the helmet the leather cap covering the nape

of the neck, which is to be found for the future on all Corinthian

staters without exception (No. 7 of Plate).

CLASS IV. THE PALMETTE CLASS.

Next after the coins of the trident symbol must come the

series which starts with the last survival of the incuse square

p2
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round the head of Pallas on the reverse of the stater. This coin,

No. 8 of the Plate, shows a small head much resembHng that of

No. 7, and furnished like it with the cap beneath the helm. But

it is difFerentiated from No. 7 (1) by its well-marked incuse

square, (2) by the fact that it bears a ' straight-winged ' Pegasus

like No. 6, and (3) by the appearance of a large symbol, a palmette,

behind the head of Pallas. It comes from my own coUection.

The Palmette-symbol series forms a numerous class, and

must be contemporaneous with the early years of the Pelopon-

nesian war : the coins are almost always of very beautiful work-

manship—No. 9 may serve as a typical example : they are much
more broadly spread in their fabric than any earlier staters, and

invariably show the modern straight-winged Pegasus. The Pallas

head of the large majority is in a slightly concave field : No. 8 is

the only specimen that I have seen where the concavity forms an

actual incuse square.

CLASS V. THE PALMETTE AND DOLPHIN CLASS.

When the Palmette series has been in existence for some

years, we find a second adjunct appearing on the reverse of each

stater—a dolphin placed in front of the head of Pallas. The fish

varies much in size : on some coins, Hke No. 11, it is large ; on

others, Hke No. 12, it is quite smaH. The same, by the way, may
be observed of the Palmette, which is inHnitely larger on Nos. 14

and 15 than on Nos. 11 or 12. Some of the staters of this issue

are comparatively archaic in style (see, for example, No. 14), so

that we might have been tempted to put them before those of

Class IV (with pahnette and no dolphin) but for the fact that we
shaU find the dolphin continuing on as a symbol into an obviously

later series, in which the palmette has been abandoned, other

symbols taking its place. The question with regard to this whole

class of dolphin and palmette pieces, is to determine why an issue

already suflficiently difFerentiated from earHer coinages by the

pahnette, should have had the second symbol added. I venture,

with aU difHdence, to suggest that the explanation may be sought

in the stater No. 20 of the Plate, that which shows the head of
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Pallas accompanied not by one but by four dolphins. This

notable piece can only have been suggested to the engraver by

Syracusan prototypes. On no earUer money of Greece proper

can any such scheme be found. It seems to me very probable

that when, in b.c. 414-13, Corinth and Syracuse became closely

aUied, and the Corinthian triremes in the armament of GyUppus
played a prominent part in the destruction of the fleet of Nicias

and Demosthenes, the monetary magistrates of Corinth may have

resolved to celebrate this epoch-making event. In compUment
to the daughter-city, with whom they had shared in the great

triumph in Sicily, the Corinthians place upon the coinage the four

dolphins of Syracuse. There is nothing in the fabric or the art

of No. 20 to prevent us from ascribing it to the year u. c. 412,

and supposing it to commemorate the successful aUiance of

Corinth and Syracuse. If this is so, we must put it at the head

of the dolphin-series of Corinthian coins, and conclude that after

one issue giving the whole Syracusan device, the mint-masters of

the mother city considered that the main type was too much
cramped by the four fishes, and resolved to retain only one.

Continuing the old palmette as the main symbol distinguishing

their coinage, they kept one Syracusan dolphin, as a part of the

main type rather than as the difFerentiating emblem of the period.

The series must have continued for a good many years, at

least as long as to the end of the Peloponnesian War, for it

contains a considerable number of varieties. We may distinguish

the foUowing :

—

(1) Coins giving the head of PaUas to right in a distinctly

concave ground, with a dolphin of varying size in front of the

face, and a straight-winged Pegasus (of a sUghtly archaic style

and with short legs) as the obverse type. (See Nos. 11,12, and 13 of

my plate ; the first from the British Museum, No. 1 57, the second

from my own coUection.)

(2) Coins with a head of PaUas of somewhat inferior work-

manship to the previous class, facing left instead of right, and

having as the obverse type a Pegasus standing instead of flying

(the first example of a standing Pegasus seen since the sixth

century), and flapping his straiglit elevated wings. Both the
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dolphin and the pahnette are rather large (see No. 13 of the

Plate, which is coin No. 160 of the Museum Catalogue).

(3) Quite a different type is one which, having a reverse

with the Pallas head, dolphin, and pahnette exactly similar to

Class II, has for its obverse a Pegasus witli the archaic curlcd

wings walking to left, instead of either standing or flying. The

animal is walking along a well-marked hne, with his off fore-foot

raised (see No. 15 of Plate, a piece in my own collection). This

must be the last coin of the dolphin and palmette issues, for

it connects closely with the first pieces of the series which fol-

lows, the Pegasus which it shows being absolutely identical with

those of the staters which commence Class VI. (Compare

Nos. 15 and 18 of the Plate.)

CLASS VI. DOLPHIN AND VARIABLE SYMBOLS.

Somewhere, as we may suppose, about the end of the

Peloponnesian AVar, the palmette, which has been in use as the

regular symbol of the Corinthian issues ever since the trident

was disused circ. u.c. 433, ceases to appear, and is replaced by

a varying symbol behind the head of Pallas, which changes, as

we may guess, every year. For there are a considerable number

of these symbols, all of which accompany the dolphin that still

remains in front of the reverse type. The earher staters of these

annual issues continue to exhibit on their obverse the Pegasus

with the curled wing, walking on a basis, which distinguishes

the last pieces of Class V. The Pallas head faces sometimes to

right, sometimes to left, and often is not very pleasing in its style

—Nos. 16 and 18 of the plate are distinctly ugly faces. The

symbols which I have noted, all in conjunction with the dolphin,

are the eagle's head (No. 15), thymiaterion (No. 16), bunch of

grapes (No. 17), ivy-wreath, cock, head of hippocamp, pome-

granate flower, archaic Poseidon, and letter S. There are probably

several others.

At the very end of this series, and as the last of the dolphin-

class coins of Corinth, we must place a stater which, while

retaining the dolphin and the symbol on the reverse, displays as
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its ob\'erse not a Pegasus with curled wings w alking, but a Pegasus
with straight wings drinking (see No. 19 of Plate). My reason for

putting this piece in such a place, is that its obverse die is found
in conjunction with the reverse of the first coin of the next series.

The Hritish Museum possesses the two coins, and the drinking

Pegasus of tlie obverse of No. 22 is from the same die as that of

No. 19. 15ut while the latter has on its reverse a Pallas head
with dolphin and symbol (a pomegranate flower with the letters

EYB in this case) the former has no dolphin, showing beside the
main type nothing but its symbol, which is an archaic statue

of Poseidon with a long trident. These pieces are Nos. 345 and
169 a of the Museum Catalogue.

CLASS VII. VARIABLE ANNUAL SYMBOLS
ONLY.

This class must certainly begin with the coin quoted above

(No. 22 of the Plate), and as certainly the next two or three

annual issues must be certain staters on which the Pallas head

shows the same treatment as on No. 21, and the symbols are of

exactly similar character— very minute archaistic statues of

divinities—it requires a careful glance to distinguish the Zeus on

some from the Poseidon on others. The obverse type of this

series is normally a Pegasus with straight wings—the coin

No. 22 with the drinking Pegasus is a unique exception. Here
we may bring the discussion of the transitional coins of Corinth

to an end—we have now reached the first of the numerous

fourth-century issues with the varying annual magistrates' sym-

bols, of which so many scores of varieties exist.

I only wish, in conclusion, to draw attention to two abnormal

coins, Nos. 20 and 21 of the Plate. Concerning the former, the

coin with the four dolphins, I have already spoken, suggesting

that it should probably be placed at the head of all the dolphin-

series coins of Classes VI and VII, somewhere about the year

B.c. 412. There are two varieties of it : one has, the other has

not, a A behind the head on the reverse (B. M. Catalogue,

Nos. 359 and 152). But No. 21 presents greater difficulties : it
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shows a head of Pallas of a somewhat heavy and unpleasing type,

with symbol apkistre on the re\ erse — a type which would incHne

us to place it somewhere near the commencement of Class VII.

But its obverse represents a Pegasus with curled wings tied up by

his bridle to a large ring—presumably a copy of some well-known

statue in Corinth. The fabric and art of the coin are much more
Hke that of Class VI than that of Class VII. If only the

coin had shown a dolphin beside the head of Pallas it would

have been easy to class it in Class VI. But it does not, and it

much resembles two other pieces (Brit. Mus. Catalogue, Nos. 340

and 349), where the head of Pallas is less archaic and has a

symbol (tripod) and the letters EYTY behind it ; it is therefore

with some doubt that I would suggest that these coins with

Pegasus tied to the ring must be placed in an abnormal position

somewhere near the commencement of Class VII, among the

few other coins which show, for the last time on the Corinthian

coinage, the Pegasus with the curled wing. (Compare Brit. Mus.
Catalogue, No. 325.)

C. Oman.
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NicopoiJS DU Mestos est mentionnee par Ptol^mee, Socrate

et Hidrocl^s, elle a frappe des monnaies sous les empereurs

romains, elle a eu des ^veques sous les Byzantins. Cependant,

hors M. ^lendel et moi, qui y avons ^t^ en 1899, nul archeologue,

que je sache, ne s'etait souci^ d'aller en reconnaitre Templace-

ment: situs ignotiis, ecrivait C. Mliller^ en 1883; tituli nulli

sunt, constate en 1893 M. KaKoTroOdKr)^ ^. C. IVIuller se trompait

:

Cousinery ^ avait depuis longtemps indique que Nicopolis corres-

pondait a la ville moderne de Nevrocop. Jirecek* avait en

1881 confirme et precise cette indication. Mais ni Cousin^ry ni

Jirecek n'etaient alles a Ndvrocop, ils n'avaient parl^ de Tem-

placement de Nicopolis que d'apres des renseignements qu'il

^tait n^cessaire de vdrifier.

La vallee de la Mesta est presque tout du long resserr^e

entre des montagnes. Pourtant, dans sa partie moyenne, elle

s'^largit une fois et forme une plaine de quelque etendue. Cette

conque verdoyante qu'entourent les croupes sans caract^re du

Despot et les cimes imposantes du Perim fut sans doute un lac

au commencement de T^poque quaternaire. Les alluvions de la

^ Ptol^mee, 1, p. 486.

* De Thracia provincia romana, th^se de Leipzig, p. 39-

^ Voyage dans la Macedoine (Paris, 1831), I, p. l69 '
* Du Mestus ^ Serres,

il y a plus de trente lieues. Cette distance est tres connue des negociants

qui se rendent annuellement a la foire de Negrecop [sic], Tancienne Nicopolis,

situee a pres de cinq lieues en de^a du Mestus.'

* Monatsber. d. Akad. d. Wiss. zu Berlin, 1881, p. 468: * Von Makedonien

horte ich unter Anderen von antiken Denkmalern jenseits in der Landschaft

Maleschowo . . . Der Stadt Nevrekop gegeniiber liegen am anderen Mestaufer

die Ruinen eines alten Ortes, von dem die Sage geht, er habe Nikopolis

geheissen.'
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INIesta ront peu a peu comble. Ne trouvant plus en cours de

route de cuvette oii les ddposer, le fleuve les charrie maintenant

jusqu'a la mer.

Cest dans cette plaine qu'est situde, a quelques kilometres

du fleuve, sur la rive droite, la petite ville de N^vrocop, mi-

bulgare, mi-turque, qui a succdde a Nicopolis sans en occuper

remplacement. On m'a certifie a Athenes que le nom de

Ndvrocop est la deformation slave du nom grec Nicopolis, mais

je n'ai jamais entendu exphquer comment se serait faite cette

deformation.

La ville antique etait situee sur Tautre rive, tout pres du

fleuve. Elle occupait une legere eminence ou les grandes crues

n'atteignaient pas et qui ofFrait une assiette excellente, a

proximite de Teau. Sur cet emplacement le sol est jonche de

tessons et de morceaux de tuiles ; d'ailleurs, nulle ruine appa-

rente, sauf les restes lamentables d'une eglise ou j'ai copie

r^pigramme suivante

:

CTY^IirJJ^MONAPHlZTHPA^E^MErAA^BAciAHOC

HMETEPOYO'lPEUCAAEA<t>EONAMBPO[:iOlO

ABPAMOCENKOAnOiCENAESZATOArNOMANNHN
CliJMENOAAEAinONTABI^TEniMOXOONOlZYN
04>PAT0nAY0NT0NErEPCIM0NYnN0N0CIUN
KHPYKOCMErAAOlOOEOYAEOcArKAcinAYAOY
AMBP0T0cANCTAciHniCTUN<t>A0CENOENEriPH

%Tv^iyaiiov SprjaTyjpa ©eou jxeydkov l3a<TLXrjos,

rjjxeTepov 6 Ipecoq ahe\(f)eov AfJL/SpocriOLO

'A/3/)a/xo§ ev koXitol^; evhe^aTO 'Ayvofxdvvrjv

crcoix evBdhe XLirovTa ^iov t eTTLixo^Oov olI,vv,

o(f)pa To Travov tov eyepcTLpiOV vttvov octlcov

K7]pvKO<5 jxeydXoLO ©eov Seo5 dyKdcTL IlavXov

—

afx/SpoTO^ dvcTTacrLr), ttlcttwv ^do<;—evBev eyipr].

' Apres avoir vecu dans le celibat pour servir Dieu le Roi

des rois, Hagnomannes, frere de notre pretre Ambroise, repose

dans le sein d'Abraham. En quittant les dures miseres de la vie,

il a laisse ici son corps, jusqu'au jour redoutable ou les Justes,
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endormis dans les bras de Tapotre Paul, se reveilleront pour

entrer dans la gloire.'

Les trois derniers v^ers sont si entortilles que je n'ai pas cru

devoir m'astreindre a en donner la traduction litterale. "A/A/S/aoro?

. . . (/>ao9, apposition a to Travov . . . heo^s.—'Eyepcnfjioi' vttvov est

une curieuse adaptation chretienne de la berceuse d'AIcm6ne
dans l"H/)a/cXto-K:os de Theocrite ^

:

evSer' e/xa I3p€<f)ea yXvKepov koI eyeparLjxov vttvov,

evoeT efxa ^iv^a . . .

Une locution analogue a Tno-Tcov (fxios se trouve dans une
epitaphe recemment decouverte en Egypte ^ ; il s'agit de cette

lumiere merveilleuse dont les Justes resplendiront dans le ciel, ce

que les mystiques et les artistes appellent la ' gloire
'

; comparer

1 Cor. XV. 42, 7) avdcrTa(TL<; . . . eyet/aerat ev 80^17. Je ne trouve

pas ailleurs Tidee exprimee au vers 6, que les ames pieuses

{oa-LCJv) attendent le Jugement ' dans les bras de Paul
' ; mais,

evidemment, elle s'explique par la P''^ Epiti^e aux Corhitkiens,

ou le dogme de la resurrection tient une si grande place^.

L'epithete de Krjpv^ convient bien a Paul, qui a ete le predi-

cateur {lepoKrjpv^) par excellence, et vraiment le 'heraut' de

Dieu : lui-meme appelait sa predication K-qpvyfia (1 Cor. ii. 4 ; cf.

XV. 11, etr eyo) etr eKelvoL, ovT(t)<s KTjpvcrcrofJLev).
—

*A^/)a/xo9 ev

K6XnoL<s : cf. Evang. Luc., xvi. 22-23, lyeveTO 8e aTroOavelv tov

TTTCo^ov /cat aTreveydrjvaL avTov viro t(ov dyyekoiv et? tov koXttov tov

A^paafjL' Kal iv T(a ALBrj eirdpas (6 ttXov^tlos) rovs o^f^daXfxoifs avTov,

vnap-^cDV ev ^acravoLs, opS tov 'A^/)aa/x aTTo fiaKpoBev /cat Adt^apov ev

Tol<; K6XTroL<s avTov. Sur Ticonographie que ce texte a inspiree, il

suffit de renvoyer a EArt religieux du XIIF siecle en Erance,

de M. Male, p. 417.

Hagnomannes devait etre moine ; c'est pour cela que son

epitaphe dit qu'il etait ' ennemi du mariage.' Je croyais d'epoque

byzantine ce petit poeme ; mais mon savant ami, M. Millet,

Fediteur des Inscriptions de lAthos, m'ecrit : ' Les Byzantins

^ XXIV, 7.

^ Annales dti service des antiquites, 1905, p. 189 : eis yXvKvraTov </)aos /xoAdvTts-

' Renan, Saint Paid, p. 413.
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sont tout disculp^s : cette mediocre epigramme doit dater du

XVIIIe siecle.' II est superflu d'en relever les fautes de

prosodie.

Au revers des monnaies de Nicopolis est cette legende

0VAn(ta5) NIKOnOAEnC nPOC MECm. Sur quoi il faut faire

deux remarques, Tune concernant le nom du fleuve, Tautre le

nom de la viUe.

Le nom que les monnaies donnent au fleuve, Mecrro?, est

celui qu'il porte encore aujourd'hui, Mesta. Dans les textes

litt^raires, il n'est jamais appele Meo-ro?, mais NeVrog^ II ne

faudrait pourtant pas, sur la foi des monnaies, retablir Meo-ro?

dans les textes. Les deux formes ont coexiste dans Tantiquite,

comme le prouve Tonomastique des inscriptions de la Thrace

occidentale

:

Meo-Tos, nom d'homme
Thasos 2

RadoHvos ^, dans TEdonide

Zilachova ^ dans TOdoman-
tique

Drama ^, pres PhiUppes

Mestus

Proussotchani ^, pres Drama
MecrTets, nom de femme

Thasos ^

MeVruXos, nom d'homme
Gopatch *, en Bisaltie

Mestula, nom d'homme
Scupi ^

Mestitu, g^nitif de nom
d'homme ^

M€(TTLKev6o<5, uom d'homme
Nicopohs du Mestos ^

Neo-Tt9, nom d'homme
Thasos ''

Neo-T07rv/)(,9, nom d'homme
Thasos "

'NearTOKpdTrjs, nom d'homme
Thasos ''

^ Les variantes NeWov, Naco-crov, Ntcrov des MSS. (notamment de ceux de

Ptolemee), s'expliquent par Tanalogie de NcWos, fleuve d'Epire et Centaure,

Naio-o-ov, ville de McEsie (aujourd'hui Nich), et Nto-os, roi de Megare.
- Revue archeologique, 1874, I, p. 410.

^ BulL de corr. helL, IQOO, p. 308.

* Inscriptions inedites. * BulL de corr. helL, 1900, p. 308.

^ Conze, Reise aiif den Inseln des thrak. Meeres, p. 36.

^ C. I. L. III, 14507, A. 1. 27. ' C. I. L., VI, n» 3215. » Voir m//fl,p. 230.

" Rev. arcL, 1865, II, p. 145. " Id., p. 268. " Id., p. 270.
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Ainsi MeVro? est la forme thrace dont NeVro? est une

modification grecque, d'origine peut-etre ionienne.

Le prenom d' Ulpia que portait Nicopolis lui a ete donne par

Trajan ^ On sait que les guerres avec les Daces eurent pour

consequence d'attirer Tattention imperiale sur la jeune province

de Thrace, qui n'avait encore qu'un demi-si^cle d'existence.

Plusieurs villes y furent fond^es par Trajan, ou augment^es et

dotees de privileges : Serdica, Beroe, Topiros, Bizy^, Anchialos

forment la deuxi^me categorie de ces villes ulpiennes ; la premi^re

comprend Augusta Trajana, Trajanopohs, PlotinopoHs et les

deux Nicopohs, celles-ci ainsi nommees pour eterniser le souvenir

des victoires Daciques. On est surpris que Tomaschek^ ait

suppose que la ville neuve du Mestos aurait ete fondee par

Auguste (en meme temps qu'il repeuplait Phihppes de colons

itahens) et nommee Nicopohs en souvenir des deux victoires

remport^es a un mois d'intervaUe, Tune sur Cassius, Tautre sur

Brutus. Le Testament (TAuguste ne dit rien de cette pretendue

fondation ; d'aiUeurs, sous le r^gne d'Auguste, la Thrace ne

faisait pas encore partie de rEmpire.

Ce n'est point pour surveiUer les montagnards du Rhodope

et de rOrbele que Trajan fonda Nicopohs. Au 11« siecle de

notre ere, il y avait beau temps que ces montagnards, jadis si

jaloux de leur independance et si terribles, etaient mates. La
fa^on dont les heutenants d'Auguste et de Tibere avaient fait la

guerre aux Besses leur avait enleve toute envie de secouer le

joug, La garnison de la Thrace entiere ne montait pas a une

l^gion. Ils s'etaient d'abord revolt^s contre Timpot du sang^,

puis tres vite s'en etaient accommodes. Ce rude peuple de

lansquenets et de gladiateurs, qui jadis avait fourni aux viUes * et

aux rois grecs ^ tant de mercenaires, fournissait maintenant leurs

' Eckhel, D. N. V., II, p. SQ. De la Berge, Essai sur le regnede Trajan,^. 63.

^ Miscellen aiis der alten Geographie {Zeitschr. f. d. ikt. Gymna.sien, 1867), p. 719-

' Tacite, Annales, IV, 46 sq.

* Thuc, V, 6 ; VII, 29. C. I. A., II, 964, catalogue de mercenaires d'Ath^nes,

IVes.
" J'ai trait^ ailleurs des Thraces a la solde des Ptol^mees {Revue des etudes

anciennes, 1904, p. 158).
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meilleures recrues a rarm^e et a la flotte imperiales \ Spartacus,

qui fit trembler Rome, etait un Thrace ; mais c'dtait un Thrace

aussi que Maximien, qui la d^fendit contre les Barbares.

Nicopolis du Mestos, comme les autres villes ulpiennes, fut

cr^^e, non pour tenir en respect un canton de la Thrace, mais

pour y repandre les bienfaits de la civilisation et de la paix. II y
avait longtemps que les influences grecques avaient penetre dans

ce vaste pays, mais la pen^tration etait loin d'etre compl^te.

Trajan jugea de Tinteret de FEmpire de precipiter Taction de

rhell^nisme. Toutes les villes qu'il fonda en Thrace furent

grecques, organisees d'apres un meme patron grec — non pas

macedonien, car il n'y a pas de politarques en Thrace : on prit

modele sur Nicopohs d'Epire, fondation d'Auguste, la premidre

viUe grecque cr^ee par les empereurs. Quant aux citoyens de

ces villes neuves, ce ne furent ni des veterans, ni des colons

etrangers, ce furent les gens memes du pays. Ainsi les Thraces,

sous rimpulsion energique de Trajan, pass^rent de la vie vegeta-

tive de la /cw/ai^ barbare a Timitation plus ou moins reussie de la

TToXt? hellenique ^.

Ajoutons d'ailleurs, pour ce qui est de Nicopolis, que Trajan

parait avoir developpe, pour des raisons avant tout militaires,

le reseau des routes dans la peninsule balkanique ^ et que peut-

etre une des raisons qu'il a eues de creer Nicopolis, c'est que la

voie transversale qui devait joindre Philippes et Bessapara avait

besoin d'un grand relais, avant de s'engager dans les montagnes
malaisees du Rhodope. J'ai publie ailleurs ^ im milliaire de cette

voie secondaire ; il date du IV<^ siecle, et a ete trouve dans le

Rhodope, a quatre lieues environ au Nord de Nevrocop.

Fondee par Trajan, Nicopolis n'a re^u licence de frapper

monnaie que sous Commode, Caracalla et Geta. Cest de Com-
mode, semble-t-il, que parlait Finscription suivante, que j'ai copiee

au bazar de Nevrocop, dans le ma^azi d'Ahmed Hadji.

Base de statue en marbre blanc, mouluree en haut. Grandes

' Dumont, pp. 473-487.
"^

Cf. Mommsen, Hist. romaine, IX, p. 269, et X, p. 73 de la ti-ad. fran^aise.

' De la Berge, loc. laicd.

* B. C. H., 1900, pp. 547-552.
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lettres. La partie de rinscription qui donnait les noms de

Tempereur a ete martel^e.

TON
\tonAy
AmAyp
N////////

EB^hfiOYAH

AhMOCNEI

KOnoAEITWN

EYTYXWC

[Tov ixeyLo-^TOV

[/cal OeLOTJaTOv av-

\jTOKpdTop]a M. Pi.vp.

\^A.vTOiveL]v[ov\

[. . . t]eP. rj ^ovX^

[Acai 6] SrJjLto? Net-

-KonoXeLTCJV,

evTV)((o<;.

II ne peut s'agir de Caracalla, dont les inscriptions n'ont pas

ete martelees.

La numismatique de Nicopolis ne comprend jusqu'ici que

deux pieces (a Feffigie de Commode).

AVTKMAVPH KOMMOAOC
Tete de Commode a g.,

barbue, lauree.

OVAONI KOnOAEOJCnPOC et en

exergue MECTO {.nc).

Cavalier a\ ec bonnet phrygien et

manteau flottant, au pas a dr.

Kiev. MUan (Brera).

D'apres Sestini {Desa\ di molte medaglie in piii musei, I,

p. 32), la monnaie de Nicopolis a Teffigie de Crispine et au type

du cavalier ' phrygien,' vue par Vaillant {Num. gr., 76) dans la

coUection de la reine Christine, aurait ete en reahte cette monnaie

de Commode (peut-etre rexemplaire de Milan ?).

On a generalement admis que ce cavaher etait le dieu

phrygien Men. M'etant autrefois occupe de ce dieu, j'ai pu me
convaincre qu'on avait fait dans la numismatique et en general

dans Tarch^ologie un grand abus de son nom \ Pour qu'on soit

en droit de reconnaitre Men, il faut, non-seulement que le

» B. C. H., 1896, p. 98-99.
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personnage represente soit habilld ' a la phrygienne/ mais qu'il ait

derri^re les dpaules le croissant lunaire. ' Nach den Gipsabgiissen,'

m'^crit M. Miinzer, ' wiirde ich glauben, dass beide Exemplare,

Brera und Kiew, aus denselben Stempeln stammen ; die phry-

gische Miitze ist jedenfalls ganz deuthch, die Schriftteilung

NI||K0 wird durch diese Miitze bewirkt und flir einen Halbmond
ist durchaus kein Raum.' Un cavaher analogue, sans le crois-

sant, se retrouve sur des monnaies d'Istros : on a voulu, la aussi,

reconnaitre Men, bien a tort, car le cavaher d'Istros est coifFd

du modius \ Les deux monnaies de Nicopohs au type du

cavaher ^tant retouchees, je me demande si la retouche n'aurait

pas porte precisement sur la coiffure. Des empreintes ne

sauraient suffire pour decider ce point, il faudrait voir les

originaux.

Le cavalier des monnaies d'Istros est un dieu thrace ^. J'en

dirai autant du cavaher des deux pi^ces nicopohtaines ^, sans me
risquer a le definir d'une fa^on plus precise : car en Thrace tant

de dieux montent a cheval, qu'on n'a pas accoutume d'y voir

Dionysos, par exemple *, et Apollon ^.

Hormis ces deux monnaies de Commode, la numismatique

de Nicopohs, qui consiste jusqu'a present en une soixantaine

de numeros ®, date de CaracaUa et de G^ta, avec quelques pi^ces

a Teffigie de leur mere Juha Domna. Les types sont : Ares,

Artemis chasseresse, Asclepios, Demeter (?), Dikaiosyne, H^lios-

Apollon, Hermes, Hygie, Mestos, Nemesis, Nike, Pluton, Tyche,

Zeus, Taigle de Zeus, un serpent a tete radiee, TEmpereur en

costume mihtaire. Typi ignohiles^ a dit Eckhel. Ils se re-

trouvent — sauf, bien entendu, le Mestos, qui est remplace

' Beschreibung der ant. Munzen zu Berlin, \, p. 55 ; Pick, ThraMsche Mimzhilder

(Jahrb. des arch. InsL, 1898), p. l65.

* Pick, loc. laud.

^ M. Drexler avait dej^ emis la meme opinion (Myth. Beitrage, \, p. 86 ; Lexicon

de Roseher, II, col. 2729).

* Rev. archeol., 1904, I, pl. i.

" B. C. H., 1897, p. 123.

^ J'ai pu, grace a la Iib6ralit6 de MM. Dressel et Miinzer, consulter les schedae

du Corpus de Berlin qui concernent la numismatique nicopolitaine. Je prie ces

deux savants de recevoir mes tres vifs remerciements.
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ailleurs par le Dieu-fleuve approprie— dans la numismatique des

autres villes ulpiennes, specialement dans celle du chef-lieu de

la province, Philippopolis, la plus proche voisine de NicopoHs.

Tout banals qu'ils soient, ces types pretent a quelques

remarques, si on les rapproche des documents epigraphiques et

archeologiques.

Par exemple, le type si commun de TArtemis chasseresse

presente a Nicopolis un certain interet, etant donne, au S. et

a rO. de cette ville \ la proximite de sanctuaires de la Chasseresse

ou ce type etait de rigueur pour les ex-votos.

'Les seuls dieux que les Thraces venerent, dit Herodote,

sont Ares, Artemis et Dionysos.' L'Ares qui figure sur les

monnaies de Nicopolis et de Philippopolis doit representer aussi

bien le dieu thrace de la guerre que le Mars romain des legions

trajanes. La Thrace etait par excellence la terre d'Ares : 17 SpaKr)

7) e/caXetro /cat A^ta ^.

Le culte de Zeus a Nicopolis, atteste par la numismatique,

Fest aussi par repigraphie. II y a, dans le jardin de revechd

bulgare de Nevrocop, la plinthe d'une statue de Zeus, en marbre

blanc, qui a ete apportee d'HissarIik ; de la statue, il ne reste

que la jambe droite, brisee au-dessus du genou, le pied gauche,

Faigle, auquel manque la tete, et un tronc d'arbre qui servait de

soutien ; le dieu devait etre represente marchant avec une lenteur

grave, le poids du corps portant sur la jambe droite ; le travail

parait avoir ete assez soigne. Sur la face anterieure de la plinthe

avait ete gravee une dedicace, aujourd'hui presque entierement

efFacee

:

K A N TW

N

1 0C//////////////////7//////////0N

A

iAkAtAAiTH ////

//////////////

K. 'Avt(ovlo<; t]ov Ata Kara XtT'»)[p']

[avedrjKei'].

PIus interessante est une base de statue, en marbre blanc,

dans le tchiflik de Medali-bey, pres d'HissarIik (noter la forme

^ B. C. II., 1898, p. 347. ^ Steph. Byz., s. v. &p<fKr].

Q
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latine de Vejmlofi, quoii retrouve par exemple sur les monnaies

du roi bosporan Rhoemetalces, 182-154 de notre ere):
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une image de style primitif, comme par exemple VayaXfjLa de

Nicandre, signifiait poiir les anciens im simulacre tout different

d'une statue proprement dite, quel que fut d'ailleurs Tage de

ce simulacre. La statue vouee par Nicandre uest pas, au sens

propre, un ^oavov, et Ton a fabriqu^ des ^oava jusqu'en pleine

periode imperiale \ Ce qui caracterisait le ^oavov par opposition

a la statue, c'est d'abord que celle-ci etait de metal ou de pierre

et le ^oavov presque entierement de bois ^
: il se composait d'un

tronc convenablement ebranche, ecorce ^ et lissd ^ — ^oavov^ de

^eeti/ — qu'on surmontait d'une tete sculptee, ou d'un simple

masque, en pierre ou terre-cuite ^. A Tepoque tres ancienne,

quand les cultes etaient encore pour la plupart aniconiques, le

^oavov avait consiste bel et bien en un simple pieu.—Deuxieme
difference : c'etait le ciseau du sculpteur qui donnait a la statue

son vetement, si elle devait en avoir un ; tandis que le ^oavov

etait vetu de vrais habits, comme le sont aujourd'hui le Volto Santo

de I^ucques, TEnfant Jesus de Prague et tant de Madones ^ Un

^ Ath. Mitth., XIV, p. 91 (Blumner, Technologie, II, p. 177) : Upaa-dfievoL rfj

yXvKVToiTr] 7raTpt'8i t^v dvacTTacriv tov ^odvov irap iavTwv liroirjfraTo (Phrygie). Si lon

objectait qu'il s'agit de la restauration d'un vieux ^oavov, je renverrais a la

dedieace de Bargylia, trouvee et restituee par M. Cousin {B. C. H., XIII, p. 40 :

[o Sttva] o TrpwTos Trjs TrdXcws Trj yXvK^yrdTr]] 7raT/oi8t to ^da[vov] 'AttoAAco^vos] crvv

T<3 [TravTi] Kd[o-/x.a)]). Je laisse de cote les inscriptions ou il est question d'anciens

^dava (Dittenberger, SyUoge\ no 36.5, 1. 21 ;
no 555, 1. 17).

^ ' The word ^davov seems to mean a wooden statue in Pausanias ' (E. A.

Gardner, A Handhook of Gr. Sculpture, p. l6).

^ Masurius Sabinus dans Servius, Ad Aen.,II,225 : delubrum effigies, a delibratione

corticis dictum, nam antiqui felicium arborum ramos, cortice detracto, in effigies dcorum

formabant, unde Graeci ^oava dicunt.

^ Sophocle appelle ^davov la grande lyre grecque, parce qu'elle etait faite

de bois poli

:

^o<f>OK\rj<i iv ©aiJLvpq.'

TrrjKTal 8c Xvpai Kal /x.aya8i8cs

Tct T ev "EAAT^crt ^dav r/SvfJieXrj.

(Athenee, p. 637 a ; Nauck, F. T. G., p. 144.)

° Se rappeler les ^dava de Dionysos figures sur les vases attiques du v^ siecle

(Dict. des antiq., l, fig. 449 ; Stengel, Griech. Kultusaltert., pl. i, fig. 6 a).

" Comparersur tout aux statues habillees de la Madone les ^dava de deesses

d'Asie-Mineure, tels qu'on les voit representes sur les monnaies, par ex. Rev. des

et. ancienncs, 1904, pl. iv-v.

Q 2
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decret de Magn^sie du Meandre ^ dit que dans une fete en Thon-

neur de Zeus le stephanephore devra faire porter les ^oava des

Douze Dieux eV icrdrja-iv o)? /caXXtcrTats : il ne sagit pas du costume

du stephanephore ; le decret veut dire qu'il faudra mettre aux

douze ^oava leurs plus belles chapes. Un BargyHete, irpcoTo^;

de sa ville, lui offre un ^oavov d'Apollon crvv tS Tra^-rl Acdo-fiw,

c'est-a-dire avec la garde-robe appropriee. Le mot mannequin

serait, a tout prendre, le terme le plus exact pour caracteriser

cette sorte de simulacres, dont rorigine remonte bien plus haut

que les debuts de la sculpture, et que la sculpture n'a pu tout

a fait abolir.

On a vu plus haut qu'il convenait de rayer le dieu Men de

la liste des types de la numismatique nicopolitaine. J'en dirai

autant de Sarapis qu'on a cru reconnaitre sur une monnaie de

Geta:

AYTKnCEn rETACCEB

Tete de Geta, laur^e, barbue,

a dr.

OYAnNiKO noAEncnpoc et

en exergue MECTH
Dieu barbu, coifFe du modius,

assis a g. sur un trone, la main

g. appuyee au sceptre, Tautre

main abaissee vers Cerbere ac-

croupi pres de lui.

Sofici, 2818, 3202. Moscou. Odessa. Saint-Petersbom^g.

Cf. Sestini, Descr. di molte medaglie in piii miisei, I, p. 34,

pl. vi, 5 ; Sabatier, Iconogr. rom. imp., LIX, 25 ; Cat. Welzl von

Wellenheim, p. 68, n» 1499.

Ce dieu infernal, qu'on retrouve a la meme epoque sur les

monnaies des autres villes ulpiennes, Serdica -, Bizye ^, Marciano-

polis*, Anchialos^, n'est autre que Pluton. Si les cultes

alexandrins et quelques cultes orientaux ont penetre dans la

peninsule de THemus, il ne faudrait cependant pas exagerer

1 Dittenberger, *%//.^ no 553, 1. 43.

^ Julia Domna : Beschr. der ant. Miinzen zu Berlin, l, p. 233.

^ Philippe Tancien : Id., p. 140.

* Caracalla : Id., p. 59. Elagabal et Maesa : Id., p. 65.

° Caracalla : Id., p. 133.
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rimportance qu'ils ont pu y avoir. M. Drexler assure qu'a

Tepoque imperiale les cultes les plus divers se sont mel^s dans la

pdninsule balkanique ' comme dans une marmite de sorciere
^

'
; il

allegue, a Tappui de ce pittoresque aphorisme, le culte du sei^pent,

atteste par la numismatique dans plusieurs villes de Thrace^
notannnent a Nicopolis.

AVTKMAVPH ANTnNINOC
j

OVANIKOn OAEHCnP et en

Tete de Caracalla, barbue, exergue MECTn
lauree, a dr. : Serpent a nombreux replis, la

(
tete entouree de rayons.

Berhii (Beschr., p. 192). Saint-Petersbourg.

Cf. Sestini, Lettere, IV, 94, 1.

M. Drexler rapproche ce dieu-serpent du Chnoubis egyptien,

et du VXvKOiv invente et lanc^ par Alexandre FAbonoutichite.

Mais Chnoubis et Glykon etaient androcephales, et les dieux-

serpents des monnaies de la Thrace ne le sont point. Ils ne sont

pas cornus non plus, de sorte qu'il ne faut pas les confondre avec

les serpents cornus, Sabazios ou Zagreus. Au reste, ces rap-

prochements sont cherches trop loin : il eiit ete preferable de

comparer les dieux-serpents de nos monnaies avec le dieu-serpent

du rocher de Troiak, SpaKcou 6 a)8e rt/xw/xew?.'' Cetaient pro-

bablement des dieux topiques, dispensateurs des fruits de la terre

dans laquelle ils etaient censes habiter : tel a ^Vthenes le dieu-

serpent de FAcropoIe *, Zeus Meilichios % et en Italie ces dieux-

serpents qu'on appelait Genii loci ", ou encore Dracones "^.

^ Der Kultus der Draclien scheint auf der Balkanhalbinsel in der rom. Kaiserzeit

iiberhaupt sehr gebluht zu haben, und es mbgen daselbst die Schlangengottheiten ver-

schiedenen Ursjmings mehrfach sich mit einander verbunden haben, wie ja die Balkan-

und Donauldnder ein wahrer Hexenkessel der verschiedenen Kulte waren (Roscher, art.

Glykony

^ Beschr., p. 355 (Register, s. v. Schlange).

^ Heuzey, Mission, p. 326. Cette dedicace remarquable a echappe aux auteurs

des articles Dracones, Drakon, du Lexique de Roscher.

* Herodote, VIII, 41 : Acyovo-t ol 'AOrjvaioL 6<f>LV /Acyav <f>v\aKa ttjs a/cpo7roAios

€vSiatTao-^ai iv t<Z Ipw. Cf. Aristoph., Lys. 758, et Hesych., s. v, olKovpbv o<f>iv.

^ Harrison, Prolegomena, p. 19- * Roscher, I, col. l624.

^ C. /. L., VI, 143 : Carpus Aug. lib. sanctis Draconibus. Un couple de genies-

serpents protegeait la maison de Carpus, un raale, draco, une femelle, dracaena
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,J'en reviens aux monnaies de la Thrace qui ont comme type

Pluton tronant. Que sur celles de Nicopolis et par suite sur les

autres le dieu au modius qui trone garde par Cerb^re soit non

pas Sarapis, mais Pluton, c'est ce qu'atteste le relief suivant.

Plaque dpaisse, en marbre blanc, apportee, il y a une quin-

zaine d'annees, d'Hissarlik a Serres, dans la maison KaneTr)^

(consulat de Gr^ce). EUe a ete decrite d'une fa^on erronee par

JM. Papageorgios dans le magazine athenien 'Eo-Tia, 1893, p. 158

(cf. du meme At teppai, p. 11, et Wochenschr. f. kl. Phil., 1893,

col. 392) : description reproduite dans Ath. Mitfh., 1893, p. 70

(d'ou Drexler, Lexicon de Roscher, II, col. 1762, et S. Reinach,

Chron. cTOrient, II, p. 242), et dans Dimitsas, 'H Ma/ceSovta eV

XiSoi^, p. 669.

'^ AYP-rECTlKEN©oCKE-S<P-rHTETl YpTcEZBEhGoC
/ rriNhKIOYKlXNoXTOYCOEOlfC^KEel-l^AN^

Relief votif trouve a Nicopolis.

^•^•""•^

Dans un rectangle creux, quatre divinites de face. A dr.,

Pluton et Persephone assis sur des tr6nes a pieds tournes et vaste

dossier, la main g. appuyee au sceptre. Persephone a le voile, et

dans la main dr. un instrument enigmatique, qui n'est, semble-

t-il, ni un miroir, ni une patere, ni un sistre : on dirait un noeud

(C. /. L., III, 8238). A Pompei, siu' les fresques domestiques, tantot les genies-

serpents sont solitaires, tantot ils sont appareilles.



OTAn. NiKonoAi^ npo^ me^to 231

coiilant. Pluton est nimbe\ et tient la phiale. A sa dr. est

accroupi Cerbere.

L'autre moitie du relief est occupee par Hermes et Asclepios,

debout, de face, a dr. et a g. d'un petit autel. Asclepios s'appuie

sur un baton. Hermes, nu, avec la chlamyde et la Kvvrj a

ailerons, a le caducee dans la main g., dans la dr. la bourse. Des
monnaies de Nicopohs, a Teffigie de Caracalla ^ et de Geta ^,

representent Herm^s de la meme fa^on.

Sur la bande superieure sont grav^s ces mots, au-dessus de

la tete de Pluton : Kvplo) nXovrwvt. De part et d'autre de cette

inscription, ]M. Papageorgios avait pense distinguer a dr. un
TTacs eV XiKvo) (9'aurait ete une repr^sentation bien interessante

pour Miss Harrison de Atoi^uo-o? Alkvlt7]<;, d'autant plus interes-

sante qu'elle proviendrait de la Thrace), a g. le buste d'H^cate

radiee. En realite, a g., il y a le buste d'Helios radie, et a dr.

le buste de Sdlene, avec le croissant derriere les epaules. Aux
deux extremites de la bande, deux grandes etoiles.

Ainsi, au-dessus du couple divin qui gouverne sous la terre

le royaume des morts, et des deux divinites qui president sur

la terre a la prosperite des humains, a leur sante et a leur fortune,

rimagier a represent^ les dieux du firmament, le Soleil, la Ijune,

et le Ciel etoile. Mais la premiere place appartient a Pluton,

KvpLo<s UXovTcov : les dieux de la terre et du ciel ne semblent la

que pour lui faire une cour. On soup^onne dans cette com-

position, dont il n'y a pas d'autre exemple, une intention theo-

logique.

La bande inferieure porte la suite de la dedicace dont KvpCo)

UXovTcovL est le commencement ; a la fin, une sorte de feuille ou

de fleuron.

KvpL(o Il\ovT(t)VL Avp. MearTLKevOo^ /ce TrjTreTrvpL^; E^/8eVeos yvvr)

MovKLavov rovs deov^ avedrjKev.

Quelle raison ont pu avoir les deux donateurs de s'associer

pour faire cette offrande ? Peut-etre Tun etait-il pretre de

Pluton et Tautre pretresse de Persephone. Je croirais aussi

^ Autre exemple de divinite nimbee en Mac^doine : THel^ne du reliefde Stobi

(Heuzey, Mission, p. 337).

^ Dresde. ^ Sqfia.
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volontiers que rinscription a ete mal redigee et qu' 'E^ySeVeos

se rapporte aussi bien a Mea-TLKevOos qu'a rrjireTrvpL^s : les donateurs

auraient etd frdre et soeur.

Meo-TLKevOo^ porte un nom romain, celui-la meme qu'ont

porte Commode et Caracalla, les empereurs qui paraissent s'etre

le plus interesses, apr^s Trajan, a Nicopolis ; mais son autre nom
est bien du pays ; le premier eldment de ce compos^ est le nom
meme du fleuve de Nicopolis. Une monnaie represente le

Mestos :

AVTKMAVPH ANTnNINOC
Tdte de Caracalla, barbue,

lauree, a dr.

Berlin (coU. Imhoof).

ovAniAC NiKonoAEncn et

en exergue POCMECTn
Le Mestos, barbu, couche, le

bras g. appuye sur rurne d'ou

Teau s'epanche.

Ainsi, le ^lestos recevait probablement un culte a NicopoHs,

et Mesticenthos doit etre un nom theophore, analogue, par

exemple, a Srpv/xoSoj/jo?. L'element -Kep0oq se trouve souvent

dans d'autres noms composes de la Thrace ^ ; il existe sous les

formes simples KeV^o? ^, Cintis ^, KevTov^ *.

La numismatique connait depuis longtemps une reine

bosporane du nom de ri^TratVu/jts \ En Thrace meme, ce nom
s'etait deja rencontre une fois ^

—
'E^/3eVt? etait connu par Tepitaphe

d'un soldat Besse a Wiesbaden^ et par une inscription de Dacie^
Tite Live parle d'un regidus thrace nomme Atleshis qui envahit

en 581 de Rome (171 avant notre ere) le royaume Odryse ^ ; etant

^ Tomaschekj T>'ie alten Thraker, II, 2, p. 47.

" C. /. A., II, 963, 1. 40 (mercenaire thrace du ive siecle).

* Nom d'homme {B. C. H., 190O, p. 308).

* La restitution de ce nom de femme au commencement de la curieuse dedicace

de KourXes (Heuzey, p. 236) me parait certaine.

* Leake, Num. helL, Kings and Dynasts, p. 48.

^ Dedicace du theatre de Perinthe, B. C. H., 1 898, p. 594.
^ Dolanus Esbeni f. Bessus eq. ex coh. iv Thracum (Brambach, 1523).

« C. I. L., III, 8040 : Ael. Vale{n)s qui et Eshemis.

' Liv., XLII, 67.
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donne rhostilitd seculaire des Odryses et des Besses, cet Atlesbis

devait etre un Besse.

Mdme MovKuavos est un nom thrace, non pas pcut-etre \ mais

sfirement ^ II derive d'une racine qu'on retrouve dans les noms

en Mov/ca-, Mo/ca- (Moucatralis, Moucaporis, etc). Le nom
latin Mucianus a influe sur le nom thrace, lui a passe sa

terminaison.

Le relief de Nicopolis est a rapprocher d'un relief d'iEane,

dedie ^ew Seo-iroTr) IlXovTcovi, qui represente le dieu debout avec

Cerbere a ses pieds. Sur le relief d^MsLU^^ comme sur les

monnaies de Nicopolis et des autres villes thraces, Pluton est

coiffe du modius, alors qu'il est nu-tete sur notre relief. Ce
modius symbolise les moissons que fait croitre le dieu d'en bas.

Car Pluton est un dieu ambigu. II dispense aux hommes les

fruits de la terre ; en ce sens il est proprement UXovtcdv, — are

ttXovtoSottjs kol /xeyaXdSw/Dos cju^. Mais il est aussi le dieu

terrible de la mort, envieux et mechant, (f^dovepos "AiSrj^; ^, dont

le culte sinistre, impose par Teffroi, ne comportait que des rites

de conjin'ation :

/xdws decov yap @ai/aT09 ov hcopcjv ipa,

ovo av TL uvo)v ovo eiTLcnrevoctiv avoL<;,

ovh eaTL ^ofjLo^ ovSe Tratcuvt^erat,

[xovov Se ITet^a) BaLfjLOvcuv aTTOo^TaTel ^

.

Comme le prouvent les d^dicaces de Nicopolis et d'yEan^, le

culte en Thrace et en Macedoine s'adressait, de meme qu'en

Grece, non a Hades, mais a Pluton.

Paul Perdkizet.

^ ' Mucianus peut-etre nom thrace romanise ' {B. C. H., 1898, p. 553).

^ Autres exemples de ce nom thrace : B. C. H., 1 898, p. 487 ; et Tindex des

Cognomina virorum dans C. /. L., III, suppl., pars posterior.

•' Mission de Macedoine, p. 287. M. Heuzey n'a pas reconnu le modius ; mais

son dessin ne laisse aucun doute.

* Lucien, Timon, 21.

° Epigramme de Perinthe (Dumont, p. 393).

" Eschyle, Niohe (Nauck, F. T. G., p. 40), vers conserv^s dans Schol. 11, IXj

158 et Eustathe, Ad II., p. 744, 3.



DIE NEOKORIEN VON EPHESOS

1n dieser Festschrift, in der wohl die meisten Beitriige

Zeugnis davon ablegen werden, wieviel die griechische Numis-

matik dem Gefeierten verdankt, schien es am Platze zu sein, auch

an eine seiner ersten grosseren Arbeiten anzukniipfen, die vor

nun fiinfundzwanzig Jahren vollendete Studie iiber die Miinz-

pragung von Ephesos\ Da jene Untersuchung sich auf die

Miinzen der Kaizerzeit nicht erstreckte, so mag die folgende

kleine Arbeit als eine spate Erganzung zu ihr erscheinen und als

ein bescheidenes Zeichen des Dankes fiir die grosse Unterstiitzung,

die der Verfasser aus der Miinzsammlung des British JNIuseum

unter der Verwaltung von Barclay V. Head allezeit erfahren hat.

Welche wertvoUe Quelle fiir die Erforschung fast aller Seiten

des antiken Stadtewesens die griechischen Miinzen der Kaiserzeit

sind, ist allgemein anerkannt. Fiir die Neokorie gilt das in be-

sonders hohem Masse. Aber gerade hier, wo es oft auf ein

einziges Wort oder gar nur auf einen Buchstaben, die Iterations-

ziffer, ankommt, ist durch falsche Lesung unsicherer Inschriften

auf mangelhaft erhaltenen Miinzen manche A^erwirrung ange-

richtet worden. Wie demgegeniiber die Bilder der Miinzen

berichtigend eintreten und zu Rate gezogen werden konnen,

habe ich kiirzHch fiir eine grossere Anzahl von Stiidten gezeigt -.

Hier soU die gleiche Priifung und Feststellung fiir Ephesos

geleistet werden.

Die Neokorie, mit der wir uns hier zu beschaftigen haben, ist

der vom romischen Senat anerkannte Besitz eines stadtischen

Tempels fiir den provinzialen Kaisercultus. Diese altere Auf-

fassung muss wohl festgehalten werden, wenn auch kiirzHch eine

andere Ansicht mit beachtenswerten Griinden aiifgestellt worden

' Barclay V. Head, ' On the chronological sequence of the coins of Ephesos
'

(Num. Chronicle, 1880, pp. 85-173 ; 1881, pp. 13-23).

- B. Pick, ' Die tempeltragenden Gottheiten und die Darstelkuig der Neokorie

auf den Miinzen ' {Jcihreshefte des osterr. archiiolog. Instituts, Bd. VII, S. 1-41).
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ist ^

;
jedenfalls ist hier iiicht der Ort, diese schwierige Frage zu

erortern, und die Geschichte der Neokorien von Ephesos wird

dadurch auch nicht beeinflusst.

Freilich war gerade in Ephesos das A^^ort vecoKopo^ im
weiteren Sinne schon friiher auf einen bestimmten Cultus, den

der Artemis angewandt worden ; aber wir werden sehen, dass die

Ephesier selbst diese Neokorie sehr deuthch und streng von den

anderen unterschieden haben, die sich auf den provinzialen Kaiser-

cultus bezogen. Auch der Tempel des Caesar fiel, da er nur die

Romer derProvinz Asia anging, nicht unter den BegrifFder Neo-

korie im neuen engeren Sinne. Die erste Stadt der Provinz Asia,

die eine solche erhielt, war Pergamon, wo der provinziale Cultus des

Augustus, zusammen mit der Roma, bei Lebzeiten des Kaisers

begriindet worden ist. Es folgte Smyrna mit dem Provinzialtempel

des Tiberius, den er mit seiner Mutter und dem Senat teilte. Die

zweifelhafte Ehre, den Cultus des Cahgula zu beherbergen, ward

der Stadt Miletos zuteil ; der Kaiser versprach dafiir den Ausbau

des Didymeion, in dem er mit verehrt werden soUte ; sein Tod
und die Verurteihmg seines Andenkens machten der Sache ein

Ende. Unter Claudius erhielt dann auch Ephesos den ersten pro-

vinzialen Kaisertempel. Bezeugt ist die Neokorie allerdings erst

durch eine Miinze des Nero aus dem .Tahre 65/66, auf der mit der

Inschrift 'E(^(ecrt&j^') vecoKopcov Al-^iJLOK\rj<; 'AovLoXa avdvTraTO) em
Tempel auf dreistufigem Unterbau mit vier Siiulen in der Front

und sechs an der Seite erscheint -. Aber da es nicht das Artemision

ist und ein friiherer Kaiser nicht in Betracht kommt, kann es nur

ein Tempel des Claudius sein, wie auch allgemein schon ange-

nommen wird ^. Denn an Nero selbst ist nicht zu denken, weil die

» H. Gaebler, Zeitschriftfur Numismatik, Bd. XXIV, S. 259 ff.

'^ Paris Mionnet, 3, 93, 253 ; Lobbecke ; ein ahnliches Stiick auch in Berlin.

In der Inschrift ist AixaiokX^s der Name des priigenden Beamten, wiihrend 'AouioAa

avdvTraT(ji die Datirung durch den romischen Proconsul ist ; M'. Acilius Aviola

verwaltete Asien ini Jahre 65/6Q (vergl. Waddington, Fastes, n. 93 ; Prosoj^ograjyfiia,

l, 6, 41); iiber die Datirung in dem dem lateinischen Ahlativus ahsolutus nachge-

bildeten Dativ vergl. Pick, Journal international, 1, 46 1.

^ Am besten war die Frage bei Gaebler, a. a. O., S. 26 1 ff. behandelt ; vergl.

auch Benndorf, Forschungen in Ephesos, Bd. I, S. 93. Den Aussclilag fiir Claudius

gibt erst die Erwagung, dass an Nero nicht zu denken ist.
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erste Neokorie von Ephesos iiber seine Zeit hinaus dauernd in

Kraft geblieben ist ; ein Cultus des Nero aber wiire naeh seinem

Tode aufGrund der damnata memo?ia abgeschafFt worden. Claudius

dagegen, wenn er auch nicht consecrirt wurde, verfiel doch auch

nicht dem entgegengesetzten Schicksal ; und so konnen wir die

unter Nero zuerst auftretende und unter den Flaviern beibe-

haltene erste Neokorie nur auf ihn beziehen. Besondere Bezie-

hungen des Claudius zu Ephesos scheinen auch dadurch bestatigt

zu werden, dass unter ihm neue sogenannte Silbermedaillons mit

lateinischer Schrift gepragt worden sind, von denen eines das

Artemision, das andere das Cultbild der Aitemis zeigt \— Die

Neokorie fiir Claudius bUeb die einzige in Ephesos bis in die

ersten .Tahre des Kaisers Domitianus ; Inschriften aus der Zeit

der Proconsuln P. Calvisius Ruso und M. Fulvius Gillo (etwa

zwischen 81 und 87) nennen die Stadt einfach vecjKopo^; ^. Dann
aber erhielt sie eine zweite Neokorie, wie die folgenden beiden

Miinzen lehren :

(1) AOMITIANOC KAICAP CCBAC
|
rCPMANIKOC AVTOKPAT

Kopf des Domitianus mit liOrbeerkranz rechtshin.

eoecin N B NEOK und im Abschnitt OPHN Tempelfront

mit vier Saulen, in der Mitte das Cultbild der Artemis.

Miinchen.

(2) AOMITIA
I

CCBACTH Brustbild der Domitia rechtshin.

ect)ecinN imAbschnitt, a[IC Ne]o;KOPnN Tempelfront mit

acht im unteren Teil verzierten Siiulen, in der Mitte

das Cultbild der Artemis ^.

Paris Waddington Invent. l628, wo die Schrift nicht genau

angegeben ist ; die linke Seite ist allerdings ziemHch undeut-

lich, aber es steht noch etwas vor NEO, und ich glaube ein A
am Anfang zu erkennen.

» Cohen, l^ 253, 30 (Claudius Rs. Tempel), und l\ 273, 1 (Claudius und

Agrippina Rs. Cultbild).

^ Unter Ruso : Jakreshefte, 1, Beiblatt, Spalte 76 ; unter Gillo : Greek inscr.

in the Brit. Mus., 3, p. l62.

^ Die Zahl der Siiulen an der Tempelfi'ont schwankt ; auf grossen Miinzen

sind es gewohnhch acht, auf kleinen vier, aber es giebt auch Typen mit zwei und

sechs Saulen.
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INIan konnte nun allenfalls annehmen, dass die zweite Neo-

korie, deren Besitz die beiden Miinzen bezeugen, die der Artemis

sei, die hier nur widerrechthch mit der provinzialen auf eine Linie

gestellt und mitgerechnet wiire. Aber die klare Scheidung der

beiden Arten von Neokorie, wie sie vorher und nachher in

Ephesos hervortritt, macht eine solche Annahme ganz unwahr-

scheinhch ; die Miinzen lehren vielmehr, dass fiir Domitianus

ebenfalls ein gemeinsamer Cultus der Provinz Asia begriindet

wurde, wie das eigenthch auch selbstverstandhch ist\ und dass

Ephesos diesen Tempel beherbergte. Es hegt nahe, aus dem
Typus der beiden Miinzen zu schhessen, dass der Kaiser in das

Artemision mit eingesetzt worden sei, wie es spater fiir Elaga-

balus geschah. Aber notig ist dieser Schluss nicht ; denn auch

unter Hadrian und spater wird oft statt der zwei oder drei Kaiser-

tempel nur der der Artemis abgebildet. Es kann also sehr wohl

ein eigener Provinzialtempel fiir Domitian erbaut oder wenig-

stens begonnen worden sein. — Diese zweite Neokorie von

Ephesos hatte keine lange Dauer; unter Nerva und Traianus

heisst die Stadt nur einfach vecoKopo^ ^. Wenn die Titulatur

/3' vecoKopo^ auf unberechtigter Mitziihlung des Artemiscultus

beruht, so ist dieser Missbrauch oder Fehler eben bald wieder

abgestellt worden. Wenn aber eine Neokorie fiir Domitian darin

ausgesprochen war, was wahrscheinhcher ist, so fand diese un-

mittelbar nach seinem Tode ein Ende, da sein Andenken verur-

theilt wurde, und die Ephesier konnten sich von da an zuniichst

nur mehr einer Neokorie riihmen. Diese Erklarung, die fiir

jeden Kenner des romischen Staatsrechts die nachsthegende und

selbstverstandhche ist, gilt auch fiir alle anderen Falle, in denen

die Titulatur einer Stadt von einer hoheren Neokorienzahl zu

einer niedrigeren zuriickgeht^ Die erste Anwendung dieses

Satzes wiire in Milet zu erwarten, wenn auch nicht auf den

' Die noch nicht erwiihnte Neokorie des Vespasian besass wahrscheinlich die

Stadt Sardeis.

- Die Inschriften citiert Gaebler, S. 260, Anm. 3. Von Miinzen kommt nur

eine in Betracht {Biii. Mus. Cat., lonia, 76, 228 ; Gotha ; schlechte Beschreibunj?

bei Mionnet, S. 6, 379) niit 6 vcw^Kopos) 'E<^c(o-i'a»') Srj{ixo<s) €7rexap(atWo) (.'').

3 Vergl. Pick, a. a. O., S. 29 ff. ; Gaebler, S. 303.
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INliinzen ; am haufigsten konnte er nach dem Tode des Elagabalus

angewandt werden, wie das auch in Ephesos geschehen ist.

Unter Hadrianus erhielt die Stadt dann eine neue und blei-

bende Neokorie \ Die Miinzaufschriften bestiitigen das, soweit

sie iiberhaupt die Neoorie angeben, was in Ephesos sehr oft un-

terbleibt, namentHch auf kleineren Miinzen des beschriinkten

Raumes wegen. Eine der Miinzen Hadrians mit 'E</)€o-twv Sl?

vecoKopcjv giebt auch den entsprechenden neuen Typus, die beiden

Kaisertempel, wahrend haufiger bei gleicher Schrift die (gewohn-

hch achtsauhge) Front des Artemistempels mit dem alten Cult-

bild in der Mitte erscheint^ Man sieht, wie der stiidtische

Artemiscultus trotz aller Provinzialtempel sein hohes Ansehen
behiilt ; es ist eine Art von Concurrenz oder Gleichberechtigung,

und die Kaiser selbst erscheinen spiiter auf den Miinzen zuweilen

das alte Gotterbild begriissend. Unter Antoninus l'ius wieder-

holt sich der Typus des Artemistempels ; auch die beiden

Kaisertempel kehren wieder, aber jetzt nicht allein, sondern

zwischen ihnen steht entweder, sie iiberragend, die Colossalstatue

der Artemis oder als dritter Tempel das Artemision, hier nur mit

viersiiuHger Front wie sonst auf den kleineren Miinzen ; aber die

Titulatur lautet auch hier St? vecoKopcov, die Neokorie der Artemis

wird ganz correct nicht mitgeziihlt ^. So bleibt es aucli unter

den folgenden Kaisern, nur dass die Titulatur unter Marcus und
Verus zuweilen den Zusatz npcoTcov 'Acrta? zeigt. Mit den beiden

Neokorien fiir Claudius und fiir Hadrianus muss sich Ephesos

bis zum Ende der Regierung des Severus begniigen ; und wie

unter Pius erscheinen auch noch unter Severus die beiden alten

Kaisertempel und zwischen ihnen das Artemisbild oder der

Artemistempel *.

^ Buechner, De neocoria, p. 98. Miinzen zu eitiren ist unnotig.

^ Die beiden Tempel : Mionnet, 3, 272. — Das Artemision : Mionnet, 3, 270,

271 ; Brit. Mus., 227, 228 ; Berlin ; Cxotha ; Hunter, 39 (kleiner, mit viersauligem

Tempel, z. B. Hunter, 40, 41).

^ Statue der Artemis zwischen zwei Kaisertempehi : Brit. Mus., 235 ; Hunter,

43. Die dreiTempel : Mionnet, 3, 291 ; Gotha. —- Fiir das Artemision allein sind

Citate uberfliissig.

* Die drei Tempel : bei Severus Brit. Mus. 26 1 ; Berhn ; Lobbecke ; Mionnet,

3, 337 ; bei Caracalla Mionnet 3, 347 ; BerHn ; Lobbecke ; Mionnet, S. 6, 599
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Nach dem Tode des alten Kaisers im Jahre 211 wird dann

aber die dritte Neokorie begriindet, und zwar fiir Caracalla und
Geta zusammen, die auf ihren gemeinsamen ephesischen Mimzen
als Neot "HXtot bezeichnet werden. Diese Miinzen sind besonders

beachtenswert, weil sie ausser den drei kaiserUchen Neokorien auch

die fiir die Stadtgottheit angeben : 'E<^ecrtcui/ rpU vecoKopoiv koI ttjs

'A/jre/LttSo? ; die Titulatur besagt in deutUcher Unterscheidung,

dass die Ephesier dreimal veojKopoi im engeren Sinne (d. h. to^v

l^e^acTTCJv, Inhaber provinzialer Kaistertempel) sind und ausser-

dem im alten Sinne vecnKopoi Trjq 'A/3Te)atSo?. Das zugehorige Bild

zeigt die beiden Kaiser, denen die neue, dritte, Neokorie gilt, zu

Pferde mit erhobener Rechten das zwischen ilmen steliende Cult-

bild der Artemis begriissend. Es sind zwei Stempel fiir diese

Pragung nachweisbar : der eine^ hat im oberen Halbkreis €<l>ecmN

K A I THC AP
TPIC NEOKOPnN und im Abschnitt ^' !"\^ , der andere - hat

TCM I AOC

umgekehrt im Abschnitt MpnKnpoN "*^^ "^^ oberen Halbkreis

KAI THC APTCMIAOC. Mit dem ersten Stempel findet sich als

Vorderseite auch das Brustbild des Caracalla allein verbunden'\

wahrend Stiicke mit Geta allein noch nicht nachgewiesen sind.

Auf einer solchen Miinze des Caracalla wurde AIC statt TPIC

gelesen, und daraus mit die Folgerung gezogen, dass die Schwan-

kungen in der Ziihlung der Neokorien von Ephesos darauf be-

ruhten, dass die stiidtische Neokorie der Artemis bald mit in die

offiziellen der Provinz eingerechnet, bald correct davon getrennt

(irrig iinter Elagabalus, aus Vaillant). — Die Statue zwisehen zwei Tempeln : bei

Geta Augustus : Lobbecke. — Wie die zuletzt citirte Miinze gehort in die letzte

Zeit des Severus die von Buechner, p. l67, citirte Inschrift bei Wood, append.

viii, 15. — Die Inschrift bei Lebas-Waddington, 147 b, lehrt nichts, da der

Name des Severus nur ergiinzt ist ; sie konnte ebenso gut Caracalla und Domna
genannt haben.

1 Berhn ; Brit. Mus., '29'2.

^ Lobbecke ; Paris, friiher Wiczay, Mionnet, S. 6, ^G^i.

^ Lobbecke ; Brit. Mus., 269, XIV, 2 mit der Lesung AIC statt TPIC, vielieicht

dasselbe Stiick vorher aus Vaillant bei Mionnet, S. 6, 56l. — Wenn Miinzen mit

dem Kopfe des Geta ausgepragt worden sind, was doch wahrscheinHch ist, so hat

man sie wohl nach seinem Tode verniclitet.
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gehalten wurde \ Von solcher Willkiir und Unordnung ist aber

nicht die Rede : genaue Priifung des Londoner Exemplar ergiebt,

dass die Schrift ursprimgUch nicht AIC lautete, sondem TPIC; es

ist aus demselben Stempel wie andere Stiicke, auf denen das

Wort TPIC ganz deuthch und unberiihrt ist. In dieselbe Reihe

gehoren ferner zwei etwas kleinere Miinzen der Domna, die eben-

falls die Inschrift 'E<J)€(tl(ov Tpl<s vecoKopwv koI t^? 'AyDre/xtSo?

haben ; auch davon giebt es zwei Stempel, die in der V er-

teilung der Schrift und in der Orthographie (NenKOPXlN und

NeOKOPQN) ebenso wechseln wie die oben erwiihnten, also wohl

von denselben beiden Arbeitern herriihren ^ Das Bild dieser

Miinzen zeigt eine Frau in langem Gewand mit Mauerkrone, die

Linke auf das Scepter gestiitzt, die der ephesischen Artemis ein

zur Opferung bestimmtes Rind zufiihi-t. In der Frau haben wir

Asia zu erkennen, die ganz ebenso auch in Smyrna und auf den

ADVENTVS-Miinzen Hadrians vorkommt^; sie findet sich auch

in Ephesos selbst schon friiher einmal, unter Pius, ebenfalls der

Artemis ein Opfer bringend, auf der einzigen Miinze, die das

KOINON ACIAC in dieser Stadt erwahnt^; ob man sie als Per-

sonification der ganzen Provinz oder des Kolvov auffassen soU,

bleibt unsicher und ist gleichgiiltig.— Durch die Erwerbung der

dritten Neokorie hatte die Stadt Ephesos einen Vorsprung vor

ihren Rivahnnen Pergamon und Smyrna gewonnen, und die

Rivahtat mag die Ephesier auch zu jenem Zusatz Kal Trj<s 'Apre-

/AtSo? in der Titulatur veranlasst haben, durch den man ausdriick-

lich betonte, dass die alte Neokorie der Artemis bei den dreien

nicht mitgeziihlt sei. Die beiden anderen Stiidte erhielten dann

erst unter Caracallas AUeinherrschaft die dritte Neokorie ; es ist

also unberechtigt, wenn die Pergamener sich trotzdem irpojTOL

^ Zuletzt bei Head, Cat. Lydia, Introd., p. cvii sq.

^ Mit 'E<^co-tW . . . im Abschnitt Mionnet 3, 342 = S. 6, 524 ; umgekehrtbei

Lobbecke. — Mit der Miinze des Caracalla im Brit. Mus. n. 270 ist nichts anzu-

fangen, vielleicht gehort sie gar nicht nach Ephesos.

^ Vergl. Jahreshefte, VII, S. 5, Fig. 3, und S. 18, Anm. 17.

* Mionnet, 3, 284, vergl. S. 6, 406 ; dazu Regling, Z. f. Niim., XXIII, 194,

Anm. 1, und Gaebler, Z. f. Ntm., XXIV, 257. Die Frau mit der Mauerkrone

(Asia oder das Koivov) giesst hier nur die Schale vor Artemis aus, die zugleich von

Nike gekranzt wird.
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TpU veoKopoL nennen. — Die Ermordimg des Geta im nachsten

Jahre hatte die Folge, dass sein Bild wegen der damnata mevioria

natiirHch beseitigt werden musste ; aber der dritte provinziale

Kaisercultus in Ephesos bUeb bestehen, er galt eben fortan dem
Caracalla allein ; ahnhch wurde auch in Perinth bei der gleichen

\'eranlassung verfahren \ Auf die Zahlung der Neokorien hatte

die ^^eriinderung keinen Einfluss ; die Schrift lautet auf den

spiiteren Miinzen des Caracalla und der Domna, soweit sie die

Neokorie uberhaupt anfiihren, regelmassig 'Ec^eo-tcov t/jIs (oder y)
veoKopcov. Unter Macrinus wird der Titel vewKopcos nie angegeben,

was mit seiner Feindschaft gegen Caracalla zusammenhangen

mag ; dafiir tritt der neue iiTefiihrende Titel fxovoL irpoiroi 'Acrta?

ein. Ei*wahnt sei aus seiner kurzen Regierungszeit das merk-

wiirdige Miinzbild, auf dem die Ephesier Opfer und Geliibde—
zuweilen ist BHTA ( = vota) beigeschrieben— vor einem Tempel
darbringen, in dessen kaiserhchem Inhaber kein anderer als

Macrinus zu erkennen ist - ; es ist nicht unmoghch, dass dies der

Caracalla-Tempel ist, den der Nachfolger fiir sich usurpirte. Mit

dem Regierungsantritt des Elagabalus wurde aber jedenfalls Cara-

calla wieder in seine Rechte eingesetzt. Und jetzt erhalt die

Stadt Ephesos als die einzige von allen Stiidten Asiens auch eine

vierte Neokorie : sammtliche Miinzen des Elagabalus und der

Seinen, die die Neokorie iiberhaupt erwahnen, geben die Titulatur

8' vecoKopcov, zuweilen in der stolzen Wendung 'E<^eo-tcoi/ ixovcov a

( = TrpcoTcjv) 7ra<T(ov reTpaKi vecoKopcjv ^. Dass diese vierte Neokorie

dem Elagabalus galt, ist selbstverstiindlich ; aber es wurde ihm

kein eigener Tempel errichtet, sondern er trat als crvvvao<s 0e6<s in

' Vergl. Jahreshefte, VII, 34.

2 Brit. Mus. 293, 294 ; Mionnet, 3, 368 (das erste Stiick ohne BHTA).
* Die Miinzen mit y vcwKopwi/gehoren dem Caracalla. Die mit 8' zu citiren

ist unnotig. Zu bemerken ist, dass nirgends MONHN AflACnN zu lesen ist,

sondem MONjQN A flACnN ;
gewohnlich ist das A auch durch Punkte von den

beiden andem Worten getrennt ; zuweilen steht ein grosses A einzeln im Felde. Die

Schrift bei Mionnet, 3, 112, 379 PIPXIT AHACnN KAI MCriC ist ganz unsicher;

die Miinze ist schlecht erhalten und die Schrift zum Teil unleserHch. — Die dem
Caracalla zugeteilte Miinze bei Mionnet, S. 6, 548, mit TcrpaKi vtoiKopwv befindet

sich in Berlin ; sie ist auf beiden Seiten vollstiindig retuschirt und daher

gleichgiiltig.

R
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das alte Heiligtum der Artemis ein. Es war das nicht der erste

Fall dieser Art, auch wenn wir von dem sehr unwahrscheinHchen

Fall unter Domitianus absehen ; in Milet war flir Cahgula die

Einsetzung in das Didymeion geplant, Caracalla wurde in Smyrna

in dem Tempel der Roma und in Pergamon in dem des Asklepios

auf der Burg mit verehrt, und den Elagabalus musste wie die

Artemis von Ephesos so auch die Demeter von Nikomedeia

neben sich dulden '

; dass der Kaisercultus provinzial und der der

Gottheit stadtisch war, machte keinen Unterschied. tJberUefert

ist von diesen Einrichtungen, abgesehen von dem Fall in Milet,

nichts ; aber die Typen der Mlinzen belehren uns dariiber voU-

kommen. In Ephesos erscheinen unter Elagabalus entsprechend

dem Titel 8' vecoKopcav vier Tempel, entweder in einer Reihe oder

je zwei und zwei ubereinander ^ ; drei von diesen enthalten als

Cultbilder mannHche Statuen, also die drei Kaiser (Claudius,

Hadrianus, Caracalla), denen die drei ersten Neokorien galten

;

im vierten aber erscheint das Xoanon der ephesischen Artemis
;

ebenso wie in den vorher erwahnten Fallen im smyrnaeischen

Neokorietempel des Caracalla die Roma, im pergamenischen

Asklepios und im nikomedischen des Elagabalus die Demeter als

Cultbild dargestellt sind und nicht die Kaiser. Eine andere

Munze von Ephesos ^ die dieselben vier Tempel abbildet, erwahnt

die Neokorie nicht ; aber ihre Inschrift Soy/xart crvyKXiJTov 'Ecfteo-Lcjv

ovTOL vaoL besagt noch deuthcher, dass dies die Neokorie-Tempel
sind ; denn mit den stadtischen Tempeln von Ephesos hat der

romische Senat nichts zu thun. Noch zwei andere Typen be-

zeugen die enge Verbindung des Elagabalus mit der Artemis.

^ Vergl. Jahreshefte, VII, 23. Uber Pergamon vergl. meine Bemerkungen in

den Verhandlungen der Jf.8. Versammlung deutscher Phi/ologen in Hamhurg, 1905,

S. 92.

^ Vier Tempel in einer Reihe, im zweiten Artemis, €<t>€CinN MONnN A
riACnN T€TPAKI NCilKOPnN : Lobbecke ; Mionnet, S. 6, 622 (aus Arigoni).

Die Munze bei Mionnet, S, 379 (vergl. oben, S. 241, Anm. l) hat ebenfalls vier,

nicht drei, Tempel.—Zweimal zwei Tempel, im zweiten oben Artemis, €t|)€CmN
nPHTnN ACIAC A NEnK (das A durch Strich und Punkte besonders

hervorgehoben) : BerHn ; Brit. Mus. 305, XIV, 6.

^ Brit. Mus. 306 ; Gotha. — Hierher gehort auch die Miinze bei Mionnet,

S. 6, 563, auf der Vaillant HAIOI N€OI statt OVTOI NAOI gelesen hatte.
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Der eine zeigt den Kaiser vor dem Artemision opfernd ^ ; solche

I^arstellungen kommen ja allerdings ofters, auch ohne die Ge-

meinsamkeit vor, selbst in Ephesos ; aber wo eine solche

besondere Beziehung zwischen Kaiser und Gottheit vorUegt wie

liier und in Pergamon, hat auch das Opfer am Tempel seine

besondere Bedeutung. Das andere Bild - ist eine sogenannte

Spielurne mit derAufschrift e<t)€CHA und derUmschrift TA MCTAAA
OlKOYMeNlKA ; auf der Urne aber stehen neben einander das

Brustbild des Elagabalus und das Xoanon der Artemis, zu deren

gemeinsamem Cultus die neuen oikumenischen Spiele gehoren.

Weitere Zeugnisse fur-die Neokorie des Elagabalus anzufuhren

ist unnothig. Unter Alexander findet sich auf einigen Miinzen

noch 8' veo)K6po)v, aber diese werden alle in der ersten Zeit nach

dem Regierungswechsel gepriigt sein wie die einzige datirbare '•'

;

das gleiche war auch in Makedonien der Fall ^ ; aber hier wie

dort treten dann bald die Folgen der davinata mevioria in Kraft

:

die vieiie Neokorie von Ephesos wird ungiiltig, und Artemis wird

von ihrem unwiirdigen Tempelgenossen befreit. In der Titulatur

tritt das zuniichst iiicht hervor, weil auf den spiiteren Miinzen

des Alexander die Neokorie iiberhaupt nicht mehr angegeben

wird, wohl eben wegen der Herabsetzung der Zahl ; dafiir

erscheint zuweilen wieder der falsche Titel fxovcov irpcoTCJv 'Aorta?.

Unter den folgenden Kaisern heisst es dann aber regelmiissig,

soweit die Neokorie angegeben ist, 'Ecfyea-icov rpls vecoKopcov. Erst

unter A^alerianus und GaUienus tritt wieder eine Erhohung ein

;

wie in anderen Stadten (Nikomedeia und Sardeis, Ankyra und

Neokaisareia, Perge und Side ^) wird auch in Ephesos fUr diese

Kaiser eine neue Neokorie begriindet, und demgemass tragen

ihre spateren Miinzen die Inschrift 'E^eo-twv 8' vecjKopcov. Auch
diese vierte Neokorie wird nicht lange Bestand gehabt haben ;

aber da es aus spiiterer Zeit keine Miinzen von Ephesos mehr

^ Berlin ; Mionnet, 3, 380. ^ In der Sammlung Lobbecke.

' Es ist eine Homonoia-Munze von Kibyra und Ephesos (Paris, Waddington,

5839, XV, 21=Imhoof-Blumer, Kleinasiatische Miinzen, 255, 23), datirt mit dem

Jahre AC (201) der Aera von Kibyra=: 223/4 n. Chr.

* Vergl. Gaebler, a. a. O., S. 303.

"> Vergl. Jahreshefte, VII, 30.

r2
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giebt, so konnen wir nichts sicheres dariiber feststellen. Mit

dem Heidentum verschwindet ja bald darauf auch die Neokorie

aus den griechischen Stiidten, wenn auch das Wort vew/co/ao? noch

zuweilen in byzantinischer Zeit vorkommt. Aber das geht selbst

die Numismatik der Kaiserzeit nichts mehr an, und so schhesse

ich diese Untersuchung iiber die Neokorien mit erneutem Dank
an den Erforscher der alteren Miinzen von Ephesos. Moge er

uns allen auch nach dem Ausscheiden aus seinem bisherigen

Wirkungskreise wie friiher helfend und lehrend zur Seite stehen

als einer der besten vecoKopoL ttj^ vofiLcrixaTLKrj<;.

B. PlCK.



COINS OF THE GRAECO-INDIAN SOVEREIGNS
AGATHOCLEIA, STRATO I SOTER, AND
STRATO II PHILOPATOR

[Plate Xn.]

The dynastic or chronological arrangement of the coins of

the Greek princes, who ruled over various districts in the Kabul
^^alley and the Northern Punjab during the two centuries pre-

ceding the Christian era, still remains one of those numismatic

puzzles to which no satisfactory solution has yet been proposed.

In this series the numismatic record exists alone, receiving httle

or no support, such as is forthcoming more or less abundantly in

many other series, from the evidence of Uterature, of inscriptions,

or of monuments of any other kind. We are almost entirely

dependent on evidence supphed by the coins themselves ; and it

is, therefore, of the first importance that the numismatic facts

should be accurately determined.

In the present article I propose to deal chiefly with the coins

of the two Stratos, and to examine how far the accepted views

concerning them can be maintained or need modification. These

coins are of particular interest, since they would seem to extend

over a long period of some seventy years, i. e. from the reign of

HeHocles^ (c. 160-120 b.c), who is usually supposed to be the

last of the Greek kings to hold dominion both in Bactria and in

India, to the Scythic conquest of one of the Greek kingdoms

estabhshed in India (Saka satraps of Mathura, c. 50 b. c). It has

been held, on the one hand, that, since Hehocles re-strikes the

coins of Strato, while Strato in return re-strikes the coins of

Hehocles, these two must necessarily have been contemporaries ^

;

and, on the other, that, since Ranjubula directly imitates the

^ Unless we are to postulate a second Heliocles of later date ; cf. Gardner,

B. M. Cat., Greek and Scythic Kings, p. 23.

^ Cunningham, Num. Chron., 1870, p. 214; Gardner, B. M. Cat., p. xxxv.
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coins hitherto attributed to Strato II, we have here direct

evidence of the transition from Greek to Scythic power in the

district of Mathura \

That the chronological theories which have been founded on

these observations still remain sound seems probable, but an

examination of the coins has convinced me that the observations

themselves should be corrected in regard to certain details which

are of considerable interest and importance.

To deal first with the re-strikings, General Cunningham was

undoubtedly correct in his view that Hehocles re-struck certain

coins of Strato. The example pubhshed by him in 1869 had

been acquired from him by the British Museum in 1857, and was

included in Professor Gardners Catalogue, p. 24 (Hehocles,

no. 28). Its description is as folJows :

—

Obv. Bust of Hehocles, r.

BAZIAEr^ZAIKAIOYHAIOKAEOYS.

Rev. Elephant, r. ; below, S. Inscription in KharosthT

characters :

—

j A. [ ha tm^aya Stra\ta -].

1 B. [ - ha 7X1 miymm Heliyakreasa»

B. M. : Cunningham {Nuni. Chron., 1869, p- 227, pl. vii (vi), 11).

M .8. [Pl. xii, 1.

General Cunningham's further observation that Strato

re-struck coins of Hehocles ^ is however, I am convinced, due to

a mistake. The specimen on which he rehed to support this view

was purchased by the British Museum in 1888, and it seems

undoubtedly to be a coin of Agathocleia and Strato, not a coin

of Strato, which has been re-struck by Hehocles.

Obv. Bust of Hehocles struck over the bust of Agathocleia:

A. [ ono ].

B. [ - A]ZIAE[nZ A ].

* Rapson, Indian Coins, § 33.

- Num. Chron., 1870, p. 214,
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Rcv. Original type defaced by type of Heliocles : elephant,

1., and mon. below, rw. Inscription in Kharosthl characters :

—

A. [ ] dhraliniymsa [Stratayfa.

B. Maharaja [ sa ].

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 268.

^ -8. [Pl. xii, 2.

So far as is known, therefore, at present, we find the types of

one variety of the square bronze coins of Hehocles {Obv. Bust

of king, r. ; Rev. Elephant, 1.) struck over the only known
variety of the square bronze coins of Agathocleia and Strato

{Obv. Bust of queen, r. ; Rev. Herakles seated, 1., on rock) and

over one variety of the similar coins of Strato {Obv. Bust of

Herakles, r. ; Rev. Nike, r.).

If we consider the character of these re-struck coins and

compare them with others in the same series, we must at once

recognize the following facts :— (1) that, when Agathocleia and

Strato are associated on coins, Agathocleia sometimes occupies

the more important position ; and (2) that, on the coins just

described, the rev. type of Agathocleia and Strato (the seated

Herakles) and the obv. type of Strato (the bust of Herakles)

denote a close connexion with Euthydemus (cf. B. M. Cat.,

Pl. II, nos. 1 and 7). This second observation, so far as it refers

to Agathocleia, has often been made before \ and, as there is no

evidence to show the precise relationship which existed between

Euthydemus on the one hand and Agathocleia and Strato on the

other, it would be unprofitable to indulge in any further con-

jectures on the present occasion. But, with regard to the former

observation, although the coins do not indicate the exact relation-

ship between Agathocleia and Strato, they certainly seem to

prove beyond question that at one period she occupied the

highest, and he a subordinate, position in the kingdom. This

will be clear from a consideration of the difFerent coinages.

* e. g. B. M. Cat., p. xxxv.
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On two varieties she occupies a position of undoubted

superiority :

—

(1) The square bronze coinage which is sometimes re-struck

by Hehocles :

—

Obv. Hehneted bust of Agathocleia, r.

BAZIAIZ2HZeE0TP0n0[Y]ArAe0KAEIAS.

Rev. Herakles seated, 1., on rock ; 1. |0p. Inscription in

Kharosthi characters :

—

[Mayia?^ajasa [traltdram [cllu^a^^mkasa Stratasa.

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 266.

^. -8. [Pl. xii, 3.

(2) A hemidrachm hitherto unpubhshed :

—

Ohv. Bust of Agathocleia, r.

BASIAISZHSeEOTPOnOY
|
ATAeOKAEIAS.

Kev. Figure of warrior king, r., diad., and bearing spear and

shield ; r., lOP. Inscription in Kharosthi characters :

—

Maharajasa tratarasa dhramikasa
\

Stratasa.

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 265.

M '7 ; Wt. 34. [Pl. xii, 4.

On these varieties the portrait of Agathocleia, together with

her name and titles, appears on the obverse, while the name and

titles of Strato, without a portrait, are relegated to the reverse. It

is generally supposed that Agathocleia was the wife of Strato

;

but on investigation it will be seen that this is simply an assump-

tion which, not having been formally disproved, has in process of

time come to be regarded as a fact. It is far more probable that

she was his mother. In any case the coins seem to show that

she was queen-regent during his minority; and the interference

of Hehocles in her kingdom—or rather in that province of her

kingdom in which the square bronze coins circulated—seems to

belong to her regency and to the earhest years of Strato's reign
;

for, as we have seen, the re-struck coins are either those of
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Agathocleia and Strato or those of Strato which have instead

of a portrait an obverse type apparently connecting them with

certain coins of Euthydemus, and which, therefore, may well

belong to the earHest period of his reign.

Is it possible that the puzzHng epithet eeOTPOTTOC, which

is apphed to Agathocleia and which has never been satisfactorily

explained \ may have reference to her position as queen-regent ?

The first part of the compound, ^ed?, may either be the equivalent

of the Sanskrit devah, the ordinary designation of a prince, or

—

in view of the relationship which the coins seem to indicate as

existing between Euthydemus and Agathocleia—it may, as

General Cunningham conjectured, have special reference to

EvOvSrjiJLos ^ed?. The second part may be simply the rpoTros with

which we are famihar in TroXvTponos ; and, just as voXvTpoTro^ may
mean ' of many functions

-
', so it seems that BeoTpoiToq might be

interpreted either generally as ' quae regis vice fungitur ' or

specifically as ' quae divi \^Euthydemi~\ vice fungitur '. It might

indicate that Agathocleia was regent either during the minority of

a son or after the death of a husband. Of these two possibihties

the former is, perhaps, the more probable.

The portrait of Agathocleia occurs in association with that

of Strato, but without the royal titles, on a didrachm first

pubhshed by Professor Gardner in 1887.

Ohv. Busts of Strato and Agathocleia jugate, r., diad.

BAZIAEnZZnTHPOZSTPATnNOS
|

KAIArAGOKAEI AZ.

' (1) von Sallet, Z. f. N., 1879, P- 328, explains it as 'die sich zu Gott hin-

wendende, gottergebene ' ; (2) Cunningham, Num. Chron., 1870, p. 218, says : *The

curious epithet, Theotropus, applied to the queen, is not found in any ofthe lexicons ;

but Lassen has pointed out that it is used by Heliodorus (Carm. v, 250) as an epithet

of tiqXo<i, "rivalry, emulation." Applied to the queen, it may mean simply the

"godlike"; but, if I am right in supposing that Agathokleia was a niece or

daughter of Demetrius, it is not improbable that Theotropos may have some

reference to the title of Theos, which was borne by Euthydemus, the father of

Demetrius.'

2 Liddell and Scott, s. v. The word has been rendered both as muUum iactatus

and as versatus.
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Rev. Athene, 1., thunderbolt in raised r. hand, aegis on

1. arm ; 1., I0P. Inscription in Kharosthi characters :

—

Maharqjam tratCirasa^ dhramikasa
\
Stratasa.

B. M. (Gardner, Num. Chron., 1887, p. 183, pl. vii, 7).

M 1.05; Wt. 144.5. [Pl. xii, 6.

A fourth portrait of Agathocleia seems to occur without her

name on certain bronze coins of Strato, though the bust in this

case has often been supposed to be that of Apollo with hair in

queue'-^. A comparison with the other portraits leaves httle

doubt, however, that the bust is that of Agathocleia, and it may
be noticed that the arrangement of her hair is always the same

whenever it can be determined.

Obv. Bust of Agathocleia, r.

BAZIAEnZEni<t)AN0YZZnTHP02: j STPATnNOZ.

Rev. Bow and quiver, with strap ; 1., e(^. Inscription in

KharosthT characters :

—

Maharajasa pracachasa tratdrasa
\

Stratasa.

B. M. : Cunningham, 1894, 5-6, 1714.

M -95. [Pl. xii, 5.

The two coins last described evidently belong to the period

when Agathocleia had ceased to be queen-regent and Strato had

himself assumed the kingly power, which had been nominally

but not in reahty his since infancy. The portraits of himself

on the coins show various stages in hfe from youth to extreme

old age.

Perhaps the earliest portrait is that on a didrachm in the

British Museum :

—

Obv. Helmeted bust of Strato, r.

BASIAEnSSnTHPOZKAIAIKAIOY i STPATnNOS.

^ For the d in Kharosthi t'. Rapson, Actes du XIV' Congres Intemational des

Orientalistes, tome I, p. 211.

^ B. M. Cat., p. 41, Strato I, 12.
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Rev. Athene, 1., hurling thunderbolt with r. hand, and holding

aegis on 1. arm ; 1., ESD. Inscription in Kharosthi characters :

—

Maharajasa tratdrasa dhramikasa
\
Stratasa.

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 243.

Ml-; Wt. 145-3. [Pl. xii, 7.

This head has apparently been substituted for the head of

Agathocleia on a well-known forgery, a specimen of which is

illustrated in Pl. xii, 8. This specimen was acquired from Melir

Chand, one of the well-known firm of dealers at Rawal Pindi

who have done so much by their forgeries to stultify Graeco-

Indian numismatics. It has been thought advisable to pubHsh it

here, as there is, of course, a bare possibihty that it may be

copied from some original having on the obverse the bust of the

youthful Strato with the inscription of Agathocleia. It is far

more probable, however, that this fabrication has been made up

from two coins.

The three next coins respectively show Strato in manhood

(bearded), in middle age, and in extreme old age.

Obv. Bearded bust of Strato, r.

BASIAEnSSnTHPOSAIKAIOY
|

STPATnNOS.

Rev. Athene, 1. (as on Pl. xii, 7) ; 1., lOP. Inscription in

Kharosthi characters (as on Pl. xii, 7).

B. M. (Gardner, Num. Chron., 1887, p. 182, pl. vii, 5).

iH 1-05 ; Wt. 146-1. [Pl. xii, 9.

Ohv. Bust of Strato, r.

BAZIAEnSSnTHPOS
j

STPATnNOZ.

Rev. Athene, 1.; r., Tira ; 1., ha in KharosthT characters.

Inscription in Kharosthl characters :

—

Maharajasa [- - ra}9a
|
Stratasa.

B. M. (Cat. p. 40, no. 6).

Semi-barbarous ; M-Q; Wt. 35-5. [Pl. xii, 10.

Obv. Bust of Strato, r.

BASIAEnSSnTHPOZ
I
STPATnNOS.
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Rev. Athene, 1. ; r., A ; 1., bhi in Kharosthl characters.

Inscription in Kharosthi characters :

—

Maharaja [ ] rasa \

Stratasa,

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 258.

Barbarous; M -6; Wt. 37-5. [Pl. xii, 11.

The coins seem to show, therefore, that Agathocleia,

a widowed queen, was regent during the infancy of her son

Strato, that during her regency or in the early years of his reign

a portion of the kingdom was seized by Hehocles, and that Strato

reigned as king until extreme old age.

The great length of Strato's reign is further illustrated by

the inscriptions of certain silver and lead coins of barbarous work-

manship which have been hitherto attributed to a second Strato.

It will be convenient, therefore, for the future to distinguish

these two kings as Strato I and Strato II, with the addition of

their most characteristic titles— Soter and Philopator respectively.

Numismatists have hitherto supposed that the legends, both

Greek and Kharosthl, of the coins thus assigned to Strato II

Philopator call him the son of Strato I Soter. The fact would,

indeed, seem to be patent if the generally accepted readings of

these coin-legends are correct. These readings are due, in the

first instance, to the late General Sir Alexander Cunningham\
and up to the present time their accuracy, though it may have

been suspected, has never been formally disproved. General

Cunningham's description of the coins which he attributes to

Strato II is as foUows :

—

' Ohv. Bare diademed head of king to right, with chlamys

on shoulder. Circular legend in barbarous Greek letters,

BACIAEnC CnTHPOC CTPATriNOC YIOY CTPATnNOC.

Rev. Rude figure of Athene Promachos to left. Circular

Arian legend. Mahdraja rdjardjasa Stratasa putrasa cha

sampriyapita Stratasa.

^ Num. Chron., 1870, p. 207, pl. xi (xvii), 9, 10 ; cf. von Sallet, Z.f. N., 1879, p.

328 ; Gardner, B. M. Cat., Greek and Scythic Kings, p. 1 68, pl. xxxi, 7.
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It will be noticed, in the first place, that the Greek and
Kharosthi legends do not correspond to each other, as is regularly

the case on coins of this class. Moreover, our suspicions as to

the correctness of the reading of the Kharosthi legend are aroused

by the curious form sainpriyapita, and by the occurrence on the

coin of a Graeco-Indian king of the title i^ajaraja = BASiAEnz
BAZiAEriN, which is otherwise confined in India to princes of

Scythic nationality \

An examination of ten silver coins of this class and of five

lead coins bearing a similar legend in Kharosthi characters— all

of them acquired by the British Museum since the pubhcation of

the Catalogue, and ahnost exclusively from General Cunningham's
coUection—shows that the reading is incorrect.

There appear to be two varieties of the inscription—the first

(Var. a) represented by a soHtary silver coin, and the second

(Var. h) by the other silver coins and by all the lead coins. These
readings seem to be as foUows :

—

Var. a,

[- - -]i[- rAjtpMpi^p^^^p^^pipr^ - - ]

= [ ja^^sa tratarasa Stratasa potrasa [ca^apri[yapi -]
|

[ ]

[Pl. xii, 12.

Fortunately every indistinct or missing character in this

inscription can be restored almost with certainty on the analogy

of the coins of Var. b, There is practically no room for doubt

that the complete inscription was :

—

Maharajasa Tratarasa Stratasa, potrasa casa Priyapita-

Stratasa.

' (The coin) of King Strato Soter and of his grandson Strato

Philopator.'

' The title is, no doubt, of Parthian origin. For its use on Parthian coins, v.

Wroth, Num. Ckron., 1900, p, 188, and B. M. Cat., Parthia, p. xxv, note 1.

^ This syllable po is quite distinct.
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Var. b.

[Cf. Pl. xii, 13-16.

Maharajanain tratar^asa Stratasa p{.)tram casa priyapita-
\

Stratasa.

' This syllable is certainly not ra as it has been read hitherto. Its chief

characteristic, as seen on all the specimens on which it appears distinctly, is

a slight curve at the base or a short vertical line immediately to the left which

may well be intended to represent such a curve. There can be no doubt that this

is to be read as the anusvdra, m. The character is therefore -nam, the termination

of the genitive phiral (cf. the coins^ B. M. : Cunningham, 88, 12-8, nos. 269, 271,

277, 278).

* No vowel-stroke is legible in this character on any of the specimens. The

reading potrasa, therefore, would not have been suspected on the coins of Var. h

if it were not for the evidence of the coin described above under Var. a, on which

the reading potrasa is quite clear.

* As von Sallet has already observed (Z.f. N., 1879, p. 328) the reading sam

cannot be supported. There is no trace of the anusvdra on any of the available

specimens. The character is simply -sa, the termination of the genitive singular.

Unless, therefore, we are to suppose that the reading potrasa

on Var. a is a mistake, which seems improhable, we must con-

clude that it, and not putrasa, is to be restored for the p{.)trasa

of Var. b. We should, therefore, read the whole inscription :

—

Maharajanam Tratarasa Stratasa, potrasa casa Priyapita-

Stratasa.

' (The coin) of the kings, Strato Soter and his grandson

Strato Philopator.'

The Kharosthi inscription therefore shows, (1) with absolute

certainty, that these are not the coins of Strato II Philopator

reigning alone, but the coins of Strato I Soter reigning conjointly

with Strato II Philopator ; and (2), with a very high degree of

probabihty, that Strato II Philopator was the grandson, and not

the son, of Strato I Soter. The portrait, that of a very old man
with sunken cheeks, is the portrait of Strato I. Every one who
has studied these coins must have felt that there was some
difficulty in explaining this very old portrait so long as it was
supposed to be that of Strato II, the son, as it was beheved, and.
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presumably, the immediate successor of Strato I, whose portraits

have generally a much younger appearance.

But, it will be said, does not the Greek legend on these coins

call Strato II Philopator the son of Strato I Soter ? An examina-

tion of the coins shows that the accepted reading BAClAEnc

CnTHPOC CTPATnNOC YIOY CTPATHNOC cannot be supported.

The Greek inscriptions on these coins are, unfortunately, very

barbarous and very fragmentary. They cannot be completely

read from the specimens in the British Museum ; but a comparison

of all these specimens shows that the form of the Greek legend

was somewhat as follows :

—

BACIAEnCCnTHPCCTPATnNC [KAKDIAO] i CTPATflNC

The fii-st three words BAClAEnC cnTHPOC CTPATnNOC and

the CTPATnNOC beneath the bust of the king may be regarded

as certain, and it seems certain also that either the word

<MAOnAT0POC or some abbreviation of it was intended ; but the

interpretation of the traces immediately preceding this word is

quite doubtful. They may have been intended simply for KAI.

In any case the 9-ccepted reading YIOY seems impossible.

The Greek coin-legend, therefore, fails us at precisely the

point where its evidence would have been of most importance.

It must, no doubt, have been a translation, perhaps with some

portions abbreviated or mutilated, of the Kharosthi coin-legend
;

but at present its precise form cannot be determined.

The descriptions of the coins of Strato I and Strato II illus-

trated in the Plate are as follows :

—

Vak. a.

Ohv. Bust of Strato I, represented as a very old man ((/*.

Pl. xii, 11).

[-A]CIAEnCCnT[HP]CC[TP]ATnNC[K]l<t>l[V ] |

[- ]

Rev. Athene, 1. Kh. inscr. :

—

[- - - jd^a trataimsa Stratasa potrasa [m}y« pr^yapi-]-
\

[ -
-']

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 273.

M -6 ; Wt. 36. [Pl. xii, 12.
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Var. h.

Obv. Similar.

[B]ACl[AEri —]
!

[CTPATnil]

Rcv. Similar ; r., Kh. To. Kh. inscr. :—

Maharajanam tra\tarasa - - .y«] p7i[yapi]ta-\

Stratasa.

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 271.

M .6 ; Wt. 37-1. [Pl. xii, 13.

Ohv. Similar.

[ ]nCCnTHPCCTPATnNC[h]l<t>l[—] I

[ ]

Rev. Similar. Kh. inscr. :—

[ ] sa casa priyapita-
\

[Strata^^a.

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 276:

M -55 ; Wt. 36-6. [Pl. xii, 14.

Ohv. Similar.

[ THP—ATHNC——] I

[ ]

Rev. Similar ; Kh. r., A ; 1., hki. Kh. inscr. :

—

Maharaja[na7n] tratarasa Stratasa p{o)trasa^ ca[sa]

priya pi[ta]-
\

Stratasa.

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 269.

M .6 ; Wt. 36-3. [Pl. xii, 15.

It will be seen, then, that the younger Strato certainly bears

the Prakrit equivalent of ' Philopator ', viz. p^iyapita, in the

Kharosthi legends of his coins, and that there are traces also of

the title in his very corrupt Greek legends. In the Graeco-

Indian series the same title is borne by one other prince, viz.

ApoUodotus II. But there are important difFerences between

the two cases. ApoUodotus II Philopator ruled alone : Strato II

Philopator only ruled, so far as we know, in association with his

grandfather. The portrait on the coins of ApoUodotus II is

youthful, and the Greek legend mentions one prince only : the

^ There are traces of nearly the whole legend, but they cannot be read with

any certainty.

^ The restoration of the vowel as o seems probable in this case.
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portrait on the coins of Strato I and Strato II is invariably of the

former—a very old man with toothless jaws and sunken cheeks

—

and the Kharosthi legend mentions both.

It has always been recognized that the types of Apollodotus

and Strato show that they were closely connected, and, although

the nature of this connexion cannot be proved, an especially

cogent piece of evidence for its existence is now forthcoming.

Certain rare and badly struck coins in lead bear the legends

of the two Stratos with types almost identical with the well-

known types of Apollodotus ^

—

Obii. ApoUo holding arrow :

Rev. Tripod (t\ B. M. Cat., p. 35, pl. ix, 10). There are five

of these lead coins now in the British Museum, all unfortunately

in a poor state of preservation. One of them, acquired from the

late Mr. C. J. Rodgers in 1893, shows traces of a long Greek

inscription which seems undoubtedly to be the usual coin-legend

of the two Stratos.

The Kharosthi legend is best seen on the coin now pubHshed.

Obv. Apollo, r., holding arrow -. Traces of Greek legend

illegible.

Rev. Tripod ; Kh. letters, r., Na ; 1., c/« (?) Kh. inscr. :

—

[ riiyia Stratasap{.)trasa casap7iya[—]-

I

[St7ritasa~\.

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 279.

Pl. .85. [Pl. xii, 16.

These barbarous coins of the Stratos seem to show that the

Greek power in the districts over which they ruled had fallen on

evil days ; and its final destruction by the Scythic invaders is

marked, as has been mentioned above, by the coins of Ranjubula,

who cannot have been separated from the Stratos by any long

interval. The evidence of the coins scarcely justifies us, however,

in assuming that he immediately succeeded them. The barbarous

coins of Zoilus (e.g. B. M. Cat., p. 52, nos. 6-8) and of ApoUo-

^ The types are precisely identical with those of certain bronze coins of

Dionysius, acquired by the British Museum since the pubhcation of the Catalogue.

^ Cf. B. M. Cat. (Supplement), p. l69, ph xxxi, 14, Dionysius.

S
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phanes (B. M. Cat, p. 54, pl. xiii, 1) certainly belong to the

same period and district, and may well hav e intervened.

Prof. Gardner (B. M. Cat., p. 40, Strato I, no. 10) doubtfully

suggests padayashasa as the reading, in place of the name, on

a coin attributed to Strato. A coin from the Cunningham
coUection enables us to read these letters with certainty as

Bhadayasasa—the genitive singular of an Indian name = Skt.

BhadrayaM. These coins were no doubt struck by some Hindu
chieftain, who rose to power in the troublous time when the

Greek kingdom of the Stratos was faUing to pieces under the

attacks of the Scythic invaders. The complete Kharosthi legend

restored would be :

—

= {Ma\]iarajasa trayarasa I Bhadayakisa)

Obv. Bust of king, r.

[ E]nZ[- - THPO-]
!

[ ]'

Rev. Athene, 1. ; r., ^ ; Kh. letters, r., Im ; 1., dra l Kh.

inscr. :

—

Ma[_ y^arasa
\

Bhadayasasa.

B. M. : Cunningham, 1894, 5-6, 2406.

M -6 ; Wt. 30-5. [Pl. xii, 17.

E. J. Rapson.

^ There are no legible traces of the proper name on either specimen.

^ = hidra. It is possible that the figure of Athene hurUng the thunderbolt

may have been transferred in India to the Indian thunderer. These Kh. syllables

may perhaps thus describe the figure represented in some instances. The clearest

instance is that of Vihamitra on an Audumbara coin (Cunningham, Coins of Anctent

fndin, pl. iVj 1 ; Rapson, Lidian Coins, pl. iii, 8). Possibly 7'iraha (v. siip. p. 251,

Pl. xii, 10), Ahht (p. 256, Pl. xii. 15) and Xada (?) (p. 257, Pl. xii, l6) may be thus

explained.
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CHARASPES

V*i. die Kopfe der Dioskuren mit bekranzten piloi und flat-

terndem Haar nel)eneinander rechtshin. Perlkreis.

Rs. BASIAE^Z XAPAznoY in zwei geraden, abwarts lau-

fenden Zeilen, dazwischen ein Adler rechtshhi stehend, Fliigel

geschlossen, auf Bhtz, unten N€.

Feld der Rs. leicht vertieft ; Rand abgeschragt. M 24 mm.
9, 80 g (2), 9, 55 g (1). Beide aus verschiedenen Stempelpaaren.

1. Paris, Babelon, Revue tmm., 1 883, S. 146 fF., Taf. iv, 10, ' les rois de

Syrie/ S. 211, Nr. 1, Taf. xxix, l,vgl. S. cxcii, als unbekannter

Konig aus der Nachbarschaft des Seleucidenreiches, etwa von

Armenien ; danach Head, Hist. num., S. 697 (zweifelnd bei

Characene) ; Imhoof, Portrdtkdpfe auf griech. Miinzen, S. 58

{' in Babylonien ') ; Miller, Pauly-Wissowa, Realencyclop., III, 2,

Sp. 2121 ; Justi, Iranisches Xamenbuch, S. 170.

2. Sofia, Tacchella, Revue num., 1903, S. 32 c, Taf v 5 mit derfalschen

Lesung AAPASnoY'.

' Einen Gipsabdruck von No. 1 verdanke ich Herrn I^ieudonne ; von No. 2

stellte niir Herr Strack aus deni Material des Berliner Hkademischen Miinzcorpus

einen Siegel!ackal)druck zur Verfiigung. Ubrigens befindet sich eine Papierab-

reibung von No. 1 seit 1882 im Berliner Miinzkabinett (das Original war damals

in Handen des Miiuzhandlers Michaladis in Konstantinopel), die ich schon langere

Zeit vor dem Bekanntwerden des Sofiuner, namentlich durch seine Herkunft

entscheidenden Stiickes mit den Abdriicken der Canitesmiinzen vereinigt

hatte.

s 2
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Zu seiner Zuteilung an eines der Nachbarlander des Seleu-

cidenreiches, in der ihm Head, Imhoof und Miller im wesenUichen

gefolgt sind, wurde Babelon hauptsachlich veranlasst durch die

Endung des Namens -aspes, wofur aus Persien, aber auch aus

Bactria und Aria, sich viele Beispiele nachweisen hessen. Ich

werde indessen unten zeigen, dass auch fiir die gleich zu be-

griindende, neue Lokahsation Analogieen hierfur nicht fehlen.

Nebenher fiihrt Babelon Stil und Buchstabenformen an, beide so

wenig charakteristisch, dass eine Zuteilung darauf kaum zu basie-

ren ist, ferner den abgeschriigten Rand und die Typen. Indessen

weisen die Typen vielmehr in die Gegend von Tomis : Denn der

Adler kehrt auf der Rs. der anscheinend altesten, in Grosse und

Gewicht mit der Charaspesmiinze stimmenden Miinzgruppe von

Tomis mit dem bartigen, von einem Bande umwundenen Kopfe

des ' grossen Gottes ' auf der Vs. ^ wieder, die Kopfe der Dios-

kuren auf der Vs. der zeithch nachstfolgenden Gruppe, die in

der Grosse noch stimmt, im Gewichte schon etwas gesunken ist,

abergewiss noch dasselbe Nominal darstellt^, mit den schreitenden

Pferden auf der Rs. ^ ; beide Gruppen weisen auch den fiir die

Fabrik bezeichnenden, abgeschragten Rand auf.

Von entscheidender Bedeutung ist aber, dass Charaspes nicht

allein steht, sondern den Typen (und auch dem eben angefiihrten

Fabrikmerkmal und der unten zu erorternden Herkunft) nach

^ Z. B. Pick, Die antiken Miinzen Nordgriechenlands, Taf. v, 7, ein stilistisch

schones Exemplar Z.f. N., XXIV, Taf. i, 13. Aus dem fiir das Miinzcorpus von

Pick und mir gesammelten Material entnehme ich, dass der Durchmesser dieser

Miinzen von 22 bis 27 mm, die Gewichte von 19 Stiick von 6,32 bis 13,20 g
schwanken und im Durchschnitt 9^06 g. betragen ; Soutzos von ihm anders

verwertete Wagungen, Congres de numismatique de li)00, proces-verbaux et memoires,

S. 121, sind dabei mit benutzt. Ein grosser Teil der mir bekannten Exemplare

ist gegengestempelt mit einem in rundem Felde stehenden, jugendUchen

Kopfe r. mit einer bald einem Petasos, bald einem Helme sich nahernden

Kopfbedeckung.
^ So gewiss mit Recht Soutzo, S. 122f
' Z. B. Pick, Taf V, 1 7 ; die Exemplare tragen, wo die Schrift uberhaupt

lesbar, den Namen flOCCI; ihr Durchmesser ist 23-25 mm, das Gewicht von 6

Stuck schwankt von 5,58 bis 9,95 g und ergiebt im Durchschnitt 8,27 g.
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mit den Konigen Canites^ und Acrossander^ zusammengehort,
wie Tacchella richtig auseinandergesetzt hat, und dass die Kongru-
enzen mit der Tomispragung noch deuthcher werden,wenn man die

ganze Gruppe betrachtet : das erste Nominal des Acrossander
namhch zeigt, wie die Charaspesmiinzen, die Dioskurenkopfe der

an zweiter Stelle erwiihnten Tomissorte, steht dieser auch hinsicht-

hch der Rs. nahe, da Tomis die Pferde, Acrossander die Pferde-

kopfe hat ; sein zweites Nominal ist genau gleich dem des Canites,

Beziehungen zu autonomen Tomismiinzen hat Tacchella {Revue

?ium., 1900, S. 399, vgi. Taf. xii, 7) nachgewiesen ; Acrossanders

drittes Nominal bietet in seinem bartigen Kopf auf der Vs.^ eine

Analogie zu der ersterwahnten Tomisgruppe und ihren Unter-

* Canites : erstes Nominal Vs. Kopf des grossen Gottes r. (er tragt nicht den

Lorbeerkranz, sondern ein Band um den Kopf gesehlungen, wie sowohl die

Abbildung bei Tacchella wie der Electrotype lehrt), Rs. Adler wie bei Charaspes,

darunter konnte ein Beamtenname gewesen sein ; die Vs. mit jugendlichem Kopfe

r. in rundem Felde gegengestempelt : Sofia 22 mm 9^80 g, Tacchella, Revue num.,

1903, S. 32 b; unbekannte Sammlung, Electrotype in Berlin, 23 mm.
Zweites Nominal Vs. Kopfe der Demeter und der Persephone nebeneinander r.

(Persephone, nicht Apollon, wie v. Kohne wollte), Rs. zwei Ahren^ darunter BAK
(bei dem Sofianer Exemplar nicht mit ausgepragt) : Sofia 22 mm 7,88 g,

Tacchella, S. 31 a; Berlin 22 mm 8,41 g; UwarofF 23 mm, v. Kohne, Berliner

Bldtter fur Miinz-, Siegel- und Wappenkunde, II, 1865, S. 133.

Drittes Nominal Vs. Apollonkopf r., Rs. Dreifuss, darunter BAK : UwarofF

16 mni, V. Kohne, S. 133.

Viertes Nominal Vs. Hermeskopf r., Rs. Kerykeion, ohne Beamtennamen

:

Kotschoubey, Sibirsky, Uwaroff bei v. Kohne, S. 132, Electrotype des identischen,

bei v. Kohne Taf. xv 1 abgebildeten Exemplars von 13 mm in BerUn.

"^ Acrossander : erstes Nominal Vs. Dioskurenkopfe r., Rs. Pferdekopfe r. :

Sofia zwei Ex. 26 mm, Tacchella, Revuenum., 1900, S. 397 ; Berlin 25 mm 9,60 g

;

Abramow in Sofia 25 mm.
Zweites Nominal Vs. Kopfe der Demeter und der Persephone nebeneinander

r., Rs. zwei Ahren : Sofia 24- mm, Tacchella, S. 398, damals bei Provadaheff, vgl.

Revue num., 1903, S. 32 Anm.

Drittes Nominal Vs. bartiger Kopf (der im Text angegebene, auf der

Taf xii, 3 nur undeutlich erkennbare Lorbeerkranz wird in Wirkhchkeit vielmehr

das Band und der Kopf der des grossen Gottes sein), Rs. Fiillhorn : Sofia 1 7 mm,

Tacchella, S. 398.

' Fiir das Fiillhorn der Rs. vgl. Autonommiinzen von Odessus bei Pick,

Taf. iv, 16, 18.
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nominalen. C an it e s' erstes und viertes Nominal schliessen sich eng

an Tomis an, insofern das erste auf der Vs. wie auf der Rs. der auch

in Gewicht, Grosse und Gegenstempelung iibereinstimmenden

Tomisgruppe mit dem Adler entspricht, das vierte mit Hermes-

kopf und Kerykeion den ebenso grossen Tomismiinzen gleicht \

die in ihren Beamtennamen sowohl mit der Adlergruppe von

Tomis wie mit den Dioskurenmiinzen dieser Stadt Kongruenzen

aufweisen ^. Die Typen des dritten Nominals des Canites endhch,

ApoUonkopf imd Dreifuss, kehren z. B. auf der einzigen Silber-

miinze von Tomis wieder ^, die durch ihren Beamten nOC€l

sich als den Dioskuren- und Hermesmiinzen gleichzeitig

erweist *.

Auch zu den siidhchen Nachbarstadten von Tomis lassen

sich aus dieser Konigsmiinzung Beziehungen gewinnen : der

abgeschragte Rand findet sich in Callatis ^ und Odessus ^ auf

gleichzeitigen, auch im Nominal iibereinstimmenden Miinzen.

Ein weiteres Merkmal ist die Schriftstellung : in zwei geraden,

senkrechten Zeilen begleiten rechts der Titel, Hnks der Name
bei allen drei Konigen den Typos, unter dem Typos steht bei

Charaspes und zweien der Canitesiiominale noch ein Schrift-

^ Z. B. Pick, Taf. v, 18, 19^ Durchmesser 13-15, nur in Ausnahmefallen

16—18 mm ; diese Typen kehren auch spater mehrfach in Tomis wieder ; iiber das

Nominal vgl. Soutzo, S. 128.

^ Es kommt vor flOCei wie auf den Dioskurenmiinzen, AflOA, MENE
und <() I A fl wie auf den Adlermiinzen.

' Soutzo, S. 123, Taf. iv 4.— Auch auf anderen Priigungen in Tomis kehrt der

Dreifuss wieder, z. B. Pick, Taf. v 25, 26, jtinger als das Silberstiick, und eine

bei Pick nicht abgebildete grossere, dem Silberstiick ^nscheinend voraushegende

Gruppe mit Vs. Apollonkopf, 22-24 mm, Exemplare in Gotha (9,20 g), bei Herrn

Knechtel in Bukarest (7,18 g) u. s. w.

* Durch diese viel naheren Beziehungen zu der Tomispragung wird die von

V. Kohne S. 133 und v. Sallet, Z.f. N., IX, S. 155 nachgewiesene Ahnhchkeit mit

Gepragen von Olbia und des olbischen Konigs Scilurus in den Schatten gestellt

;

vgl. noch S. 32, Anm. 1.

* Pick, Taf. i, 13, fiinf Exemplare, in Berhn, Durchmesser 22-25 mm,

Durchschnittsgewicht 8,78 g.

•^ Unpubhziertes Berhner Exemplar mit einem bartigen und einem weibhchen

Kopfe nebeneinander r. auf der Vs., gelagertem Gotte auf der Rs., 23 mm,

8,41 g.
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complex ^ (der wohl eher eineii Beamten, als die Miinzstatte, wie

V. Kohne S. 133 f. woUte, bezeichnet) '\ Diese Schriftverteihmg

findet sich auf etwa gleichzeitigen INIiinzen von Callatis (S. 262,

Anm. 5), in denen Soutzo S. 125 dasselbe Nominal erkannt hat

wie es die Tomismiinzen mit Adler bez. Dioskuren darstellen,

und in Odessus ^.

Die Herkunft der Konigsmiinzen nun steht in vollem Ein-

klange zu dem, was Typen, Fabrik und Schriftstellung lehren

:

nacli Tacchella sind die Sofianer JMimzen des Canites und
Charaspes auf einer Reise diu*ch die Bezirke Baltchik {JJionyso-

poUs) und Dobritch (Kreis Varna, Odesms) und die Dobrudscha

gesammelt worden, die vier Sofianer Exemplare des Acrossander

kamen ebenfalls aus den Bezirken Baltchik und Dobritch. Die
beiden BerHner Stiicke des Canites und Acrossander sind jiingst

von eineni Hiindler erworben, der auf der Balkanhalbinsel reist

und fast ausschhessHch Miinzen von Niedermoesien und dem
nordhchen Thracien anbietet.

Endhch ist der Name des Canites (in der Dativform KavtVa)

von V. Sallet mit grosser Wahrscheinhchkeit in dem passus

BAZiAEiSKVenNrKANiTA einer in Varna {Odessus) gefundenen

Inschrift erkannt worden^ die ins zweite Jahrhundert gesetzt

wird und uns lehrt, dass des Canites' Stamm ein scythischer

war \

* Statt dessen setzt sich bei Acrossander der fiir die gerade Zeile zu

umfangreiche Konigsname auch unter dem Typos noch in gebrochener Linie fort.

* Auch Justi, Iranisches Namenhuch, S. 170, halt das Monogramm ^E auf der

Charaspesmiinze fiir die Pragstatte und bezieht es zweifelnd auf Meisan.

^ Pick, Taf. iv, 16-21, freihch andere Nominale und z. T. wohl nicht gleich-

zeitig. — Die Konigsmiinzen Taf. iv 3, ebenso Tomis, Taf. v 6, und die diesen

nahestehenden Tetradrachmen, Taf. iv 1,2, diirfen natiirUch als Analogieen nicht

herangezogen werden.

* C. I. G. II, 2056, vgl. Z.f. N. IX, S. 155 f Dass v. Sallet den Fundort

Odessus als 'nicht weit von Olbia' bezeichnet und die Inschrift also fiir die

LokaUsation des Canites nach Olbia mitverwertet, ist merkwiirdig.

" Da ist es denn nicht im geringsten auffallig, dass der Name des mit

ihm zusammengehorigen Konigs Charaspes persisch, d. h. iranisch anmutet

:

denn die scythischen Namen sind, wie mich Herr Prof Andreas belehrt, aus dem

Iranischen zu erklaren, und gerade aus dem Namensschatz hat man die Zuge-

horigkeit der Scythen zum arischen Stamme erschlossen gegeniiber der fruher
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Alles also weist auf die Westkiiste des Schwarzen Meeres

von Odessus bis Tomis und ihr Hinterland als Sitz der Stamme
hin, iiber welche diese Konige geboten.

Zeithch mogen, nach dem Stile zu urteilen, die Mimzen der

drei Konige wie die nachstentsprechenden von Callatis (S. 262,

Anm.5), Odessus (/M.,Anm.6)und Tomis(S.260, Anm. 1. 3) in die

zweite Halfte des dritten oder die erste Hiilfte des zweiten Jahrh.

V. C. gehoren S wozu die Ansetzung der Inschrift (2. Jahrh. v. C.)

stimmt. Genaueres liber ihre Abfolge unter sich lasst sich viel-

leicht aus folgender, das grosste Nominal betrefFenden Erwagung
ableiten: Acrossander und Charaspes haben ihren A^s.-Typos (Dios-

kurenkopfe) gemeinsam mit Tomismiinzen (Pick, Taf. v, 17),

die entschieden jiinger sind als die mit dem Kopfe des grossen

Gottes (Pick, Taf. v, 7), welchen Typos Canites wahlte. Also

ist Canites wohl der alteste der drei. Charaspes aber hat von

der alteren Pragung wenigstens noch die Rs. (Adler) beibe-

halten, wiihrend Acrossander auch seine Rs. (Pferdekopfe) der

jiingeren Pragung von Tomis anahnelt. FolgUch diirfte die

vorherrschenden Meinung, dass sie Mongolen seien. An scythischen Beispielen

fiir Namen auf -aspes u. dgl. nenne ich :

die scythischen 'Apt/xao-Trot, Herod. IV, 27 u. 6.

BaiopacTTrT^s Inschrift von Tanais, Latyschev, inscript, antiquae orae septentr.

Ponti Euxini, II, 430.

BamSao-TTos Konig der lazygen, Cassius Dio, LXXI, l6.

Bopao-7r>7s Inschrift von Tanais, Latyschev, ebenda II, 423.

Tpda-ma scythischer Stamm, Herod. IV, 6, Lesart jedoch unsicher.

Vielleicht verdient auch Erwahnung Autesbis (var. lect. Autlehis), ' Thracum

regulus, in Cotyis fines impetum fecit ' Liv. XLII, 67, 4, vgl. Tomaschek, Sitzungs-

benchte der Wiener Akademie, 1894, S. 3, vgl. S. 9 sub voce 'Esbenus.'

Den Namen Charaspes erklart Justi, Iranisches Name^ibuch, S. 486, als

' Eselpferde, Reitpferde habend,' Andreas schlagt (brieflich) ' Esel und Pferde

besitzend ' vor, betont aber, dass nur der zweite Bestandteil des Namens, aspa =
Pferd, etymologisch gesichert sei.

Litteratur iiber die Verwandtschaft scythischer und iranischer Namen : Zeuss,

Die Deutschen und ihre Nachbarstamme, S. 275-302, bes. S. 292-298 ; MiillenhofF,

Monatsberichte der Berliner Akademie, 1866, S. 549-576; A. von Gutschmid, Kleine

Schriften, S. 426; Miller, Joumal des Ministeriums fiir Volksaufklarung (russisch),

1886, Oktoberband, S. 232-282.

^ v. Kohne, S. 134, setzt den Canites 260-240 v. C, Wroth, Classical Review,

1901, S. 234, den Acrossander ins 2. Jahrh.
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Reihenfolge sein : Canites, Charaspes, Acrossander \ Zu betonen

ist indessen, dass stihstische Unterschiede innerhalb der Miinzen

dieser drei nicht wahrnehmbar sind und alle drei sich daher

auf einen kurzen Zeitraum zusammendrangen.

K. Regling.

' Dafiir^ dass Acrossander nicht diese Konigspragung eroffnet, sondem

erst an zweiter oder dritter Stelle steht, darf man noch anfiihren, dass der

Stempelschneider sich durch das Beispiel der Nachbarn wohl nicht zu einer

solchen, zu dem langen Namen dieses Konigs durchaus unpassenden Schrift-

verteilung wiirde haben verleiten lassen (vgl. S. 263, Anm. l); wohl aber mochte

man, wenn schon sein oder seine Vorganger diese Art der Anordnung, die fiir

ihren kurzen Namen durchaus passte, von den Nachbarn entlehnt hatten, dieselbe

auch unter Acrossander, trotzdem sie fiir seinen Namen ungeeignet war, bei-

behalten.—^Wroths Vermutung, Bao-iXcws sei vielleicht nur ' a rehgious or civic

functionary/ Classical Review, 1901, S. 234, vgl. Num. Chron., 1899, S. 90, wird

gegeniiber dem auf einen scythischen Stamm, nicht auf eine griechische Stadt

hinweisenden Namen des Charaspes nicht mehr aufrechtzuerhalten sein.



ACHILLES ON THESSALIAN COmS
[Plate XI 11.]

Having recently had the occasion to examine the Bithynian

coins of the Royal collection at Turin, I discovered (no. 23399

of the JNIS. Catalogue) the foUowing brass coin ascribed by the

cataloguer to an ' uncertain King Prusias '.

. . . . AEYZ Beardless head r., wearing a hehnet (?).

Rs. NlKOMAXOY circ. Horse walking r.

M 18 mm.

I cannot imagine for what reasons the author of the catalogue

has ascribed the coin to a king of Bithynia. Perhaps he completed

into [ySacri]Xev9 the inscription on the obverse
;

perhaps he

compared the horse on the reverse with the horse on some coins

of Nicomedes I. Whatever the case may be, the attribution is

incorrect, and I ascertained without much trouble that the Turin

coin was nothing else but a poor specimen of a rare Thessahan

brass coin, of which two varieties are known

:

1. a. AXIAAEYC Head of Achilles r., wearing a crested Corin-

thian liehnet.

Rs. NIKOMAXOY Horse walking (or trotting) 1.

JE 17 mm. British Miiseum (Cat., T/iessali/, no. 68, pl. i, 8); Glasgow,

Himterian Museum (Macdonald I, p. 459, no. 29, who omits to

state the size ; Combe, pl. Ixviii, 5 = Mionnet, Descr. VI, p. 644,

no. 219 [classed as of uncertain provenance and the inscription

given as 'AX I

X

AEYC sic '] and again, Suppl. III, p. 267, no. 52). See

Pl. XIII, 1 and 1 his.

b. AXIAAEYS Same hehneted head of Achilles r., with

Pegasus and a chimaera (?) on the helmet.

Rs. NIKOMAXOY Horse walking r. Between its legs

a somewhat indistinct monogram read <^ by Mionnet,

but in fact it is ^
M l6 mm. Paris, Bibliotheque Nationale, from Millingen's coU.

[bought 29 August, IS^lJ^Mionnet,^///;;?/. III, p. 267, no. 51). See

Pl. XIII, 2.
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The attribution to Thessaly of the above varieties is obvious,

as proved by the comparison with the following coin :

—

2. AXIAACYC Same head of Achilles r., with helmet.

Rs. eecCAAnN Horse walking (or trotting) r.

M 1 1 mni. British Museum (Cat., Thessaly, no. 69) ; Paris, Biblioth^que

Nationale. See Pl. XIII, 3.

Several other coins help to estabUsh the date of this series :

—

3. AAPIANONKAICAPAGeCCAAOI Head of Hadrian r., laur.

Rs. J oXNIKOMAXOY Pallas Itonia r. , fighting.

iE 21 mm. British Museum (Cat., Thessaly, no. 77, pl. i, 12; see

Pl. XIII, 4) ; Paris, Bibliotheque Nationale.

Variety, with the second monogram thus 03e

.E 21 mm. Paris, Bibliotheque Nationale. See Pl. XIII, .5.

Variety, with hust of Hadrian laur., with cuirass ; the first

monogram is indistinct, the second is oX
M 20 mm. Paris, Bibliotheque Nationale (see Pl. XIII, 6) ; Beriin.

The name of Nicomachus, which occurs on coins both of the
' Achilles ' and of the ' Pallas ' type, proves them to be all coii-

temporaneous ; the date of the group is given by the Pallas coins,

struck under Hadrian, whose head they bear, and, more exactly,

on the occasion of Hadrian's visit to Thessaly, as proved by the

inscription 'AS/jtawv Kato-apa @ecro-aXot. There is unfortunately

much obscurity as to the exact date of the Emperors visit,

a souvenir of which long existed in the Tempe of Hadrian's villa.

According to Diirr (followed by Hertzberg), Hadrian, afterhaving

spent a year in Asia Minor (where he was certainly as early as

the autumn of 123), left that province in the autumn of 124,

travelled through Thracia, Macedonia, Epirus, and Thessaly, and

reached Athens in August or September, 125 \ Onthe contrary,

according to Von Rohden, Hadrian sailed directly to Athens ^,

and his journey through the Xorth of Greece must be placed in

132, between his visit to Egypt and his campaign in Palestine.

' Diirr, Die Reisen des Kaisers Hadrian (1881), p. 56; Hertzberg, Grece

romaine, French transl., II, p. 308.

* Fita Hadriani, 1 3, 1 ' per Asiam et insulas ad Achaiam navigavit
'

;

Von Rohden in Pauly-Wissowa, RealencycL, I, 506 and 512.
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Thessaly, declared 'free' after the battle of Cynoscephalae (197),

afterwards incorporated in the province of Macedon (146), and

later in that of Achaia (27), was however allowed to form a separate

Koivov, which was headed by a strategus, and whose condlium

assembled at Larissa \ This commune, probably in consequence

of the ' liberty ' granted to the Thessahans by Juhus Caesar ^,

was even allowed to strike coins, of which we have a series from

Augustus to Galhenus. The name of the kolvov ©ecrcraXcov does

not occur before Marcus Aurehus, the earher coins (Augustus to

Hadrian) mentioning only 'the Thessahans' {^ecrcraXcov 'tefiacrTTJoiv

and later on %ecro-a\oiv or Oeo-craXoi). The obverse shows as

a rule the Emperor's head and also his name ; the reverse a

mythological type and the name of the strategus then in office.

We do not know if the latter, as was certainly the case in the

Macedonian period, was appointed for one year only. These

coins, amongst which of course must be included our no. 3, are

distinctly i^nperial, whereas our nos. 1 and 2 are certainly

autonomous, since they do not bear the Emperor's name or head.

The sudden and unexpected appearance of this autonomous

coinage (parallels to which could be found under Hadrian) can

hardly be explained otherwise than as a result of Hadrian's visit

to Thessaly and perhaps as a special favour to the strategus then

in charge. The name of the strategus was Nicomachus according

to nos. 1 and 3 ; his title is given on the same coins, not in full as on

coins of other Emperors, but by the monogram ^S^»
i.e. crTpa^Tiqyov).

The second monogram of no. 3 (viz. OX) has never yet been

deciphered : it is certainly OuX(7rtou) ^ and the full name of our

strategus was Ulpius Nicomachus. He was therefore a Roman
citizen and probably obtained the right of citizenship by the favour

of the Emperor Trajan, whose gentilicium he took, as was the

custom in such cases *.

* It is noticeable that we have a mention of a Greek letter of Hadrian

directed tw koivw twv ©co-craAwv (CalHstratus, L, Sl , Dig. 5, l). However, this

same letter seems to be ascribed elsewhere to Antoninus Pius (Marcianus, L, 5,

Dig. 38, 6).

2 Plut., Caesar, 48.

" For similar abbreviations cf. C. /. A., HI, 685, 1048, 1120, 1122.

* The monograms of the earlier Thessahan coins bearing the names of the
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I shall now examine briefly the types figured on these coins, in-

sisting neither on the walking (or trotting) horse, nor on the Pallas

Itonia, both of which are common enough in Thessaly, but on the

remarkable head of Achilles which occupies the obverse of nos. 1

and 2.

However closely the legend of Achilles may be connected

with Thessaly and especially with the region of Phthiotis, his

head is of extraordinarily rare occurrence on Thessalian coins.

Even the few examples generally quoted are very far from being

all certain. The coins, for instance, said to be of Larissa Kremaste
in Phthiotis, of the beginning of the third century b.c. (British

Museum Cat., Thessaly, p. 33, pl. vii, 1) bear certainly on the

reverse a figure of Thetis 1. seated on a hippocamp and holding

in her left hand Achilles' shield inscribed X (Pl. XIII, 7) '. But
I can see no vaUd reason for considering as Achilles the beardless

juvenile head (male or female ?) of the obverse, without a helmet

and with long flowing hair^. Apart from this very doubtful

coin, the only representation of the hero on Thessahan coins

I have been able to examine, seems to be on our series of the

time of Hadrian. This curious abandonment of the national

hero-worship reminds us of an anecdote related by Philostratus '^.

By order of the oracle at Dodona, the Thessah'ans had, at an

early date, estabUshed annual sacrifices on the tomb of AchiUes in

Troas ; these sacrifices, aboUshed since the time of Xerxes and

the Persian expedition, were re-estabUshed when Alexander began

his Asiatic campaigns, but were again neglected while the

Macedonian hero was far away in India. AchiUes, angry, re-

strategi Antigonos and Lykoutos may also well be Roman family names : lovXiov

and KXauSiou would apparently fit the letters I seem to recognize in the

monograms.
' The specimen illustrated in B. M. Cat., Thessaly, pl. vii, 1, is not in the

Museum. Our fig. 7 shows the obv. of B. M., p. 33, no. 1, and the rev. of B. M.,

p. 33, no. 2.

^ It is interesting to compare this coin with the well-known coin of Pyrrhus,

the reverse of which is almost identical, the obverse showing an undoubted head

of Achilles with helmel (B. M., Thessaly, pl. xx, 11) [Pl. XIII, 8].

' Philostratus, Heroicus, XX, 25 seqq. (Didot). Cf Hertzberg, Grece romaine,

French transl., III, p. 113.
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called the Thessalians to their duty by repeated and terrible signs.

All was in vain. Philostratus draws from this narrative the

conclusion that Achilles' wrath was still pursuing his countrymen

and that it was he, as a god of the sea, who made Caracallas

fiscus punish the 'J^hessahans so severely for defrauding the

revenue on purple. On the other hand, the same Philostratus

tells us ^ that ApoUonius of Tyana, having visited the tomb of

Achilles, ordered the Thessahans, at the time of the Amphictionic

assembly at Thermopylae, to renew the practice of the sacrifices

at the tomb, and that they immediately carried a decree to that

purpose. Apollonius, according to Philostratus, died under Nerva '\

It was therefore under Domitian or Nerva that the worship of

Achilles was restored in Thessaly : this might explain the

appearance twenty years later, on Hadrian's coins, of the repre-

sentation of Achilles.

Another representation of Achilles, if not a copy of a statue

of the hero, has been discovered on the foUowing brass coin of

Pharsalus :

4. Head of Pallas three-quarter face towards 1., wearing a

hehnet with three crests ; on either side a spear (1.) and

a shield (r.). (On other specimens the beaver and cheek-

pieces are drawn up.)

Rs. <DAPSA (or <DAP or <DAPZAAinN). Horseman r.

on prancing horse ; he is clad in hehnet and cuirass and
striking with a mace of arms an enemy (not always

visible) facing him on foot ; behind him a foot-soldier

holding a mace of arms over r. shoulder.

]E 21 to 24 mm. British Museum (Cat., Thessaly, p. 45, nos. 21-23,

pl. ix, 17) (see Pl. XIII, 9); Paris, Bibliothdque Nationale, three

varieties (see Pl. XIII, 9 /"•*)•

The style of the coin appears to me to be more ancient than

the date (300 190 b.c.) to which Mr. Percy Gardner ascribes it.

I do not behe^e that full-face or three-quarter-face heads are often

found atler the middle of tlie fourth centiiry b.c.

' Philostratus, Apoll. Tyau., IV, ifi.

* The Chron. Alex. makes him live till 128 a. d.
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An interesting feature of these coins is the curious weapon
held by the fighting horseman and carried also by his servant on
foot. On nearly all the brass and silver coins of Pharsalus of the

fourth century u.c. (Br. Mus. Cat., pp. 43-45) we see a horseman
holding a similar weapon. Mr. Gardner calls it a whip, but the

whip was not used in war, and on well preserved specimens (for

instance on the silver stater, no. 6, pl. ix, 9 ; see here Pl. XIII, 10)

it is easy to see that it is neither a whip, nor the straight or curved

sword {kottU, iidyaLpa) sometimes

used by horsemen. It is nothing

else than a mace of arms, about

a cubit long, curved at the further

end, and terminating in a knob

:

this corresponds exactly to the

pecliim or lagoboloii placed by the

monuments in the hands of the

god Pan. The remarkable detail

is the use of this instrument as a

warrior's weapon, the only other

instance of which I have been able

to discover being a relief from

Sparta (Athens Museum, no. 1290)

recently explained by Wolters as

representing a soldier of Caracalla's lochos pitanates '. The soldier

holds his club downwards and the earher editors of the monument
(Heuzey and Foucart) had taken it for an inverted torch, similar

to the one held by the funerary Eros. Wolters considered it to

be the ^aKTqpia of the Arcadian auxiharies mentioned byPolyaenus

(iv, 14) ; in fact we have good reasons to beheve that the rustic

pedwn remained a conspicuous feature of the normal Arcadian

equipment (Schol. on Statius, Thehaw, IV, 301) -.

In the Thessahan cavah-y, the use of this chib seems to have

Relief from Sparta.

(After Athen. MitL, 1903.)

' Wolters, Athen. Mitt., 1908, p. 291 seqq. Wolters's sketch does not show

a curved end to the club :
' Eiiie kurze Keule, am dickeren Ende niit mehreren

Reihen runder Buckel, ofFenbar Metalhiagel, beschlagen.'

- Cf. the KopvvrjTy]<: Areithoos {Hiad, H, 1.S7); there were also Kopvmj^opoi

at Sicyon (Busolt, 1«, 21 1 and 21 6).
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been particular to the Pharsalians, and it is not surprising that

elassical authors know nothing about it\ The remaining

Thessalian cavalry were armed with the spear (and sword), as is

well shown especially on the coins of Pehnna (B. M. C, Thessaly,

viii, 5) and of Alexander of Pherae (ib. x, 11) [Pl. XIII, 11] ; the

same weapons were used by the Macedonian cavalry.

A comparison, the first author of which I do not know, has

been made ^ between the reverse type of our coins and the

description by Pausanias (X, 13, 5) of a statue at Delphi, which

has not been found again in the French excavations : ^apa-akioi

Se {avedeaav) A^tXXea re ini LTrno) /cat 6 narpo/cXos crvixnapadei

ol Tw Inno). Thus the group represented a galloping horseman,

supposed to be Achilles, and a foot-soldier, supposed to be

Patroclus, running at his side. The comparison is to the point,

but it would be rash to consider the coin as an actual copy of the

group at Delphi : it is only a contemporaneous work of art and

the subject of both may well be the same. If such is the case, as

the horseman on the coin is certainly not Achilles, but the

representation of the Thessahan horseman in genere, quite

a natural symbol in such an equestrian country ^, we may con-

sider as doubtful the names ascribed by Pausanias, or rather by

his guides, to the two warriors of the group consecrated at Delphi

by the inhabitants of Pharsalus. At all times guides have been

only too often inchned to give at random mythological or

historical names to allegorical or even symbohcal figures. In the

present case our doubts may be strengthened by the extreme

scarcity of equestrian representations of Achilles. Even when he

fights against an enemy on horseback such as Penthesilea or

^ For instance Xenophon, in the lociis classicus, De re eq. 12. Are we to

argue from this fact that the PharsaUans were of Arcadian descent ?

^ Roscher, Lexikon, s. v. Achilleus 6l and 63. Escher in Pauly-Wissowa, I, 242.

Neither Overbeck, nor Imhoof-Blumer and Gardner, Num. comm. on Pausanias

(J.H.S., VIII), nor even Frazer, on Pausanias, V, 295 have made any commentary

on this text ; Clavier merely translates :
' Achille a cheval et Patrocle courant

k pied k cote de lui.'

* The iTTTrtKos ©crraXos is proverbial as late as Maximus Tyrius, XXV,
3 (Didot). Horse and horseman are fi*equent on coins of all the Thessalian

cities.
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Troiliis, he is nearly always himself depicted as being on foot.

Examples of the contrary, it is true, might be found on painted

vases ; but they are few in number and belong chiefly to the

archaic period^ On the other hand, even if such enthusiastic

horsemen as the Thessahans may be admitted to have placed on
horseback their national hero Achilles, they would hardly have

had the strange idea of transforming liis friend Patroclus, who
was by no means his servant, into the inferior personage of an

auxihary runner. I shoiild therefore be inchned to consider the

group atDelplii ashaving represented merelya Thessahan horseman

i?i genere followed by his squire (v7r7]peTr)<s). Similar groups are

frequent on Attic vases and Mr. Helbig has coUected a number
of them in a recent article -. However here we meet with an

objection. It was natural that the Athenian horseman being

nothing else but a mounted hophte should be accompanied by

a rimning ^arlet who could hold his horse for him while he

dismounted and fought on foot ; it is more remarkable to find

a similar custom in Thessaly, where the horsemen really fought

from the backs of their steeds without dismounting. In fact, on

coins from other Thessalian ciiies, no running foot-soldier is to be

seen. But the Delphic ex-voto was precisely of Pharsalian origin,

as well as our coins ; the reason of this custom must therefore

be sought for in the pecuhar fighting method of the Pharsahan

cavalry, and we may imagine the Pharsahan horseman to have

been accompanied by his squire for the foUowing motives :

1. Carrying such a heavy weapon as the club described above,

^ The following list does not pretend to be exhaustive :

—

a. Black-figured amphora from Caere, at Berhn (Monumenti II, pl. xxxviii=

S. Reinacli, Rep. l, 105, 3-4), Achilles and Memnon are fighting on foot but their

attendants are holding their horses.

b. Black-figured vase at Brussels, Coin cabinet, from Hirsch coll. (Atinali,

1 862, 56 = Reinach, I, 306), Achilles and Hector are fighting on foot. Phoenix

and Sarpedon each hold two horses.

c. Pyxis in the Louvre {Arch. Zeitung, 186-i, pl. clxxxiv = Reinach, I, 395).

A very archaic procession of warriors on horseback : Patroclus on BaHos, Achilles

on Xanthos.

d. Munich, black-figured amphora (Gerhard, Auserles. Vas., lll, 205 =
Reinach, \l, 105, 1). Achilles and Penthesilea fighting, both on horseback.

^ Helbig, Les iTrTrcis Atheniens in Mem. Acad. Inscr., XXXVH (1902).

T



274 ACHILLES ON THESSALIAN COINS

he could hardly, hke a lancer, himself bear a spare weapon : so his

v7r7)peTr)<; had to carry it on his shoulder.

2. His club being a short weapon, he could not use it with

advantage against a fallen enemy and he needed the help of his

squire to do away with the foes he had knocked down.

On the whole, our Pharsahan coins make known to us the

existence of afiLinroi, not similar to those mentioned in the

Athenian and Boeotian armies, but afinnroi of a new description,

dfJLLTnroL KopvurjcfiopoL.

Theodore Reinach.



SUR LA CLASSIFICATION DES INTAILLES
ITALIOTES AYEC LE SECOURS DE LA
NUMISMATIQUE

[Planche XIV.]

L'HiSTOiRE de la glyptique ancienne en Italie est a peine

esquiss^e. Certes, Babelon et Furtwaengler ont jet^ une grande

lumiere sur ce sujet ; mais tous deux estiment qu'on ne peut pas

encore essayer d'etablir une distinction entre les oeuvres de la

Grece continentale et de TAsie-Mineure d'une part et celles des

villes helleniques de ritahe et de la Sicile d'autre part.

Furtwaengler a donn^, dans les grandes lignes, une magistrale

classification des intailles latines et ^trusques, mais il dit :
' die

Gemmen der griechischen Stiidte UnteritaUens und Sicihens

haben wir mit denen des Mutterlandes zusammen betrachtet,

indem sie sich von diesen nicht deuthch genug abtrennen lassen,

um eine eigene Gruppe zu bilden ' \

L'art du hthoglyphe fourmille de copies, car cet art attache

plus de prix au ?^endu de Foeuvre, qu'a la cr^ation du sujet et il

est en effet bien difficile de distinguer les imitations des intailles

ioniennes faites en Itahe au vi^ siecle et au commencement du

v^, quand de nouveaux colons, parmi lesquels se trouvaient parfois

des artistes, arrivaient incessamment, et quand les Syracusains

et les Itahotes accouraient en nombre aux jeux olympiques.

Mais vers la fin du v® sidcle et aux iv^ et iii®, Tart itahote eut

une physionomie spdciale et, si ce caract^re est apparent dans

les gravures monetaires, il n'y a pas de raison pour qu'il ne soit

pas ^galement ^vident dans les intailles des gemmes. Si nous

avons des difficult^s a saisir ces nuances, c'est que notre oeil n'y

est point exerce, faute de points de rep^re. Cest a Head surtout

que nous devons Timpulsion des ^tudes sur le groupement

^ Antike Gemmen, vol. III, p, 213.

T 2
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artistique des monnaies grecques, et, sijamais cette distinction peut

un jour etre tent^e utilement pour les gemmes des differentes con-

trdes helleniques, ce sera surement par la comparaison avec les

types mon^taires. En efFet, si nous examinons le groupe repre-

sentant Herakles etoufFant le lion, sur les monnaies d'Heraclee et

de Tarente, par Aristoxenos et Kal . . . , inspird probablement par

une oeuvre de Myron \ et si nous le comparons avec les imitations

sur les dioboles de Teanum en Apulie et les monnaies de bronze

de Suessa en Campanie par des artistes osques, sur les monnaies de

Mallos en Cilicie (apres 385 av. J.-C), sur celles du roi chypriote

Demonikos, ou sur un scarabee etrusque (Furtwaengler, o. c,

III, p. 188, fig. 126), nous saisissons facilement les nuances de

style de ces differentes gravures, et nous y puisons la conviction

que, par des rapprochements semblables, nous pouvons arriver

a determiner des groupes artistiques pour les (jeuvres itahotes du

iv® si^cle.

LTtahe et la Sicile, au vi*^ siecle et au commencement du v®,

^taient tributaires, pour les belles intailles, de la Grece continentale

et surtout des villes sur les cotes de rAsie-Mineure et des iles de

rArchipel. On sait par les sources htt^raires, que
file de Samos ^tait, au vi^ siecle, le siege d'une

ecole importante de graveurs sur pierres fines et

la tradition cite les noms de Mnesarchos, pere

du philosophe Pythagore, et du statuaire-orfevre

Theodoros, fils de Telekles, ce dernier etant designe

comme fauteur de la bague legendaire de Poly-

crate^. Cest en Itahe qu'on a trouve la bague

FiG. 1. conservde au I^ouvre, dont nous donnons ici un
dessin (fig. 1) et qui offre des types qui se trouvent

sur les monnaies de Samos du v^ siecle et sur celles de Clazomene,
a peu pres contemporaines ^ Mais on a exagere la docile ac-

coutumance de fltahe et de la Sicile a ces produits etrangers

et si Fimportation ionienne fut tres importante au vi*^ siecle

et au commencement du v^, si ceUe des produits atheniens

* Six, Zeitschrift f. Num., XIV, p. 142 s.

^ H^rod., I, 51 ; III, 41 ; Paus., III, 12, 8 ; Athen., XII, 515.
=* Head, o.c, p. 490 et 51 6.
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fut preponderante au v«^, elles nempech^rent pas, malgrd leur

abondance et leur continuite, Feclosion d'ecoles locales qui de-

passerent le niveau de ce que nous appelons ' art provincial '.

N'oublions pas que, de Taveu des Grecs memes, des oeuvres

d'artistes de Syracuse, de Rhegion, d'Heraclee eurent une grande

reputation dans la Grece continentale et que Syracuse, Tarente,

la panhellene Thurium furent de ces centres ou le vif eclat de

lintelligence humaine franchit aisement les murs d'une cite.

La Sicile qui s'est certainement inspiree des fines gravures de

Dexamenos, et une partie de Tltalie qui accueillit Techo de ]'art

phidiasique dans un esprit local particulier, ont eu des la fin du
vi® siecle des graveurs d'un reel merite et rintaille semble avoir

joui dans ces contrees d'vme vogue considerable, non seulement

pour son utilite pratique de cachet, mais aussi comme parure et

comme auxiliaire de rorfevrerie. Cette vogue alla toujours en

croissant et atteignit Tapogee sous TEmpire, quand, se pretant

aux exigences d'une morbide exaltation de la personnalite, la

gemme repandit le portrait de personnages illustres avec une

virtuositd qui n'eut d'egal que, en Italie meme, dans les m^dailles

quattrocentistes et quand, cerclee d'or, elle orna le cou, la coifFure,

les vetements des femmes, et, delicatement enchassee, preta aux

matieres les plus diverses le charme de sa couleur limpide et de

sa fine gravure.

Deja au v^ siecle, la numismatique nous avertit de cette

maitrise. Poole a vu tres juste, quand il a resume par le mot de

^m-/27a4'impression que produit rensemble des medailles italiotes ^

II est peu de monnaies de la Grande-Grece dont le minutieux

fini et la delicate fusion des plans ne suggerent pas, au premier

coup d'oeil, la main d'un lithoglyphe de lignee, et le jour ou Ton

trouvera des intailles sign^es par Aristoxenos, Histor, Nicandre,

Molosse, Philistion ou autres gi-aveurs de coins monetaires itahotes,

personne n'en sera surpris. Ddja on connait une merveilleuse

intaille reprdsentant un Eros, signee par Phrygillos (pl. XI V^, n» 1) ^

et plusieurs archdologues y voient la signature de ce Phrygillos

> Num. Chron. 1864, p. 240.

' Furtwaengler, o. c, Vol. III, p. 126; Hill, Coins of Ancient Sicily, p. 113 ;

voyez les observations de ce dernier et d'Evans sur rceuvre d'Ev^nete.
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qui grava des coins exquis pour Thurium et pour Syracuse. Ces

graveurs de coins monetaires etaient en meme temps orfevres, cise-

leurs sur metal, lithoglyphes, comme un Giovanni delle Corniole
;

c'est de leurs mains que sortirent ces elegants vases d'a.rgent

ornes de pierres fines qu'Athenee mentionne dans sa descrip ' m
de la fameuse pompe dionysiaque organisee par Ptolemee II

Philadelphe a Alexandrie ^ et dont des exemples precieux,

provenant de Tarente, se trouvent dans la collection du Baron

Edmond de Rothschild et au Musee de Bari. La vogue de cette

argenterie en Campanie et en Calabre est attestee par de nom-

breuses imitations en terre cuite a couverte plombaginee et des

empreintes de monnaies sont intercalees dans leur ornementation ^.

Nous trouvons des elements precieux d'etude dans les bagues sans

pierre enchassee (aXt^os) portant sur le chaton une intaille en plein

metal. L'ItaHe a fourni une quantite considerable de ces bagues

en or, en argent et en bronze, qui semblent presque toutes de

travail italiote et offrent souvent des rapprochements interessants

avec des types monetaires ; on a meme trouve beaucoup de bagues

ayant le chaton lisse, laisse ainsi par Torfevre dans Tattente dune

commande. La mode de ces bagues venait d'Egypte. L'incom-

parable collection Guilhou est surtout instructive pour ces rap-

proehements et nous y notons des dessins analogues a ceux des

monnaies de Metaponte, de Terina, de Locres, de Syracuse.

Cest dans cette collection que se trouve actuellement la belle

bague en or de Tancienne collection Tyszkiewicz, trouvde en Sicile,

et dont la gravure, surement itahote, represente Hermes rattachant

ses talonnieres *, comme sur une monnaie cretoise de la ville

de Sybritia, et fait penser a Telegante gravure des monnaies de

Segeste en Sicile.

Je donne a la pl. XIV, n« 20 la reproduction d'une bague en or

trouvee pres de Naples et qui a une Victoire de travail identique

a celui de la Nike sur les didrachmes de Neapohs. A. Evans *

a attire Tattention sur une serie d'intailles pouvant etre considerees

' Athen., Deipnosoph., V, 29 et s.

^ Evans, Syracusan ' Medallions,' p. 1 13 f. ; Reinach^ Hist. par les monnaies, p. 92

^ Froehner, Coll. Tyszkiewicz (Paris 1898), no 197, et Sculpture antique, p. 211.

* Syrac. Medallions, p. 119-
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comme des cachets officiels de magistrats siciliotes et italiotes ou
ayant, du moins, une grande analogie avec les types qui devaient

etre reprdsentes sur ces cachets. Cette sdrie augmente tous les

jours. Nous citerons : au British-Museum, un scarabde avec

ir/ ille representant un taureau a face humaine, accostd de la

legende TEAAS et de divers symboles^ (pl.XIV,n^ 14); dans la Coll.

Evans, une cornahne, trouvee en Sicile, sur laquelle on voit la

protome du taureau androcephale de Gela contremarqude d'un

symbole, un casque ^ ; dans la CoU. de Luynes, un camee en pate

de verre avec la pr^otome du taureau androcephale dans le style

archaisant des monnaies de NeapoHs du commencement du
iv'^ siecle ^ ; au Musee de Palerme, des empreintes en terre cuite

de cachets officiels trouvees dans le deblaiement du temple

C de TAcropole de Sehnonte et offirant le type monetaire de

cette ville : Herakles combattant le dieu fluvial tauriforme *
;

au British-Museum, une intaille representant une nymphe sur

un cygne dans le style des monnaies de Camarina •'

; dans une

collection privee de Ruvo, une intaille du iv^ siecle ofFrant le

type du taureau cornupete des tetradrachmes de Thurium ^
;

dans la Coll. Sambon, une pate de verre qui ofFre la tete

d'Athena avec le casque omd d'un Scylla, telle qu'on la voit sur

les monnaies de Thurium du iv^ siecle (pl. XIV, n^ 15), et une agate

avec le taureau cornupete ; au C. de I3erhn, une petite intaille

ayant le type du revers des didrachmes campaniens : le taureau

androcephale couronn^ par la Victoire, d'un dessin sommaire et

bien caract^ristique de Tart osque ^ (Voyez notre pl. XIV, n^ 19) ;

au Cabinet de France, une intaille representant une divinite

marine que Lenormant d^signe sous le nom de Minerve-Scylla **

^ B. M. Cat. of gems, 444.

^ Imhoof-Blumer und Keller^ Tier- und Pflanzenhilder, pl. xxvi, 45.

' Babelon, Les Camees de la Bibl. Nat., pl. xix, 183. Sur la planche par une

erreur du photographe Timage est tournee k gauche.
* SaUnas, Nolizie degli scavi, 1883, p. 281, pl. xii, xv.

^ A. Evans, Si/rac. Medallions, p. 1 1 9-

* A. Evans, o. c, p. 120 ; de ces tetradrachmes s'est inspire egalement, k

Tepoque d'Auguste, le graveur Hyllos pour la belle intaille qui est au C. de France.

' Imhoof-Blumer und Keller, o. c, pl. xxvi, 46. Cfr. les oboles de Nola.

" Tresor de Num., pl. xxxii, 9-
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et qui est en tout semblable au type de certaines monnaies de

bronze d'Heracl^e en Lucanie ^ ; dans la CoU. Schloss de Berlin,

une intaille qui offre im type identique a celui des didrachmes

d'H^raclee de la fin du iv^ siecle : H^rakles debout tenant d'une

main la massue et de Tautre un vase a boire ^ ; une superbe intaille

sur sardoine de la CoU. A. Evans, trouv^e k Catane, representant

Hdrakles accroupi qui etrangle le lion, identique, de type et de

facture, au revers des monnaies d'or de Syracuse gravdes par

Ev'^nete \

J'ai note dans mon ouvrage Les Monnaies antiques ^de

ritalic, p. 19, la ressemblance qui existe entre la gravure d'une

bague etrusque et le type de certaines mon-

naies d'or de rEtrurie du iv^ siecle et je

terminerai cette liste par une bague inedite en

bronze, sur le chaton de laquelle est grav^e

une figure d'Hecate tenant deux flambeaux

et ayant au dos une corne d'abondance ; au

pourtour, Tinscription € N N A 1 0) N (fig. 2 ; cfr.

les monnaies de Tepoque romaine *.) Mais en

P ^ dehors de ces intailles, qui, avec plus ou moins

de probabilite peuvent etre considerees comme
ayant servi de cachets a des magistrats, un grand nombre de

gemmes offrent, dans le style de la gravure et dans le choix du

sujet, des analogies frappantes avec des monnaies de villes helleni-

ques d'Italie ou de Sicile et il serait de la plus grande utilite

de former un Corpus des pieces caracteristiques. (Voyez notre

pl. XIV, nos 1, 2, 14, 15, 19, et 20.) Pour ma part, je nhesite pas a

attribuer a des graveurs italiotes ou siciliotes les intailles suivantes

que Furtwaengler a deja groupdes en partie avec une intention bien

marquee : pl. ix, n*^ 43 (cfr. Eryx) ; n^ 46 (cfr. Syracuse-Hicetas)

;

n^ 49 (cfr. Syracuse, par Kimon) ; n^ 53 (cfr. Syracuse, par

Eukleid^s)
;

pl. xiii, n« 43 (intaille italiote vers 400 ; cfr. Pan-

' Head, o. c, p. 60.

* Furtwaengler, o. c, pl. x, 42 ; cf. Head, Hist. Num., p. 60.

^ A. Evans, Syrac Medallions, pl. v, n» 5, p. 117 ; Head, Coinage of Syracuse',

Hill, Coins qf Ancient Sicily, p. 113, etc.

* Head, Hist. Nutn., p. lip.
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dosia et Crotone). A^oyez aussi rintaille publiee par de Foville

'

(notre pl. XIV, n<> 3) qui fait penser au style des monnaies des

Carthaginois en Sicile - et qui a pour sujet le \lo)v ^L<f)rjpy]<;, grav^,

au dire de Plutarque, sur Tanneau sigillaire de Ponipee\ De
Foville attribue cette intaille au v^ siecle ; mais je la crois de la

seconde moitie du iv^ siecle. Deux intailles sur sardoine du
British Museum nous montrent des aigles dechirant un faon

et elles font penser a des monnaies de Locres

(Imhoof-Bhuner und Keller, o. c, pl. xx, 43 et 44).

Je citerai aussi, comme un exemple caracteristique

de travail itahote, le scarabee pubhe par Furt-

waengler a pl. xix, 58, et je donne la reproduction

dune rephque, une intaille sur amethyste, trouvde

a Locres (notre planche, n» 17, CoU. Sambon). Le
dessin n'^ 3 donne une idee d'une gravure italiote

du commencement du l^i* siecle av. J.-C, trouvee Fig. 3.

en Campanie. Pour les intailles ou camees du i^^'

siecle avant lere chretienne, offrant des types monetaires, nous

pouvons citer des intailles (Furtwaengler, pl. xlii, 5 ; Imhoof-

Blumer und Keller, o. c, pl. xvi, 70) et un camee, a Saint-Peters-

bourg, signe 'PoO(^os eVoet (Furtwaengler, Ivii, 6 — cfr. les deniers

de L. Plautius Plancus) et une intaille (Imhoof-Blumer und Keller,

0. c, pl. XX, n^ 19) ayant le meme type qu'un denier de la gens

Terentia.

Ces analogies de style et de sujet montrent que la comparaison

avec les monnaies peut ^tre d'un tres grand secours ; aussi, je ne

crois pas qu'il existe un meilleur exemple que celui de Toeuvre

d'Aristoxenos que nous admirons sur les monnaies de Mdtaponte

(Garrucci, Monete delV Italia a?itica, pl. ciii). Les etudes si

variees et si sinceres de tetes feminines avec leur melange capri-

cieux deraideur archaistique—cette pointe d'archaisme qui, meme
au iv^ siecle, s'attache a Tart itahote comme une I^gere brume

du matin — et d'envolees realistes qui leur donnent une mine

' Rev. Num., 1905, p. 299, n» 15.

'^ Head, Guide, pl. xxvi, 41 ; Hill, Coins of Ancient Sicily, pl. x, 7.

» Plut., Pomp., 80; cf. Dion, XLH, 18.
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chiffonn^e, n'ont rien de commun avec les dessins de la Gr^ce

continentale.

On n'a pas encore entrepris de fouilles systematiques a

Sybaris, a Crotone, a Paestum, a Locres, et celles qui ont dte

pratiqudes, il y a tres longtemps, dans la necropole de Murivetere

a Tarente, ne furent que des pillages de speculateurs : nous avons

donc peu d'indices sur les monuments de la Grande-Grece.

Lenormant raconte comment de son temps on trompait la bonne

foi des savants, en declarant de provenance athenienne ou corin-

thienne des marbres et des bronzes trouves a Tarente. Dans le

Musee, vol. I, p. 308, et vol. II, p. x, j'ai appele Fattention sur

quelques sculptures itahotes, notamment sur une tete feminine

du iv^ siecle exposee en 1903 par A. Evans, au BurUngton Club,

et je pubherai dans ce recueil d'autres monuments italiotes inedits.

II est temps d'essayer pour la classification des sculptures

itahotes et sicehotes en marbre et en bronze ce qui a ete deja

tente avec succes pour les terres cuites. Deja Fr. Lenormant^

ecrivait vers 1860 :
' Les coroplastes tarentins temoignent d'une

maniere qui leur est propre, et, chose tres rare en Itahe, au lieu

de suivre avec une servilite plus ou moins adroite les types sortis

des mains des modeleurs de TAttique ou de la Beotie, ils savent

creer des compositions et des types dont ils sont les inventeurs,'

et, depuis, Tetude de ces figurines a fait de rapides progres grace

a Helbig, Furtwaengler, Pottier, Winter.

L'Etrurie d'un cote, les vrlles helleniques de Tautre, voisinaient

avec des populations montagnardes, dont la rude nature fut lente

a se fa^onner au gout des belles choses ; nous commen^ons
pourtant a connaitre Fart sommaire de ces peuples itahques et il

se peut qu'un grand nombre d'intailles grossieres, gravees a la

bouterolle et a la charniere, sans le secours de la pointe ni de la

molette et que Ton croyait autrefois tres archaiques (Imhoof-

Blumer und Keller, o.c), soient Foeuvre d'artistes itahques des v^

et iv^ siecles (voyez pl. XIV, no^ 13, 14, et 16). En ^trurie

meme, ou Timitation et Tadaptation des motifs artistiques etaient

apphquees sur une vaste echelle aux articles industriels d'exporta-

^ La Grande Grece, vol. I, p. 88.
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tion, nous trouvons une grande varidte de style. Quelques-unes

de ces intailles a peine ebauchees peuvent etre attribuees a des

artisans etrusques et avoir eu meme une destination purement
funeraire ; mais nous possedons surement une grande quantite

d'imitations d'autres tribus italiques. J'ai vu un lot de ces in-

tailles grossieres qu'on m'a dit avoir ^te retir^es d'un tombeau
de Lecce et elles sugg^rent la comparaison avec les didrachmes

de cette ville japygienne \

On a trouve un grand nombre de scarab^es de travail

sommaire, et sur matiere de rebut, dans le Samnium
; je citerai

les fouilles Egg a Piedimonte d'AUfe. Cest ainsi qu'un modele

grec assez ancien, circulant lentement a travers ces contrees,

arriva par graduelles degenerescences a un niveau artistique tres

rudimentaire, d'oii finalement, dans quelques centres, se degagerent

des creations locales. Je donne les dessins de deux series de ces

degenerescences (voyez la planche, n^s 4 a 10 et 11 a 13). On
n'a pas encore prete assez d'attention a la partie vitale de Tart

itahque des iii®, ii^ et i^^ sidcles av. J.-C. et on a voulu voir une

complete decheance la oia se manifestent des efForts de creation.

L'art etrusque nous etonne par son reahsme brutal qui donne un

avant-gout de Tart quattrocentista ; Fart sabeUique, dans sa rude

franchise et avec son allure ' Pergamesque ', exprime admirable-

ment le mouvement. La Bellone exaltee des monnaies des

Bruttiens, la louve haineuse des monnaies de Rhegion, le hon

irrite de Teanum, Taigle des pieces des Hipponiens, le monstre

marin de Scyllacium et jusqu'au bige fougueux des deniers de la

Guerre Sociale, sont toutes des images qui respirent la vie et qui

ont anime de leur souffle Tart romain. J'ai reuni sur la planche

quelques exemples des arts etrusque et etrusco-latin arrives a leur

plus vigoureuse etape de floraison (pl. XIV, nos 18 et 21) ; j'y joins

deux gemmes latines interessantes pour les types (pl. XIV, n^^ 23,

24). Sur Tune (n^ 23), du Cabinet de Berhn, on voit un guerrier

immolant un prisonnier, et c'est la copie d'une gemme de style

asiatique (n" 22, Coll. Sambon) ; Fautre est une intaille sur onyx

rubanee representant la Minerve italique armee du foudre (n^ 24,

^ Head, o. c, p. 42,
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CoU. Sambon). Les intailles de ces peuples detiennent autant de

secrets que les monnaies, mais il faut les etudier avec le meme soin

minutieux qui a ete employe pour les monnaies, et il faut que la

numismatique, en soeur ainee, prete son secours a la glyptologie.

Je ne puis mieux terminer ces quelques lignes qu'en citant une

phrase de Head qu'on ne pourrajamais assez repeter :
' In no other

branch of Greek monuments can the student so readily and so

thoroughly trace the growth, the maturity, and the decay of the

plastic art as on coins chronologically arranged,' et j'ai confiance

qu'on pourra un jour en dire presque autant des gemmes gravees.

A. Sambon.

Paris, 5 mars 1906.
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'O ftera irpoao^ri^ fJLeXeTcou ra ap^ala *E,XXr)ULKa uofXLo-fxara

eKTrXrjaaeTaL irpo tov TepaaTLOV apLOfxov twu vofiLo-fxaTLKCop

(r(ppayL8a}V, §)V eKacTTOU twv dvapiOfJLCov dpyaLOiv vofXLcrfiaTOKOireiaiV

eiroLrfcraTO xprjaLV ov)(l fxovov \apLV tcov paySaicos' 8La8e^Ofxevcov

dXXrfXa^ vofXLcrfxaTLKcov eK^oaecov, dXXa kcCl irpoi crvyy^povov

eKdocTiv evo9 koX tov avTov vofxicrfxaToy. AXr)dco9 dvvarai tl^

vvv vd Trapa^aXr) eKaTOVTada KepfxaTcov evo9 kcu tov avTov vofxi-

(TfxaT09 Tov avTOv TOTTOv, \povoXoyia9 Kou 6XKrJ9f fxeydXrj9 tlvo9

vofXL(TfxaTLKr}9 creLpd9, ir. \. Tr]9 IlToXefxa'iKr]9 r) 'AOrjvaiKrj^f x^^P^^^

va KaTopOcocrr) va SiaKpivj) irXeov Tciiv TpLcov rj Tecrcrapcov KepfxaTcov

0)9 eK TrJ9 avTrJ9 cr(ppayl8o9 irpoepxpfxevcov. ^Av 8e tl9 Xa^j) vir

oxjnv OTL To avTo dKpil3co9 (rvfxj3aiveL ev rfj vofXLcrfxaTorroiLcx iraawv

Tcov Xfopwv, TToXecov, vrjcrcov^ ^acrLXecov Ka\ 8vvaaTcov tov dpyaiov

'KXXr)VLKoO Koapov co9 irpo^ re rd^ irXovaia^ kcll Ta9 7rTco)(CL9 eK86aeL9

avTcov, 8vaK6Xco9 Od 8vvr)0fj vd VTroXoyiarj r) (jiavTaaOy to Kara-

7rXr)KTLKov irXr)0o9 t5)v a(f)payi8cov, 0,9 eVt fxaKpav aeLpav alcovcov

KareaKevaaav ol dpxpuoL 7rpo9 Koirrfv rcov vofXLafxarcov avTcov.
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*Ek rov Tepaariov 8' o/icoy tovtov irXrjOovs rcov dp^aicov

(r(f)payL8cov SvuaTai tls ^lirelv otl ovSefXLd kolv 8L€(r(o0r) /xexpif

-^ficov ! EiVe aXrjdls otl yvcopL^ojjLev rjbrj 8vo dpxaias a(f)payL8a9

vo/jLLcr/xaTcov '^XXtjvlkcov, 8r]Xa8r} Trjv ev tco IS/lovaeio) TrJ9 ^o^/ay

(TL^rjpav cr^payl^a Trj^ oirLaOias byJAeoof ^L^pdy^fxov dpyvpov tov

^acTLXecos T-qs M.aK€8ovia9 ^LXiinrov B' *, koX Trjv dXXoT iv Ty

avXXoyfi Fejervari evpLcrKO/xevrjv cr^payl8a rrj^ OTTLcrOias o-^eco^

dpyvpov vofxicTixaT09 r^? ^acTLXicrarjy Trj^ AlyviTTOV BepeviKrjf B' ^,

*Afxcf^oTepaL 8* ofxco9 alcT(f>payl8e9 avraL eive, coy 8€lkvv€l fxoL rj Xeirro-

fxeprf^ €^€TacTLS tcov tvttcov avTcov, epya koll opyava dp^aicov

KL^8r)XoTroLcov, dT€)(vco9 Trapaxapa^dvTcov rds a^payl8a9 yvcocTTcov

rffxlv dpxaicov vofXLafxdTcov. "Epya liricrrfs KL^8r)Xo7roLcov elve kol

ai irXelcTTaL, av fxrj irdaaL, tcov fX€\pL9 rjfxcov irepLacoOeLaiov evapiO-

fX(ov a(f)payi8(ov pcofxaLKcov vofXLafxaTcov.

To €K 7rp(OTrj9 o\Ia€co9 fX€yaXcos €K7rXrjaaov yeyovos tovto, otl

8r]Xa8rj fX€^pL tov8€ ov8€fXLa dp^aia yvrjaiov vofxiafxaro^ a(f)payh

dv€KaXv(f)Ori, fxiav Ka\ fxovrjv eiTL^i^eTaL, vofxi^co, €^r)yr}aLv. 'Ytt^^x^

8r)Xa8r), iravTcof, kolvo^ tls kcu 8paKOVT€iov avaTr)p6Tr)Tos vofxos,

€7rL^aXXcov 7rpos d7ro(f)vyr)v 7rdar)s KaTa^p-qaecos Tr)v €vOvs fxerd

€KaaTr)v €K8oaLv vofxiaparos KaTaaTpo(f>r)v tcov a(f>payi8cov, 8l §)v

€K67rr)aav ra Kcpfxara avTov.

'H €^r)yr)aLS avrr) kv^eiKvvraL oos rj fx6vr) opOr) ovxl p6vov

€K Tov yeyovoTos rrjs fX€^pL tov8€ fxrj dvaKaXv-^€cos ov^epLas

dpxccias a(f>payi8os, dXXd Ka\ €K Trjs dp^aias €K€ivr)s paprvpias,

Kaff rjv vTrrjp^c vofxos tov ^6Xa)vos eTTLTaaacov ** 8aKTvXLoyXv(f)cp

p,r) €^€LvaL a(f)payl8a (f)vXdTT€Lv tov TrpaOevTOS 8aKTvXiov"^.

AXr)Oa>s av 6 v6fxos 7rpo€(f>vXaTT€v ovtco rd avfxcpepovra tcov

arofxcov, 7r6aco fxdXXov Od €(f>p6vTL^€v V7r€p tcov ttoAAw fxeya-

* Dobrusky, La Numismatique des rois thraces au point de vue hisiorique

(Sophia, 1897), p. 12, figure. Babelon, Traite des monnaies grecques et romaines,

tom. I, p. 906, fig. 24.

2 Monumenti dell' Inst., tom. V, pl. li, fig. 9. Babelon, loc. cit., p. 907,
fig. 25.

^ AioycV. Aaepr. I, 57.
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\eLT€p(ov avp.(j)€p6vTa)p avTrjs Trjs TroXiTeLa^f aTiua pLeyau biiTpe^ov

KLvSvVOV aV TLff TCOV VTTaXXrjXcOV TOV VOfXLiTfiaTOKOTreioVf 7] KOLVOS

TLS KXeiTTrjs, vTre^ypet avTrjv Trjv (r(f)payL8a, 8t rJ9 e\apa^6r)aav

Ta 8r)fjL6(TLa vofXLa/JLaTa, (T(f)payL8a, 8t ^y rfSvvaTO, voOevcov to

fi€TaXXov, va K^-^rj vofilcrpLaTa KL^drfXa, 7rav6fioLa e^(OTepLK(os irpos

TCL yvr](TLa TOtavTa Kat evKoXcof Svvafieva v airaTrfacoat iravTas
;

TaOra navTa fieyaXrjv TrpoaStSovaL airovbaL^TrfTa els Trjv

TT/od TLV09 fjLoXLf yevofievrjv dvaKdXv^LV a(f)payL8os Trfs OTTLadias

o^e(09 yvrjatov dp^aiov '^XXrjvLKOv vofiiafiaTOSy kcu dr) TeTpa-

Spdxpov 'AOrfvaiKov, TrJ9 Ta^ecos tcov /cara Tr)v yv(Ofir)v tov Head

KOTrevTcov rrepl ra 430 ewy 322 tt. X. Kar' dKoXovdiav vofii^oo

otl r) a(ppay).s avTrj SvvaTov v diroTeXear) Oepa d^LOv fieXeTrfs, /cai

fidXtaTa iv T6pL(o eKbtbofiev^o irpos Ttfxrfv dv8p6s, ov ev tcov dpiaTcov

epycov elve r) ev Trj dTrapafiiXXm aetpa tov " Catalogue of the

Greek Coins in the British Museum "
ao^f)^ ireptypa^r) Ka\ fieXeTr)

T(ov vofXLapaTcov tcov dp-yaKov *A6r)v(ov.

*H a(f)payls avTr), r)s irapaOeTOfLev dvcoTepcj TptTrXrjv elK6va ^,

dv€KaXv(f>6r) irep). tov 'lovvtov tov 1904 iv AlyvirT^o vtto "Apa^6s

TLVos ev TOLS ipetiriots tov Tel El-Athrib, dKpt^ws iKet ev6a

Tov AeKefJL^ptov tov 1903 dveKaXv(f)6r) kcll 6r)aavpos 700 irepiirov

'A6r)vaLK(ov TeTpadpdxi^cov, dvr^K^VTCov Acara to irXelaTov els ovs

Xp6vovs Ka\ T) a(f)payis. 'O "Apay^ ovtos iircoXr^ae Tr)v a(f)payl8a

els efnrop6v TLva dpxpitOTrfTCov, irap ov dyopaaas 6 iv Katpco

yvcoaTos 'IraAoy vofJLtafiaToX6yos Kot (piXos fiov k. Giovanni

Dattari iScoprfaaTo amrjv iravv yevvato(f)p6vcos (f)ep6fJLevos r«

*K6vtK(o ^ofJLLafJtaTLKco M.ovaei(p, (f)povcov, cos fLot eypayj/ev, oTt els

To ^ovaetov t(ov ^A6r)v(ov ^pfxo^e Kvpicos va KaTe)(r) to dXr)6cos

fxovadtKov KOL TToXvTLfxov TOVTO fxvrjfxelov . ^vy\p6va^s 6 avTos

K. Dattari iSrjfxoaievaev iv Trj " ALe6veL 'E(pr)fxepi8L Trjs Nofxtapa-

TtKijs 'ApxatoXoyias" {T6fx. VIII (1905) aeX. 102-114 jriv. ii-iv)

T-qv iv X6yco a(f)payl8a fxeT d^LoX6yov fxeXeTrfs 7rep\ 240 'A6r)va'L-

* 'Ercpav <jnjiTOTvinKi]v dKova t^9 (rff>payi8os cSt cv Aic^v. 'E(f>r)fi. No/xto-/Li. 'Apx*

TOfX. VIII (1905), TTIV. II. 1-3.
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KOiV TeTpabpa\fX(DV tov avcoTepa) ixvrjfJLOvevOevTo^ evprjfiaToSi a>v

TrdXiv ebcoprjaaTO tw ^ovaelcp tcdv *A67]vwv 84 eKXeKTa Ko/JLfjLaTLa.

'^TreLSrj 6 k. Dattari o-vvTOfJLcoy fMovov efivrfaOrf TrJ9 ev Xoyco

ar(f)payl8o9, dvayKalov dewpovfiev va TrepLypayj/ayfxev avTrjv evTavOa

XeTTTOfiepecrTepov ttcos.

'H ev Xoyco cr(f)pay\9 diroTeXeLTai eV TefLa\^Lov )(aXKov eXKovTos

ypafifi. 164, 12, exovTos 8e o^eXicrKov a)(rifia TeTpawXevpov TpLpepes,

vxJAOV? 00, 59. 'H eiTLCJ^aveLa avTrjs KaXvwTeTaL vtto wpacrLvrf^

aTLXirvrj^ KaTLCoaecoSy rfs eVt fieyaXov p.epovs virapyeL eTepa epvOpd

KaTLCOCTLf.

To KaTco fiepo9, r/TOL to irepl Trfv ^acriv, ev
ff

eive eyyeyXvfi-

fjLevrj r) yXav^ Trj9 OTTLcrOLay oy^ecos tcov 'AOrjvaLKwv TeTpadpdxfMcov,

e^ei e^coTepLKWf ui^of 00, 04, ^Vot toctov fxovov ocrov TrepiTrov fiepo?

Tov efi^oXov r^y cr(f)payL8o9 eiae)(copeL ety to weTaXov tov kottto-

fievov TeTpahpa^fxov, a^rjpaTL^ov to eyKOLXov TeTpdycovov to irepL-

^aXXov Tov TVTTOv Trjf yXavK09. ^Ap^LKcos (j^aiveTaL otl to fxepos

TOVTO Trjf a(Ppaylbo9 Sev SieKpiveTO tov dfxeacos vTrepKeLfxevov,

eyeveTO 5' hfxcos avv tco xP^^V Traxvrepov evcKa tt]9 eK Trj^ avxvrjs

Bia TTjs a(f)vpa9 eTTLKOTrrjs dvaSpofiTjs tov peTaXXov tov ifx^oXov

TTJS' a^paylbos.

To Be fxeaalov fxepos, vyJAOvs 00, 14, «TroreAei avvexeLav tov

wpcoTOv, /cara Trjv ^aaiv fxev aTevcoTepav tov fxeaaiov pepovs,

TrXaTVvofxevrfv 5' hfxcos Ka& haov vxjrovTaL Kal e^ovaav Acara to

avco avTrjs uKpov {hirep diroTeXel to iraxvTepov fxepos, rJTOL Trjv

KOLXiav Trjs acppaylSos) irepKpepeLav 0, 102.

TeAof To dvco TpiTOV fxepos e^eL fxrjKOS 00, 35 kcu aTevovTai

avepxofxevov cos irvpapis, ^y ofxcos r) Kopv(f)r) Sev elve o^ela, dXXd

a\e8ov aTpoyyvXr).

Tlpo(f)av(os oXoKXypov to dvco irvpapiLboeLbes fxepos Trjs a(f>pa-

ylSos evea(f)rfvovTO ev Xafifj peTaXXivy, e(f) rjs KaTe(f)epovTO Ta

irXr]yp,aTa Trjs a(f)vpas tov vofxiafxaTOKOTTOv. 'H fxeTaXXivr] avTrj

Xa^rf, laxvpcos irpoaapfxoaOelaa ^La irvpaKTCoaecos rj 5fa Trjs avxvrjs

eiTLKpovaecos Trjs a(f>vpas, d(f>r}Kev eVt Trjs dvco eiTL^f^aveias Trjs

a(ppay78os fxopia tov 8La(f)6pov Trjv avvOeaiv fxeTdXXov avTrjs.
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'^TTOvSaioTaTTjp Ka\ aTrapaiTrjTOu iOecoprjaa ttju ^rjfXLK^i' ava-

XvcTLV TrJ9 (r(f)payl8o9, iva i^ avTrjs yvcoaOfj to irpcoTOV rj ixiOobos

Tu>v dpxaicov 7rpo9 KaTacrKevrjv tov p,€TdXXov twv voiiLorjxaTLKCov

avTwv acj^payLbcdv. Ylpos tovto 5e TrapeKdXecra tov 8LaK€KpLp.€vov

-q/icov XVI^^'^^^ '^"^ (plXov p,ov K. K. ZeyyiXrjVf vCJ^rjyrjT^v r^y

Xrj/x€La9 iv tco KOvlkco Ilav€7rLcrTrjixLcp /cai KaOrjyrjTrjv iv tw

YloXvT€\V€LCp, 0CrTL9 fJi€Ta fM€yaXoV 8La(f)€p0VT09 KOU (f)p0VTL80S

iinXa^6p.€V09 Trjs i^€Ta(T€cos TavTrjs €vrjp€CTTrjOrj vd /xol TripAp^rj

Trjv i^rjs cnrovSaLOTdTrjv €KO€crLV, i^ ^y /cat iraXLV p,avOdvop,€v Trjv

T^XeLOTTjTa^ ety rjv iv iravT^ €i)(ov i^apOfj ol dXrjOcos SaLfxovLOL

dpyoLLOL "EXXrjves.

*' 'H 7rpo9 i^€TacrLv cTTaXelcrd p,0L crcj^payls Trpos drroTVTrcocriv

vofXLcrfxaTcov tjto K€KaXvfXfX€vrj, eVi fiipos fi€V fxe Trpacrivrjv KaTLcocrLV

^dXKov (patina), eVt fxipos 5e fX€yaX€LT€pov iwLcf^aveLas fX€ ipvOpov

v7ro^€L8Lov ^(aX/coi' (Kupferoxydul), fxapTvpLov KoXrjs koX jxaKpdv

67r(0(r8rj7roT€ rrjs vypa^rias 8LaTrjprj(r€(os.

*' Mera Trjv, 5ia pLvrj(r€cos, d7rofxaKpvv(rLv tov KaT i7rL(f>av€Lav

6^€L8coOivTos fxipovs, d7r€KaXv(pOrj i7rL(f)dv€La CTTLX^rvrj, ^(pcofxaTOS

ipvOpoKLTpivov fxi^pL T€(f)poKLTpLvov (rotgclb bis graugclb).

" Avo dvcopaXoL 6pL^6vTiaL 7rpo€^oyaL ^LaLpovv ety Tpia piprj

Trjv (r(f)payl8a. Ai iXa(ppds pLvrja€a)s i7r€V€)(0€iarjs eis arjpeta

KCLL T(ov TpLcov fi€pcov, €vpov 7ravTa)(ov p€TaXXLKrjv i7rL(f)av€Lav

Trjs avTrjs aKXrjp^TrjTos kcCl tov avTOv ^(pcjfxaTos, €7rofL€vcos 8rjXov

KaOiaTaTO otl rj avaTaais Trjs a(f>payl8os rjTO iviaLa, ai 5e 7rapaTrj-

prjOelaaL 7r/)oe^o^ai 7rpoypxovTO iK fxrjxavLKrjs 7rapafxop(f)0)a€cos,

rjTLS i^TL fi€v Tov KaTO) fxipovs iy€V€TO d)s iK Trjs dvTL8paa€a>s tov

v7roOifxaTOS KaTa tcov i7rL(f)€pofX€vo)v Kpova€o>v, eVt 5e tov avco

pipovs d>s iK Tcov Kpova€o>v tcov dfX€aa)s dvcoOev 8La a(f)vpas

i7rL(f)€pofxivo>v. Kls 8vo rj Tpia ovx tjttov fxiprj tov dvo>T€pov

TprjfiaTOs Tov opydvov 7rap€Trjprjaa pLKporaras a7T€aTpoyyvXo>-

fxivas i^oxds. To piraXXov tovto, d)s ^La pivrjs KaOapLaOev

d7r€KaXv(f)0rjy rjTO ipvOp6v, rjTOL x^^^^^^ dfXLyrjs rj tolovtos p€Ta

fXLKpds p6vov 7Toa6TrjTos KaaaLTcpov K€Kpafxivos, ivT^Xcos 8La-

(f)opov Tov fX€TdXXov Trjs a(f)payl8os, d^roKoXXrjOev 7rL0av(os €v

u
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vxl/TjXfj TTcof OepjxoKpaa-La i^ aXXov fxeTaXXLKOv opyavov 7re/)t/3aA-

X0VT09 TTjv a(f)payL8a irpo^ to avoo ixepo? avTrj^.

" ^YirolSaXcov ttjv (r(f)payLda eiy xVf^'''^V^ dvaXvcTLV evpov otl

oLTreTeXeLTO eK KpaTepcojxaTos (^lSpovv^ov, bronze) (rvvL(rTap,ivov i^

22-51 KacrcTLTipov

69-85 xP^-Xkov

92-36

" To vTToXoLTTOv 7*64 y^ rjaav (Se^aLcos o^vyovov, Ka& ocrov

ovSejJLLa ^ivq irpoapLL^Ls aXXov /jLeTaXXov, pioXvfidov, dpyvpov,

"^evhapyvpov, CTLhrjpov, vlkcXlov, dvTLfxovLOV, kX., ovt€ Oeiov, (PciycT-

(f)6pov 7) dpcrevLKov vTrrjpx^-

''"KveKa Tov fiapvTip,ov tov dvTLK€Lp,ivov Sev diri^ecra irpos

KadapLCTfJLOv Tr]9 i7rL(f)av€La9 ttoXv fieya /JLepos, ovtcos wcTTe els to

dvaXvdev (0-27 ypa/jL.) TrepLeLX^To kcll vTro^eiSLov ^aA/cou ipvOpoV

av Xa^cofxev ttjv evpeOelcrav dvaXoyiav iv tco dvaXvOevTL p.ipeL wf

TTjv KavovLK-qv, t6t€ to Kpdfxa ff direTeXevro i^ 24-37 fx. Kacr-

CTLTepov Ka\ 75-63 ^aA/cou' Xafx^avofxevov ovx rjTTov vtt by^LV otl

iv TOLOVTCp TLVL KpafxaTL 6 KacTcriTepos TaxvTcpov Tov ^aA/coL'

6^€L8ovTaL, SvvdfxeOa vd XdlScofiev co? fiiarjv Tivd avvOeaLv tov

KpafiaT09 75 fi. ^aA/cou 7rpo9 25 fx. KaaaLTepov.

^' 'ETTt Tr]9 TOLavTrfs avvOecrecos tov KpafxaTos TrapaTrjprjTeov

ra e^ryy.

" 'H T6aov fxeyaXr) dvaXoyia KaaaLTepov ev tco KpafxarL eive

hXcos davvr)0rj9 eh tov ^^aA/coz^ (bronze) Trjs iiroxvs iKeivrjs, wv

avvTjOrjs avaraaLS rjTo 90 fi. ^aA/coO ^cai 10 fx. KaaaLTipov, ivS

6 TravapxaLOs x^^^^os" r)T0 €TL iTTCox^Tepos els KaaaLTepov. 'E^

€KaTOVTa8o9 Se x<^AKfVft)z^ dvTLK€Lfiivcov iK TTfs 'EAAa^oy rj Trjs

AvaroXrjs Trpoepxofxevcov Kal wv rj avaraaLS iK tcov SrjfiocTLev-

OeLacov dvaXvaecov ^ fxol elve yvcoarrj, ety fx6vo9, alyvTTTLaKris

irpoeXevaecos, dvrjKcov els alxfJLrjv /SeAouy, rjTOL opyavov Seofxivov

^ Muspratfs Chemie, 4>, 1893, 2086.
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(TKXr^poTrjTos koI duOeKTLKOTijTos (Festigkeit) a-vyxpovm, ely^

av(TTacnv irpoaeyyL^ova-av Trj ttjs rj/xeTepas a(f)payL8o9, ^tol

22-2 y^ KaaaLTepov /cat 76-6 '/^ ^aXKOv. 'Hro be ovTm TOLavTrj

TL9 r) avvdeaLS., r}9 exprj^ev opyavov olov rj a^payis, Slotl to

jxeTaXXov, e^ ov avTrj eTrpoKeLTo va KaTaaKevaaOfj, eSeL v dvTa-

TTOKpivrjTaL ei9 tovs e^rjs opovs.

1*"'. Na eLve Xiav aKXrjpov, &a-T€ evKoXcos Ka). dvev irapa-

fiop(f)a>aecos v dTroTVTrcoTaL eVt tov vo/JLLafJLaTos rj ev t^ a^paylBL

eyyeyXv/jL/xevr] elKwv.

2°". *ApKovvTcos dvOeKTLKoVf coaTe va firj OpavrjTaL la^vpws

TVTTTOfXeVOV.

3°". N' dvOiaTaTaL els eTraveLXrjp^fjLevas Ka\ la^vpds KpovaeLS

XcopLS vd 7rapaiJLop(p(^TaL.

4°". Hapa Trjv aKXrjpoTrjTa va avv8vd^rj koll to evKaTepyaaTOV

apKovvTcos, coaTe va dvvrjOfj va ^yx^P^X^V ^^^ "^V^ ^daLV avTOv to

€KTV7rOV TOV vojxiapaTos.

" ^pevvcdVTes Ta KaTa Tas /xrjxavLKas ISLOTrjTas tcov ToiovTOiv

Kpa/xaTcov ireLOojxeOa otl bvT(os rj evpedelaa dvaXoyia twv diroTe-

XovvTcov Trjv a(j)paylBa jxeTaXXcov, eXirep tls koX dXXrj, irXrjpol

iravTas tovs dvcoTepco opovs' Ka\ 8rj :

" KaO' oaov d(f)opa els tov irpcoTOv opov, yvcopi^ojxev otl rj jxe-

yiaTrj aKXrjpoTrjs els TOLavTa Kpa/xaTa eivLTvyxo-veTaL, OTav 6 irepLe-

XOjxevos KaaaiTepos dvaXoyfj els 20-27%. Ovtcds ol Calvxrt /cat

Johnson ^ evpov otl rj aKXrjpoTrjs ^povv^ov fxe 7 % KaaaiTepov

eive dLTrXaaia ttjs tov KaOapov ^(aA/coi;, rj 8e tolovtov fxe 20 °/^,

TpLTrXaaia' 6 8e Kiinzel ^ evpev otl to 8vvaTcos aKXrjpoTepov Kpdpa

eive To irepLexov 27-2 /^ KaaaiTepov, ot€ tovto Kare^et aKXrjpoTrjTa

tarjv Tjj Tov x^Tov aL^rjpov (Gusseisen).

" '0? TTpos Tov 8evT€pov opov iTapaTrjprjTeov otl, OTav rj ev r^

Kpa/xaTL TToaoTrjs tov KaaaLTepov virep^fj Ta 25 /^ ^, t6t€ apx^TaL

* Reyer, ' Hartbronze der alten Volker' in Zeitsch. fiir prakt. Chemie, 1882,

XXV, 258.

2 Muspratfs Chemie, 4, 2063. * Ebenda., 2059-

U2



292 SBOPnNOS

7} avdiKTLKOTrji Tov Kpd/jLaTOf ^corjpw? fXUOvpLevr) Ka\ Ka6i<TTaTaL

TOVTO evdpavcTTOu.

" *fi$* Trpo9 Tou TpLTOv opov, 7rapaTr)pr)T€ov otl to fieTaXXov

TCOV KCoScOVCOV, 0LTLV€9 KVpLC09 7rp€7r€L Va ^,7) 7rapafX0p(f)C0VTaL €K TCOV

crvv€^cov Kpov(r€cov, e^et 7rap€fji(f)€pTJ ttjv avaTacnv (20-23 "/^ Kacr-

(TLTcpov 7rpos 80-77 V, x^^'^^^)-
^' Ov p^rjv dXka KctX 7rpo9 tov T€TapTov opov v^rcp 7rd(rav aXXrjv

dvTa7roKpLV€TaL rj TOLavTrj crvcTTacrLS, 8l6tl, KaOd 6 Riche €8€i^€ ^,

Kpdfia 77€pL€ypv KacraLTcpov 7r€p\ Ta 20°/^ 8€lkvv€l Trjv ^rcpUpyov

IdLOTrjTa OTL, €Vco €V avvrfOcL OcpfioKpaaici kcu iv Trj OcpfioKpaaicx.

Tov ^corjpws €pvOpo7rvpov €iv€ Xiav 8vaKaT€pyaaTov, €i9 Ocpfio-

Kpaaiav 7r€p\ tov9 600° KaOiaTaTaL Toaov cvKaTcpyaaTov, cocrre

8vvaTai vd 8o0y avTco TroiKiXov a\rifxa \cop\s va etVe dvayKrj va

TaKy ^La vd y^ivy KaT€pyaaia avTOv €aTco kcu X€7rT0fX€prj9 Ka\

€7rLfX€fX€Xrjfi€vr) .

*' 'E/cro? 5e tovtcov, eis* i^riTCV^LV twv dvooTipoi opcov avvT^ivcL

7roXv Ka\ rj KaOapoTr)^ tov KpdfxaTos. Ouro) 7rp6afXL^i9 Tvyhv

fxoXvj38ov rj yjr^v^apyvpov rjOcX^ fX€Lcoa€L /cara 7roXv Trjv aKXrjp6-

TrjTa Tov KpdfxaTOS, ivco TOVvavTiov jXLKpa 7rpoaOrjKrj dvTLfXOviov

rj dpacvLKOv, ws ei? TLva dvTLK^ifxcva iK ^ravap^aiov ^aAACOu

^vpiOrj ^, rjO€X€ 7rpoaav^rja€L a7rov8ai(09 rrjv aKXrjp^TrjTa tov

KpafxaT09, eVt ^Xa/Srj 8* hfX(os fX€yaXrj Trjs dvOcKTLK^Trjros Ka\ tov

€VKaT€pydaTOV, 8lo kol /cara Trjv KaTaaKcvrjv tov Kpafxaros iXrj(j)Orj

fX€Td TToAA^y i^TLfx^Xcias KaOapcoTaTOf ^^aA/coy /cat KaaaiTcpof, fxrj

7T€pL€ypvT€s ov8€ 'L\vrj T(ov fxvrjaOivTcov acofxaTcov, ivco 7roXv av^va

^vpiOrjaav TOLavTa ets* ofxoLa dpyala KpafxaTa.

" 'E/c TOVToov oXoov dpL8rjXco9 7rpoKV7rT€L, fxiav €TL (f)opav,

rj dKfxrj etf Trjv 07roiav tovs dpyaiov9 iKcivovs xpoyov^ €vpiaK€T0

rj T€ -)(.rjp.LKrj Ka\ rj TC^VLKrj fX€TaXXovpyia' rj TrpcoTrj fxaprvpcLTaL iK

Trjs Ka0ap6TrjTO9 tcov tov KpajxaTOS fXCTaXXcov, rj 8€VT€pa iK ttjs

dKpL^ovs yvcoa€co9 tcov fxrjxpLVLKcJov l^LOTTjTcov, Twv avTLaTOLypvaSiv

^ Dinglers Polyt. Joumal, CCXIII, 3.50.

2 C. Zenghelis, Sur le bronze prehistorique : Melanges Nicole, 1905, 603-6 10.
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€19 eKaarov el8o9 tcov tolovtcov Ik KaaaLTepov Koi ^aXKOv

KpafxaTcov.

" 'Ev "kd-qvaLS, 28 "lavovapiov, 1906.

K, A. ZErrEAHS.

*Y(f)r)yrjTr]9 r^y yrjpLeias Ik tco iOv.

7rav€7ri(rTr]/XL(p ^AOrjvatv."

*K7ravayK€9 Oecopco va irpocrOicrco kcu tol €^r}s. 'O k. G. Dattari

6p0co9 av€yvcopLcr€v otl ra irXelaTa tcov T€Tpa8pci)(/jicov tov €vpr)-

fJLaTOf, KaT aKoXovOiav 8€ koll avTrj r) crcf^payiy, dvi^KOVcrLV €L9

Tovf 7r€pl To 430-322 ^p6vov9. 'Ett/ctt;? 6p0co9 dv€yva>pLa€, Tjj

^orjOeicL tcov eVi TrXeicTTCov tcov T€Tpa8pa^p,cov p,LKpcov vcrTcpoa-qpicov

KOL ly^apd^ccov, aTLva d^ravTcocTL kcu eVi 7rXr)0ovs tcov iv AtyuTrra)

v7ro Tcov 8vo TrpcoToov YlToXcfxaicov kottcvtcov dpyvpcov T€Tpa-

8pa-)(^fjLa>v, OTL raura €KVKXo(j)opr)Or]CTav av /ir) crvy^povcds tols

nroXe/xat/coiy, ^cfiaicos op,o)9 a/xeVajs* tt/OO avTcov. 'AAA' €(r(f)aX-

pLCvcos, vop.i^co, c^iXafiev coy crr]p,€L0v €y\copiov AlyvTTTLaKrjf K07rrj9

TO KaKOTC^VOV KOLL dfl^XcS 7roXXcOV TCOV T€Tpa8pa\lXCOV TOVTCOV,

07r€p Kaff rjpids Xoyov dXrjOrj e^^et Tr]v totc iv ^AOrjvaLS €7rLKpa-

Tovaav /xcydXrjv dp.€X€iav d)9 7rpo9 Trjv d>paiav €^coT€pLKr)v

TrapdcTTacTLv tcov KaTa p.vpLd8as t6t€ )(apacTCTopi€vcov vofXLcrfxaTCDV

TOVTCOV, OLTLVa TTplv r) ifXCf^aVLCrOfj TO *AX€^dv8p€Lov T€Tpa8pa)(fxov

Ka\ i^f)' oaov tovto 8€v ely€v €ia€TL i^rLKpaTrfaei iv tco ifX7ropLco,

i)(prjaifX€vov 6)9 TrayK^afXLOv ifX7ropLKOv v6fXLafxa, ov €7rofX€vco9

avfx(f>€pov €l)(€v rj TToAiS" Tcov ^AOrfvcov va K^^rTrj Ta)(LaTa d^rcLpov

7rXrjOo9, fX€ydXa K€p8r] 7rpoa7ropL^ofX€vrj i^ avTrJ9 koX fx6vr]9 TrJ9

vofxiafxaT07roLr]a€a)9 7ravT09 a)(€8ov tov AavpccoTLKOv apyvpov.

Kar' dKoXovOiav 6 k. Dattari (f>pov€L otl tcl ^rXclaTa tcov iv

X6ycjp vofXLafidTcov, €7rofX€vco9 Kal avTrj r] a(f>payi9, 8€v clvc TrpoldvTa

avTOv Tov NofXLafxaTOK07r€iov twv ^AOrjvcov, dXX* iy)(copLOL Alyv-

TTTLaKcu d7rofXLfxr]a€L9, dvdXoyoL 7rpo9 tol^ tcov i^ *Iv8lcov, ^vpLa9

r] *Apafiia9 7rpo€pxofX€va)v vofXLafxdTcov tcov avTcov 'AOrjvaLKcov

TVTToov. Kat dvayvcopi^cL fxcv otl rj AryuTrroy 8€v cKoyj/cv L^La
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uojJLia/xaTa irpo TrJ9 M.aKeSouiKrjs KaTaKTT]a€C09f tovto S* hficos Seu

airoKXeUi, Kar avTov, T-qv vTTodecnv otl rj AHyvirTos eKoyj/ev

airofiLixrjcreLS twv uofJLLa/JiaTcou tcou ^copcou, iieO* au SLeTeXeL eh

efxiropLKas axecreL9.

Trju Oecopiav TavTrju vTrocTTrjpl^eL 5ta fxaKpcov KaTaXrjycov ev

TeXeL, Q)9 7rpo9 Ta ev X6ya> ^AOrjvaLKa TeTpahpa^fxa, els ttjv

vTToOecTLV OTL XcTcos eKOTTrjaav Trepl to 364 tt, X. Ty SLaTayfj tov

Tr)9 XXX SvvacTTeias ^acTLXecos Ta^o), vtto tov 'AOrjvaiov Xa^/jioi;,

ov irapacTKeva^oixevos Kara eiTLbpopL-qs Tmv Ylepcrcov eTa^ev ap\r)yov

20,000 'YiXXr]vcov /XLcrOo(l)6pcov, ovs' ttoXlv, a>s kol ctt^Xov Ik 200

ttXolcov, era^ev viro tov *AyrjcrLXaov Trjs ^TTcipTrjf.^

Tr]v Oecopiav ravTrjv 8ev 8vvap,aL va Se^Oco, ov)(l p,6vov ©$•

lcrxvpw eyopievos Trj9 yvcop,r}9, rjv Ka\ dXXa)(ov rjSr) e^eOrjKa ^,

OTL SrjXaSr) ol AlyvTTTLOL ^acrLXel? ovBeiroTe eKoy^av olovSrjTTOTe

v^fXLcrfxa, aXXa Ka). 8l6tl ra ev X6ycp vofXLcrfxara, IdLcof 8e r)

acf^payl.S' rffxcov, elve KaT ifxe ttoXv fxerayevecrTepa toov xP^^^^
Tov Taxco, KoirevTa ev 'AOrfvaLS ^paxv Trpo tov 322 tt. X. /cat eVt

TToXXa err] KaT^TTLV, rjTOL KaO' oXijv Trjv SLapKCLav rrjs ^acTLXelas

Tcov 8vo irpcoTcov YlToXefxaicov, €0' wv d(J)06vci)9 eTL eKVKXo(f)opovyTO

eve/ca Trjs irpos avra dir alcovcov rjBr) fxeyaXrjs olKCL^TrfTos tov

TrayKOcrfXLOv kou IBlcos tov AlyvTTTLaKov efnropiov. AeTTTOfiepcos

irepL Tov OefxaT09 tovtov Oa ypa\JACOfxev Trpocrex^oos ev Ty vvv v(j)

rffxcov TrapacrKeva^ofxevr) irpos eK^ocrLv ^vXXoyfj (Corpus) tcov

*AOrjvaLKcov vofXLcrfiaTcov. *KvTavOa dpKovfxeOa TraparrfpovvTes

irpos KaTaSeL^Lv Trjs ^AOrjvaLKrjs irpoeXevcrecos tcov ev X6yco rerpa-

Spaxfxcov, OTL irXelcTTa ocra fxeydXa evprjfxaTa TeTpaBpdxfxcov,

yev6fxeva ev avTjj T-fj 'EAXaSt, diroTeXovvTaL e/c TeTpadpdxfxcov

Tcov avTcov cr(f)payi8cov, e^ mv Ka\ Ta ev AlyviTTco evpeOevTa.

To crx^^^ov fiapl3ap6Texi^ov evicov e^ avTcov X6yov e^^et fx6vov Trjv

eairevcrfxevrjv avTcov ev ^AOrjvaLS KaTaaKevrjv eveKa Trjs dvdyKrjs

d(f)OovcoTaTrjs vofXLafxaTOTTOLLas.

^ Joumal Intemational d'Arch. Numism., loc. cit.^ p. lOp.

* Ta vofiia-fiaTa tov KpaTous t<ov HToXffiamv, TOfi. A'. (tcA. fx.rf'-fji^.
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ricoy o/jL(09 7} eV Adyo) o-cppayi^ evpeOr] ii/ AlyvTrrcp
;

Be^aicoy ovre r) ttoXi? tmu ^AO-qucoi/ rjhvvaro va ifjLTnaTevOfj

avTTju Tw €19 ^evrjv vTrrjpea-iav tcXovvtl ^a^pia ovt€ 'AOrjvaLoy tls

aTpaTrjyos Oa eroA/xa va KaTaorKevaar) TOLavTrjv Trj SLaTayrj rov

^evov ^ao-iAeW, a> vTrrjpeTeL- 'H TrdAiy twv ^AOrjvav, ^y ovtco

Oa rjpira^eTO (EV twv KvpLcoTepoiv dLKaLcofjLaTcov KoiX crr)p,avTLKCOTaTos

avTrj9 7r6p09, ^e^aicos Sev Oa iyKaTeXlpm-ave to irpdyixa avev

lcTXvpds SLafiapTvpias irapa tco a(f)€T€pLcrOevTL ttjv acf^paylda avTrjs

/SacrtAet ov8^ dTLpLcoprjTov tov tovto ToXfx^aavTa TroXLTrjv avTrjy.

To eV ifie, (jipovco oti kolvos tls /cAeVrryy d(j)yp€cr€ XdOpa eV

Tov vofJLLafiaTOK07r€LOV Tcov *AOr)vcov Trjv iv Xoyco a^paylha Ka\

KaT€({)vy€v ety AXyvirTov, €vOa t6t€ tol *AOrfvaLKa vofXLcrfiaTa tov

TVTTOV Trj9 a(j)payl8os TavTrjs rfcrav to KvpLov koX fidXXov €V7rp6a-

SeKTOv v6fjLLafia, iK€l 5e Trpoi^rj S^a r^y a^Ppaylbos TavTTjs eiy

KOTrrjv K€pfiaTL(ov KL^brfXov voplafxaTOs. *AvdXoyov KXoTrrjv

a(f)payL8os iar]fi€L(oaaT0 rjhrf 6 Imhoof- Blumer. ^ "Ori 5e rj

AtyvTTTOS rjTO t6t€ rj X(opa ttJs eVayyeA/ay t(ov KL^brfXoiroLwv

TTLaTOVTaL VTTO Tov fX€yaXov irXrfOovs tcov KL^SrjXcov *AOrjvaLKCov kcll

YlToXepiaLKdiV twv 8vo irpcoTcov UToXepaicov vofiLapaTcov, t(ov

dvayKaaavT(ov tovs iv AlyvirTw koll ^OLviKr) ifnropovs kcu Tpaire-

^ray vd SoKifid^coaL 5ia (SaOeLcov iyKoircov koX iy^apd^€(ov Ta iv

Xoyco vofxiapaTa koll avy^p6vcos va ar]fX€L(ovTaL 8l l^icov avTcov

fXLKpoov vaT€poar]fxcov Ta i^ avTCov yvqaLa evpeOivTa. WXrfOos

TOLOVTCOV iyKOTTCOV, iy)(apd^€COV KOL fXLKpCOV VaT€pOar)pXOV KaXvTTTCL

iravTa a^€8ov Ta viro tcov 8vo irpcoTcov IlToXefiaicov KoirivTa dpyvpd

vofXLafiOTa, KvpLcos 8€ Ta avy^p6vcos Tjj acj^payL^L dvaKaXv(f)0€VTa

Ka\ VTT avTov Tov K. Dattari XeirTOfxepcos irepLypacpivTa 'AOrfvaLKa

T€Tpa8pa)(fxa, aTLva koll i8(opr)aaTo t(o iOvLKw ^0fXLapaTLK(o yiova€L(p

T(ov 'AOr)V(ov.

l. 2BOPi2N02.

* Numismatische Zeitsch., 1886, p. 284.



RARE OR UNPUBLISHED COINS IN MY
COLLECTION

[Plate Xy.]

1. Macedon (?).

Obv. Boar walking to right on a plain line of exergue ;

on which is a flower ; above, a globule.

Rev. Quadripartite incuse square.

JR7. 133 grains. [Pl. XV, 1.]

A similar coin in the collection of the British Museum has

been described by Mr. Hill in N^iwi. C/iron., 1895, Pl. ii, 17 ; but

the flower on the Museum coin is above instead of below, and

the boar is described as walking on a row of dots, while on this

coin he walks on a plain line.

The coin had been ascribed to Kyrene, principally on account

of the flower, supposed to belong to the silphium plant ; but there

is, as far as I know, no proof that this is the case. The same

flower occurs as a symbol, as pointed out to me by Dr. Imhoof-

Blumer, on a coin in the Berhn INIuseum (Katalog, II, p. 170,

No. 45) attributed to Acanthus. The flower occurs also on a

number of other archaic coins attributed to the Cyrenaica, for

instance on a stater with a kneehng naked flgure and the flower

in front and behind ; and the globular staters with the so-called

flowers and seeds of silphium and quadrupeds or birds between

them. Possibly all these coins were struck in Macedonian

regions.

Perdrizet {Rev. Nmn.^ 1903, 310) has shown that the pro-

venance of the coin before us is Macedonian, and his attribution

to Stageira has much in its favour.

2. Pherae, Thessai.y.

Ohv. Head of Hekate three-quarter face to left ; in left

field fish, swimming upwards. Border of dots.
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Rev. <t>EPAinN Hekate facing sitting sideways on horse

galloping to right ; she holds a long torch ; in right

field a lion's head, probably representing a foiintain.

Plain hne of exergue. AU in incuse circle.

Al 65. 38.5 grains. [Pl. XV, 2.]

Borrell describes a similar coin {Num. Chron., III, 123) with

a ' torch ' as the symbol on the obv. ; but Imhoof-Blumer, in a

manuscript hst of Thessahan coins in the British Museum, gives

the symbol as a fish ; and a fish it certainly is on the coin here

described.

The British ^luseum contains a copper coin with the same
types {Catal.,-p. 48, 22, Pl. x, 16), on which the symbol is Ukewise

described as a torch ; but the preservation is so poor that one

cannot speak with certainty about it.

3. ACARNANIA.

Obv. AKAPNANnN Apollo Citharoedos, holding lyre in

left, stands to left, and sacrifices on tripod standing

before him. Laurel wreath all round.

Hev. Heracles naked stands to the left, resting his right

hand on club, holding Hon's skin in left. Behind him
in right field MNAZnN ; in the left field stalk of

barley, and ^. AU in concave field.

M 1-05. 119 grains (pierced). [Pl. XV, 3.]

This coin seems to be unpubhshed. It appears to belong to

the beginning of the second century b. c.

4. Atarneus in Mysia.

Obv. Laureate head of Apollo to right.

Rev. ATAP below a coiled serpent to right.

M -6. 44.8 grains. [Pl. XV, 4.J

This beautiful coin was until recently unpubhshed, but quite

lately the British Museum has obtained a similar one (Wroth,

Num. Chron., 1905, p. 336, Pl. xiv, 20). The style of art of the

head of Apollo is fine, and the coin is probably somewhat older

than the copper coins of Atarneus.
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5. MlLETUS IN lONIA.

Ohv. AYT-K-MKA-nOYniHNO
C-K-ANrOPA

lANOC

in three lines above,

KAIC/^

KAYTKKAI
BAABEINOC

in three Hnes below.

The two laureate busts of Pupienus to right and

Balbinus to left, between them the laureate bust of

the youthful Gordianus to left.

Rev. MIAHCinNNEOKOPnN on left, ETtTA PXnPYAYP MINN

on right, inNOC in the left inner circle. Zeus naked

standing to right, resting the right arm on the hip,

holding thunderbolt in the extended left ; the hima-

tion hangs over the left upper arm.

M 1-5. [Pl. XV, 5.]

This coin has been already pubhshed by Dr. Imhoof-Blumer

{Kleinasiat. Munzen, p. 89. 30), but as the types are of great

interest, and as Imhoof has not illustrated it, I venture to re-

produce the pubhcation of my friend and my master.

A similar piece is described by Mionnet, III, 173, 805, but

on the rev. ApoUo radiated in a tetrastyle temple is represented,

and the archon is Secundus (ceKOVNA.).

6. Smyrna in Ionia.

Obv. Head of ApoUo, laureate to left.

Rev. ^M[V] above, PNA on right, inN on left. Lyre

with nine strings in shghtly concave field.

M -95. .532.4 grains. [Pl. XV, 6.]

This coin is of great interest. It is well known that Smyrna
was colonized by Colophonians and that it was destroyed by the

Lydians under Alyattes about 627 b. c. No coins of Smyrna are

known before Lysimachus, excepting possibly the few electrum
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coins attributed by some numismatists to Smyrna Vetus, before

the destruction.

I was, therefore, very doubtful when I received this coin, and

sent it to my friend the late J. P. Six.

His opinion was that it was struck at Colophon, that the

Colophonians, after the battle of Cnidus, when Conon and

Pharnabazus declared free the towns of the coast of Asia Minor,

endeavoured to restore Smyrna their old colony, and struck coins

for it at Colophon. As they did not succeed in their endeavour,

the striking of coins ceased. The types are exactly Colophonian
;

they appear also on the coins of lasus, together with the sym-

machic types, and also on copper of Smyrna belonging to the

third century b.c.

The weight is of the Rhodian standard, which came into use

in Colophon, according to Mr. Head {Hisf. Nwn., p. 493), early

in the fourth century.

7. Trapezopolis in Caria.

Ohv. AH MOC on left, TPAnezono on right. Youthful

head of Demos laureate to right.

Rev. eniAPXAl on left, ATTOAAn on right. Cybele in

chiton with apoptygma, standing facing with head

turned to left, between two hons.

JE 1-0. [Pl. XV, 7.]

The coin is apparently unpubhshed, but Dr. Imhoof-Blumer

describes (in Klcinas. Miinzen, p. 164. 6) a coin of Trapezopohs

with the same obv., and the same magistrate on the rev. The
reverse type of Imhoof's coin represents Aphrodite.

8. LiNDUS IN Rhodos.

Obv. Archaic Hon's head with open jaws to right

;

truncation dotted between two hnes.

Rev. Square incuse divided by two broad bands into

oblong depressions.

M -8. 209 grains. [Pl. XV, 8.]

The only new point of interest in this coin is that the incuse

square is divided by two broad bands instead of by one.
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9. MOPSUS IN ClLICIA.

Obv. AVTKCCAAe lANAPOC. Laureate bust of Severus

Alexander to right. Border of dots.

Rev. AAPAAeZAMAPOVnMOteATnn around. In eentre

field, q^sS.

JNIale figure, naked (probably Apollo, but possibly Mopsus

the hero), nearly facing, head turned to left ; the right

leg crossed over the left, on which he stands ; he holds

in right hand uncertain object, left hand rests on

column. Opposite to him stands Artemis in short

chiton, taking with right hand arrow from quiver on her

back, and carrying in her left dead animal by hind legs.

^1.5. [Pl. XV, 9.]

The name of Alexandropohs (in honour ofthe Emperor) seems

new to Mopsus, but it is known on coins of Adana and Aegeae.

Cf B. M. Catalogue, Lycaonia and Cillcia, pp. xcix and cxiv.

10. Tarsus (?) Satrapal.

Obv. Female head with streaming hair, nearly full face

shghtly turned to left, wearing earrings and necklace
;

dolphin on each side. (Probably copied ffom Kimon's

Arethusa of Syracuse.)

Rev. HLH. Bearded male head (Ares ?) to left, in

crested Athenian hehnet, ornamented with scrolls.

In concave field.

M -55. 50-3 grains. [Pl. XV, 10.]

11. Obv. Similar head to No. 10; two dolphins downwards

in right field
;
plain border.

Rev. The same head as on No. 10. No legend in field,

probably off the flan.

M'55. 49-8grains. [Pl. XV, IL]

These two tetrobols seem to be unpubhshed ; they are similar

to the obols in the British Museum {Catal. Lycaonia and Cilicia,

p. 166, Nos. 25 ff.) and Babelon, Perse.s- Achemenides, p. 176.

They were probably struck at Tarsus under Pharnabazus.

Hermann Weeer.



THEMISTOKLES ALS HERR VON MAGNESIA

In seiner Vaterstadt geachtet, hatte Themistokles fliichtig

gehen miissen, und schhesslich nur beim Perserkonig Aufnahme
finden konnen. Die gegen Hellas gerichteten Eroberungsplane des

Grosskonigs waren in zwei grossen Feldziigen vollig gescheitert,

und hatten auch noch den Verlust der West- und Nordwestkiiste

Kleinasiens herbeigefiihrt. Diese wiederzugewinnen war das

nachste Ziel der persischen Politik, und so durfte Konig Arta-

xerxes, der eben seinem \^ater Xerxes auf den Thron gefolgt war,

froh sein,dass kein Geringerer als Themistokles sich ihm zur Verfiig-

inig stellte. Die FliichtUnge, die Hellas ihm heriibersandte, sind

am Perserhof allezeit willkommen gewesen, die veitriebenen Pisi-

stratiden waren am Hellespont angesiedelt worden, Themistokles

wurde mit Magnesia, Myus und Lampsakos bedacht \ Im
Maeanderthal und am Heliespont gedachte man den Giirtel

zu durchbrechen, mit dem die Athener die persischen Besit-

zungen eingeschniirt hatten. Myus sowohl als Lampsakos sind

(Ol. 81, 3 = 454) in dem Jahre, mit dem die athenischen

Tributquotenhsten beginnen, Mitglieder des Seebunds ; soUten

sie zeitweise zu dem Vasallenfiirstentum des Themistokles gehort

haben, so konnte dies nur in dem ersten Jahrzehnt der Herrschaft

des Themistokles gewesen sein. Myus steuert im Seebund 1|

Talente, dann 1 Talent, schliesslich wieder 1| Talente, eine

Tributsumme, die die geringe Bedeutung der Stadt erkennen

' Thukyd. I, 138 (Mayvrjo-La 17 'Ao-tavr;) TavrT/s yap ypx^ '""'75 X^^P^^^ Sovtos

/SacriXews avrw M.ayvrj<TLav fjikv dprov, ^ Trpoo-e^cpc Trcvn^KOVTa raXaiTa tov iviavTOV,

\.ajx\^aKOv ht oXvov (iSoKCi ydp iroXvoivoTaTOV Twi' totc civai), M.vovvTa Sc oxlrov. Der

Bericht des Thukydides lasst erkennen, dass hier die vom Perserkonig gewahlte

Form der Belehnung bewahrt geblieben ist. Bei Neanthes von Kyzikos und

Phanias waren noch beigefiigt : IIcpKwrj^v kox HaXaioa-Krjxl/Lv cts (TTp(ofj.vrjv Kal

dfnrexovrjv (Plut., Themist. 29 ; Atheti. I, p. 29 f.) ; vergleiche hiezu Seite 302,

Anm. 2. Zu beachten bleibt, dass, was nie wieder vorkommt, ihm Besitzungen

in zwei Satrapien iiberwiesen wurden.
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lasst. Es ist den Magneten vom makedonischen Konig Philipp V.

als Hafenort iiberwiesen worden\ vermutlich hatten sie friiher

schon dort an der Maeandermiindung zeitweise Fuss gefasst. Von
den Beziehungen des Themistokles zu Lampsakos gibt wenig-

stens das Fest der ©e/xto-ro/cXera Zeugnis ^, das zu Anfang des

zweiten vorchristHchen Jahrhunderts daselbst noch gefeiert worden

ist, und bei dem die dort lebenden Nachkommen des grossen

Atheners Ehrenrechte gehabt haben.

Den wichtigsten Besitztitel, den Themistokles erhielt, bildete

zweifellos, das lasst der Bericht des Thukydides deutHch er-

kennen, Magnesia, die bedeutendste Hellenenstadt des Binnen-

landes, die der Perserherrschaft verbUeben war, und auch niemals

dem athenischen Seebund zugefallen ist ^. Sie brachte mit dem

1 Polyb. XVI, 24; Themistocl epist. 20, p. l6l, ed. Hercher ; O. Kern, Die

Inschriften von Magnesia, p. xv.

'^ Lolling, Mittheil. des Deutsch. Archdol. Instit., VI, 101. — Wahrend H.

Waddington, MeZaw^e*, p. 9ff.^ Myus und Lampsakos alsinpartibus infidelium

gelegen betrachtet, richtet sich hiergegen offenbar .1. Brandis, Miinz-, Mass-

u. Gewichtstvesen Vorderasiens, 222, wenn er, wie fiir Magnesia, so auch fiir Lamp-

sakos noch nach der Schlacht bei Mykale die Zugehorigkeit zur persischen

Herrschaft in Anspruch nimmt. U. v. Wilamowitz-Mollendorf, Aristoteles, I, 152,

nimmt an, Themistokles habe Lampsakos nur ' ideelle ' Vergiinstigungen machen

konnen, die erst reale Bedeutung erhalten hatten, als Lampsakos wieder unter

persische Herrschaft gekommen. Sehr zuriickhaltend ist E. Meyer, Gesch. des

Altertums, III, 523.— Perkote und Palaioskepsis werden als Hinterland von Lamp-

sakos zu betrachten sein ; Lolling vermutet, ihre Namen seien in die UeberHe-

ferung gerathen, weil auch dort Nachkommen des Themistokles gesessen hatten.

^ O. Kern, Die Inschriften von Magnesia, S. v-xviii, hat in sehr sorgsamer

Weise die Zeugnisse der Schriftsteller und aussermagnetischen Inschriften iiber

Magnesia gesammelt. O. Rayet, Milet et le Golfe Latmique (Paris, 1877), in

seinem Fragment gebliebenen Textband, S. 1 1 7-1 80, hat am eingehendsten das

literarische und das (durch die Ausgrabungen inzwischen sehr erweiterte) epi-

graphische Material verwertet, und daraus die Lokalgeschichte Magnesias zu

entwerfen gesucht. Rayet, S. l63, hat sich iibrigens verleiten lassen, die

MatavSptot in den TributUsten des attischen Seebunds zu identifiziren mit den

Bewohnem von Magnesia am Maeander. Schon die Geringfiigigkeit des durch

die MaiavSpioi gezahlten Tributs von 4000 Drachmen hatte ihn vor diesem Irrtum

bewahren kiinnen
;
gemeint ist hier vielmehr MatWSpos oder MatavSpoTroXis. Cf.

Steph. Byz. s. v. Siehe U. Kohler, Urkunden nnd Untersuchungen zur Geschichte

des delisch-attischen Bundes, S. 158.
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zugehorigen Landstrich jahrhch 50 Talente ein\ und dort nahm
Themistokles seinenWohnsitz. Fiir Kimon und die gleichzeitigen

Staatsmanner Athens war es auch nach dem Siege am Eurymedon
eine bedrohhche Position, die Themistokles inne hatte ; aber

dariiber, welchen Einfluss er von dort aus auf den Machtbereich

Athens ausgeiibt hat, fehlt uns jede Kunde. Soviel nur steht

fest, dass die Machthaber in Susa zunachst durch den Aufstand des

Artabanos im fernen Osten, spiiter durch den Abfall Aegyptens

beschaftigt waren, und dass die Satrapen, wie das Verhalten des

Epixyes erkennen lasst, mit starkem Misstrauen ihm gegeniiber

standen.

Sein staatsmannisches Talent hat Themistokles auch in Mag-
nesia bewahrt. Er hat dort, nachdem er bei Leontokephalon

den Nachstellungen des Satrapen Epixyes entgangen war, ein

Heihgtum der AipSvixevrj, der Gottermutter errichtet, bei der erst

seine Gattin, spater seine Tochter Mnesiptoleme Priesterin war ^.

Handelt es sich hier um einen in Asien einheimischen Kultus, so

werden auch die Errichtung von Panathenaen und von Choen fiir

Dionysos Choopotes, sowie eine Stephanophorie, die er selbst

zuerst gefiihrt hat, auf ihn zuriickgefiihrt ^. Vielleicht hat

Rayet Recht, wenn er auch das Vorkommen von Athene und

Hephaestos, und ebenso das der Eleusinischen Gottheiten auf

Kaisermiinzen von Magnesia zuriickfiihren mochte auf Kulte, die

einst Themistokles nach Magnesia gebracht habe \ In seinem

* Wenn Darius fiir die Satrapie lonien 400 Talente Silberals Tribut fest-

gesetzt hat (Herodot. III, 90), fiir den delisch-attischen Seebund aber unter

den ionischen Stadten Ephesos nur mit 7^ Talenten, Kyme mit 1 2, spater mit

9 Talenten, Teos mit 6 Talenten, Phokaa, Lebedos, Kolophon jedes nur mit

3 Talenten besteuert wird, und dieses die hochsten Betrage des 'Iovikos <fi6po<;

bilden, folgt daraus mit Notwendigkeit, dass Themistokles nicht bloss die

Stadt Magnesia, sondern ein grosserer Landstrich iiberwiesen worden ist, namHch

der der Mayvrjrdiv twv iv rfj 'Ao-tr/, den Herodot. III, 90 neben der Milyas, Lykien,

Karien und den andern Teilen der ionischen Satrapie aufziihlt ; diese Landschaften

sind wieder administrativ selbstandige Bezirke innerhalb der Satrapie. Dem
Themistokles war mithin ein ahnhches Vasallenfiirstentum eingeraumt, wie spater

dem Hekatomnos oder Mausollos, nur ohne die ErbHchkeit.

2 Plut. Themist. 30 ; Strabo, XIV, 647.

' Possis bei Athenaeus, XII, 45, p. 533 D. E.

' Rayet a. O. 158.
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Wirken in JSlagnesia hat er ofFenbar einen Ausgleich einheimisch

asiatischer Elemente mit hellenischen sich vorgesteckt, wofiir ihm

wie seinen Nachkommen die Magneten dankbar gebheben sind \

Als einziges unmittelbares Zeugnis der Herrschaft des

Themistokles iiber Magnesia sind uns Silberstateren attischen

Gewichts erhalten gebheben, deren Entdeckung wir H. Wad-
dington verdanken.

•
Abb. 1. Abb. 2.

Abb. .'}.

GEMI^TOKAEOS ApoUo stehend rechtshin, die Chlamys iiber

die Hnke Schulter hiingend, die Linke vorgestreckt hiilt szepter-

artig ein Lorbeerbaumchen, die Rechte ist in die Seite gestiitzt.

Rs. Im vertieften Quadrat, das mit dem Perlrand eingefasst

ist, diagonel gestellt ein Raubvogel mit ausgebreiteten Fittichen,

zwischen den letzteren MA.

Abb. 1. Ai Gew. 8,56 gr. ; Paris, Cabinet des medailles (aus d. Samml.

des Duc de Luynes); Waddington, Rev. Wm., 1855, Melanges de 7iumism. et de

philologie, p. 1, pl. i, n. 2 ; Luynes, Niimisiu. des Satrapes, pl. iii ; Babelon,

Les Perses Achemenides, n. 372, pl. ix, 8, Introd. p. Ixviii ; Brandis, Miinz-, Mass-

n. GewichLswesen Vorderasiens, 4,59 ; Head, Historia nnmonim, 501 ; Th. Reinach,

I'Histoire par les momiaies, p. 8 f.

eEMI^TOKAEO? Apollo stehend rechtshin, die Chlamys iiber

der hnken Schulter, die vorgestreckte Rechte halt das Lorbeer-

baumchen.

^ Plut. Themist. 32 s. f. Tots 8' ciTro yeVous rov ®€fiL<rTOK\^ov'i Kal Tt/xat tiv€S iv

Mayvrj(riq. ^vA,aTro/Licvai fJi-^XP'- '"*'''' ^/AeTcpwv )(p6vi»v ^crav, as iKapirovTO ®eiJ.LcrTOK\rj^

'A^Tjvaios r}ix€T€pos a-vvrjOrj^ Kot <jttXo; wap' 'A/x/xwvto) t«5 <^tXo<ro^<i) yevo/xevos.
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Rs. wie oben MA.

Abb. 2. Plattirt. Gew. 5,83 gi\ ; London, British Miiseum ; Head, Catal. of
Greek Coins, lonia, 158; Brandis a. O. 459, vgl. 321; Head, Histona numorttm,

501 ; Reinach a. O. 9 ; J- Graf, Ntmiistn. Zeitsch. (Wien), 1903, p. 62.

eEMi?[TOKAE]o^ Apollo liiikshin, die Chlamys iiber den lin-

ken Oberarm. Die Linke halt szepterartig das Lorbeerbiiumchen.

Der reehte Arm ist vorgestreckt, iiber der geofFneten Hand ein

auffliegender Vogel, wahrscheinlich Rabe. Die Darstellung vom
Perlkreis umrahmt, iiber den das Lorbeerbaumchen hinausragt.

Rs. wie oben MA.

Abb. 3. M. Gew. 8,59 gr. ; Berlin, Kgl. MUnzkab. ; Dressel, Zeitscfu: f.

Num., XXI, p. 221.

Von den drei bis jetzt bekannt gewordenen Stiicken sind

nicht bloss die Vorderseiten, sondern auch die Kehrseiten alle von

verschiedenem Stempel.

Daneben haben auch Teilstiicke existirt. H. v. Fritze's

FreundHchkeit verdanke ich den Nachweis einer Drachme, die sich

in der Sammlung des Herrn A. Hadji Dimo zu Aidin befindet.

Sie zeigt gleiche Typen und gleiche Aufschrift, wie die Stateren
;

sie ist gefuttert und der Silberiiberzug sehr briichig. Ein Abdruck

liegt mir nicht vor, so dass iiber die Arbeit ein Urteil nicht

moghch ist.

Der Duc de Luynes hat einst den in seiner Sammlung
befindhchen Stater PamphyHen oder gar Cypern zuteilen wollen.

Das feine Stilgefiihl, das diesen franzosischen Numismatiker aus-

zeichnet, hat ihn erkennen lassen, dass hier eine Technik vorhegt,

durchaus verschieden von der an der kleinasiatischen Westkiiste,

und insbesondere von der in den ionischen Stadten iibhchen.

Vorderseiten mit Gotterdarstellungen in ganzer Figur \ und

Kehrseiten mit dem Stadtwappen in vertieftem Quadrat, das vom
Perlrand umgeben ist, sind der Priigung der ionischen Kiisten-

stiidte fremd, sie finden sich an der Siidkiiste Kleinasiens von

^ Am niichsten verwandt sind die Stateren von Side, Catalogue of Greek Coifis

of the Bntish Museum, Lycia, Pamphylia, pl. xxvi, n. 4-6, iind von Kos, Cana,

pl. XXX, n. 2—5.

X
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Cilicien anfangend, in Pamphylien, I^ykien, Karien bis nach Kos \

Zur persischen Satrapie lonien gehort ausser dem eigenthchen

lonien noch Karien, Lykien und Pamphyhen (Herodot. III, 90),

und aus den im persischen Machtbereich gebhebenen Griechen-

stiidten an der Sudkliste der Satrapie hat Themistokles offenbar

die Stempelschneider fiir seine JMiinzpriigung berufen.

Singuliir wie die Technik ist auch die Aufschrift dieser

Miinzen. Es wird Niemand die JNIagistratsnamen zur Ver-

gleichung heranziehen mogen, die um jene Zeit in Abdera oder

Aenos vorkommen, um so weniger als es sich dort um alljahr-

lich wechselnde Beamte handelt. Als stadtische Pragung wird

man die Stateren von Magnesia zweifellos bezeichnen miissen,

dem Stadtwappen ist der Stadtname (wenn auch gekiirzt) beige-

geben, der Vorderseite der Name des Stadtfiirsten. Tymnes
von Termera, dessen Tetrobol Ch. Newton auf Kos gefunden

und Waddington ^ zuerst richtig zugeteilt hat, bietet, soviel ich

sehe, das einzige Analogon aus den Mlinzreihen dieser Zeit ; die

Hekatomniden verzichten bei ihren Miinzen auf Angabe der

Pragstatte und begniigen sich mit dem Namen des Pragherren.

Der Umstand, dass ausser dem Exemplar der Sammlung
Luynes nur noch eins, und zwar ein subaerates bekannt geworden

war, hat Themistokles den Vorwurf der Falschmiinzerei ^ einge-

tragen ; seit mehr als vierzig Jahren werden in unserer historischen

und numismatischen Literatur Erwagungen fiir und wider den

einmal ausgesprochenen Verdacht angestellt. Jetzt Hegt ein

zweiter voUwichtiger Stater vor, und eine genauere Vergleichung

der drei Stiicke ergibt, dass bei dem subaeraten Exemplar weder

fiir die Vorderseite noch fiir die Kehrseite ein Stempel der voU-

wichtigen Stateren benutzt ist. Die beiden vollwichtigen Stiicke

zeigen feine, durchaus sorgfaltige Linienfiihrung in den Vorder-

^ Fiir den Kehrseitentypus vgl. Soloi, Catalogiie qf Greek Coins, Cilicia,

pl. xxvj n. 12, 13; AspendoSj Lycia, pl. xix, n. 1 2 ff. ; Lykien, ib. pl. ii ff. ; lalysos,

Caria, pl. xxxv,n. 1 ff. ; Kos, ib., pl. xxx ; vergl. Head, Num. Chron., 1891, p. 3.

* Waddington, Melanges, p. 7, pl. i, n. 1 ; Catalogue of Greek Coins, Caria,

176, pl. xvii, n. 2.

^ Zuerst bei Brandis, Mihiz-, Mass- u. Gewichtswesen Vorderasiens, 327^ vgl.

459 ; die Literatur verzeichnet bei J. Graf, (JViener) Nuniism. Zeitschr., 1903, S. 62.
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seiten- wie in den Kehrseitenstempeln, wiihrend das subaerate

Stiick eine ungleich derbere, handwerksmiissige Stempelzeich-

nung aufweist. Daraus folgt ganz von selbst, dass die voll-

wichtigen Stateren aus der ofFenthchen, die subaeraten aus einer

privaten Miinzstatte entstammen. Die heute so ungemein sel-

tenen Stiicke miissen zu ihrer Zeit eine gangbare Miinze gewesen

sein, sonst wiirde sich die Nachpriigung nicht gelohnt haben.

Die Apollofigur der Themistoklesstateren zeigt einen Typus,

der uns jetzt durch die Mittelfigur des Westgiebels von Olympia^

vertraut geworden ist. Auf dem Londoner und dem Pariser

Exemplar ist sie nach rechts gewendet, auf dem ersteren stark im
Profil, auf dem letzteren mehr von vorn dargestellt ; hier halt

die Linke den Lorbeerstab, wahrend die Rechte in die Seite

gestiitzt ist, dort die vorgestreckte Rechte, wodurch die Ueber-

schneidung eintritt. Auf dem BerHner Exemplar ist ApoUo nach

hnks gewendet, die Linke, etwas zuriickgelehnt, hiilt den Lorbeer-

stab, die vorgestreckte Rechte den aufHiegenden Raben. Des
Uebereinstimmenden in den drei Darstellungen ist so viel, dass

die Wahrscheinhchkeit nahe hegt, hier sei eine ApoUostatue

kopirt, die Themistokles zu Magnesia habe aufstellen lassen,

wohl im Tempel des ApoUo Pythios, dem Kyros Abgabenfreiheit

bewilligt hatte. Stereotype Wiedergabe der Einzelheiten, wie sie

auf Miinzen der Kaiserzeit vorkommt, kann man bei Stempel-

schneidern des fiinften Jahrhunderts nicht verlangen.

Die Stadt, in der einst Themistokles gewohnt hat, hegt

unter dem Schlamm des Maeander begraben, nicht einmal Spuren

ihrer Statte haben sich wiederfinden lassen. Der Platz war unge-

eignet zur Verteidigung, und wahrscheinhch auch den Ueber-

schwemmungen des Flusses ausgesetzt ; darum hat der Spar-

taner Thibron im Jahre 400/399 Magnesia verlegt (Diodor.

XIV, 36) aus dem Maeanderthal mehr nordhch in das Seitenthal

des Lethaios an den Abhang des Thoraxgebirges zum Tempel

der Artemis Leukophryene ^. Dort ist die Ruinenstiitte, an der

' Historische u. philol. Aufsdtze E. Curtius getvidmet, 127 (Weil). Overbeck,

Griech. Kimstmythologie, 111,28, Miinztaf. 1, 21 ; G. Treu, Olpnpia, die Ergehnisse der

Ausgrabtingen, Textb. III, 1 33 f.

2 Strabo, XIV, 647. — Magnesia am Maeander : Bericht iiber die Ausgrahungen

X 2
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1842 die franzosische Expedition unter Texiers Leitung und

in den Jahren 1891-3 das BerUner Museum durch C. Humann
und O. Kern gegraben und F. Hiller von Gaertringen gleich-

zeitig das Theater aufgedeckt hat. Das neue Magnesia, das sich

spater die A^erarbeitung des ganzen reichen Sagenstoifes der

einstigen Einwanderung der ^lagneten aus Thessahen iiber Kreta

besonders hat angelegen sein lassen \ scheint erst um die Mitte

des 4. Jahrhunderts, vielleicht erst unter Alexander dem Grossen

einen Aufschwung genommen zu haben ; so lange fehlt es an

Miinzen und Inschriften ganz.

Das Andenken des Themistokles aber haben die Magneten in

Ehren gehalten. In der alten Stadt hatten sie ihn bei seinem Tode

als ihren ktio-tt^? auf der Agora bestattet und dort ein Denkmal

gesetzt '\ Das Bildwerk ist libertragen worden nach dem neuen

JNIagnesia, und wenn auch die Ausgrabungen nichts mehr ergeben

haben von den Resten des Heroon, dass es gestanden hat noch

unter Antoninus Pius, ergibt die von A. Rhousopoulos 1896

veroffenthchte Kupfermiinze der Magneten ^ (Abb. 4). Der heroi-

derjahre 1891-3, von C. Humann (Berlin 1904), S. 1 und Taf. i. Im Thal des

Lethaios unfern der neuen Stadt sucht Alt-Magnesia : v. Wilamowitz, Hermes,

XXX, 177.

^ O. Kem, Die Grundungsgeschichte von Magnesia (Berl. 1894), S. 7 ff. —
Den Reiter auf den Miinzen des neuen Magnesia hat Rayet bereits auf den

Heros Leukippos gedeutet ; wenn iiber Dekreten der Magneten sich bald das

ayaOr] rvxv' AcvKiTTTros findet, bald der Reiter in ReHef hier erscheint (Kern a. O.

18 ; Kern, Die Inschriften von Magnesia am Maeander (Berl. 1900), n. 4, so ist hier

der Reiter als Stadtwappen angebracht, und seine Deutung sicher gestellt. Dass

bei der Darstellung thessaUsche Vorbilder benutzt sind, ist kein Grund wider,

sondern nur fiir die Deutung. Kopirt wird der Typus auf M von Larisa am
Kaystros und von Kolophon : Cat. of Greek Coins, lonia, pl. xvii, n. 6 ;

pl. viii, n. 7.

^ Thuk. I, 138 fivrjfieiov /xev ovv avrov iv Mayvrja-La eort iv Ty'A(rLavfi iv Trj dyopa.

Cornel. Nepos, Themist. 10 huius ad nostram memoriam monumenta
manserunt duo, sepulcrum prope oppidum [Athenas], in quo est sepultus,

statua in foro Magnesiae, wobei Nepos die schon dem Thukydides bekannte

Sage vertritt, Themistokles Gebeine seien von seinen Freunden in die Heimat

gebracht und heimhch bestattet worden. C. Wachsmuth, Rheinisches Museum,

N. F. LH (1897), 140ff. ; M. Rubensohn, Jahrb. des Archaeol. Inst. (Anseiger),

Xn, 131 f.

* Mittheilungen des Deutschen archaol. Inst. in Athen, XXI, 18ff., und Auktions-

katalog XIII von Jakob Hirsch (Miinchen), n. 3727, abgeb. Taf xHi (die Miinze
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Abb. 4.

sirte Themistokles nackt—nur das Schwert hangt an einem Gurte

an der linken Seite—hiilt die Opferschale in der Rechten iiber

den Altar, vor dem der bereits getodtete

Buckelochse ausgestreckt ist. Was Rhou-
sopoulos bereits nicht entgangen war, hat

F. Studniczka schiirfer prazisirt : in der

ganzen Korperbildung der Statue, nament-

lich in der Schlankheit der Hiiften, tritt

der archaische Charakter der Kunst

hervor. Die Miinzbilder aber lassen

erkennen, dass um die Mitte des flinften

.lahrhunderts und bald nachher Opfer-

szenen solcher Art in der griechischen Plastik sehr behebt gewesen

sind \ Die Entstehung der seltsamen Legende, der Sieger von

Salamis habe, weil er die dem Perserkonig gemachten Versprech-

ungen nicht habe erfiillen konnen, seinem Leben durch Trinken

von Stierblut ein Ende gemacht, an der, weil sie zu seiner Zeit

schon Wurzel gefasst hatte, Thukydides nicht hat mit Still-

schweigen voriibergehen konnen (I, 138), hat durch die Wieder-

entdeckung der Statue des Themistokles in seinem Heroon von

Magnesia, wie sie uns durch die Miinze der Sammhmg Rhouso-

poulos vor Augen gefLihrt wird, endhch ihre Erklarung gefunden.

R. Weil.

ist zur Zeit noch im Handel). Die Aufschrift GEM
j

ICTOKAH
|

C ist im Feld

der Miinze auf drei Zeilen verteilt. Die Umschrift lautet : €111 AIOCKOYPI-
AOYrPATOYMHTPMArNHT.

' Metapont : Herakles opfernd, Catal. of Greek Coins, Italy, p. 243, n. 51 ;

Pandosia, Flussgott mit der Opferschale, P. Gardner, Types of Greek Coins, 1,11;

SeHnunt : Flussgott opfemd, Head, Synopsis, II, 32 ; Gardner, Types, VI, 1 ;

Himera : Nymphe opfernd, Head, Synopsis, 11, 25 ; Gardner, VI, 2 ; Side : ApoUo

vor dem Altar, Head, Synopsis, X, 6.



DIE ROMISCHE GOLDPRAGUNG VOM
JAHRE 209 V. chr.

[Tafel XVI.]

Der altere Plinius widmet in seiner EncyJdopddie der Natur-

wissenschaften und Kunste den Edelmetallen ein ganzes Buch,

und zwar das dreiunddreissigste. Nach einigen einleitenden Be-

merkungen iiber die Gewinnung des Goldes geht er sofort zur

Verwendung des Goldes iiber und gibt zunachst eine eingehende,

auf einer reichen Materialsammlung beruhende Geschichte des

goldenen Fingerringes, behandelt dann kurz die goldenen Kranze

und schhesst diesen ersten Abschnitt mit einigen anzlighchen

Bemerkungen iiber den Luxus, den die Damen seiner Zeit mit

dem goldenen Geschmeide trieben. Es folgt dann eine, allerdings

hochst knappe Skizze von der Geschichte des romischen Mlinz-

wesens, eingeleitet durch die sehr vorsichtige Behauptung, man
wisse nicht, wer iiberhaupt das Gold zuerst ausgemiinzt habe.

Die darauf folgende Uebersicht gibt in aller Kiirze die Resultate

der Forschungen, die die romischen Antiquare der ciceronischen

Zeit iiber die Entwicklung des romischen Miinzwesens angestellt

hatten, und ist fiir uns darum besonders wertvoll, weil sie die

in den erhaltenen Werken des Varro und Festus vorhegenden

Gelegenheitsnotizen aus dieser antiquarischen Doktrin durch eine

zusammenfassende Darlegung erganzt und erst nutzbar macht.

Ich greife hier aus diesem phnianischen Abschnitt die Notiz

heraus, die die iilteste romische Goldpragung betrifft und chrono-

logisch wie numismatisch bisher durchaus unrichtig verwertet

worden ist. Phnius sagt :
' Die Goldmiinze ist 51 (62) Jahre

spater geschlagen als die silberne, in der Weise, dass das Scripulum

einen Wert von 20 Sesterzen hatte'\ Zunachst erfahren wir

^ Plinius, A^. H. 33, 47 ' Aureiis nuymnus post annos li (Ixii) percussus est quain

argenteus ita, ut scrijjulum valeret sestertios vicenos '.
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also, dass dieser Goldpragung das Gramm des romischen Pfundes
{scripulu7n= l,1S7 g.) zu Grunde gelegt wurde, was ja auch selbst-

verstandhch war, ferner, dass das Scripulum Gold im Verkehr
mit 20 Sesterzen, also 5 Denaren, bewertet wurde. Dies Wert-
verhaltnis musste natiirHch bei Ausgabe der Goldmiinzen
festgesetzt werden, da die Romer ja nach wie vor Silberwahrung
hatten und der Sesterz die Rechnungseinheit war und blieb.

Noch wichtiger ist naturhch die in dieser Notiz enthaltene Angabe
des Jahres der Goldpriigung. Leider ist aber diese Zahl nicht

einheithch uberhefert ; die ausgezeichnete Bamberger Handschrift

gibt LI an, alle andern Handschriften LXII. Durch diesen

Uebelstand wird der Wert der Nachricht etwas in Frage gestellt;

allein wir konnen durch Zuhilfenahme der annahstischen Ueber-

Heferung volle Klarheit gewinnen. Ueber die Einflihrung des

Silbers sagt Phnius :
' Silber wurde geschlagen im Jahre der

Stadt 485 unter dem Konsulat des Quintus Ogulnius und des

Gaius Fabius, fiinf Jahre vor dem ersten punischen Kriege.'^

Das ware also das Jahr 269 v. Chr. Im Widerspruche mit

dieser Jahreszahl steht die Angabe im Auszuge des flinfzehnten

Buches der Geschichte des Livius, wonach Rom in dem Jahre

zuerst Silber pragte, wo Kolonisten nach Ariminum und Benevent

geschickt wurden, also im Jahre 268 ^. Ueber diese Abweichung
sucht Mommsen durch die Bemerkung zu entscheiden : . . . .

' in

welcher unwesenthchen DifFerenz man besser der letzteren in

solchen Fragen glaubwiirdigeren Autoritat folgen wird ^.' Diese

Behauptung beweist, dass Mommsen die annaUstische und die

antiquarische Ueberheferung nicht auf das Miinzwesen hin

systematisch durchgearbeitet hat, sonst hatte er miissen zu der

Erkenntnis kommen, dass die Antiquare flir das Miinzwesen

ledighch auf die annahstische Ueberheferung angewiesen waren

;

sobald diese versagte, fangt bei den Antiquaren ganz wie bei der

modernen Forschung die Kombination an. Wenn das Jahr 269

^ N.H. 33, 44 ' Argevtum signatum amio urbis cccclxxxv, Q. Ogulnio C. Fabio

cos., quinqtie annis ante ijrimum Punicum bellum '.

^ Livius periocha 15 ' Coloniae deductae Ariminum in Piceno, Beneventum ; tunc

primtim populus Romanus argento uti coepit '.

' Geschichte des romischen Miinswesens, S. 300 = Uebers. Bd. II, S. 28.
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bei Plinius durch drei chronologische Marksteine festgelegt wird,

Jahr der Stadt, Konsuln, Jahr vor Beginn des ersten punischen

Krieges, so ist ersichthch, dass hier eben das Facit aus einer

Diskussion vorhegt, die nach sorgfaltiger Prlifung der annahs-

tischen Ueberheferung zu dem genannten Resultate gelangte und

darum auch fiir uns unbedingt bindend ist. Eine weitere Bestii-

tigung wird dies Jahr durch unsere Besprechung der Goldpriigung

finden.

Nimmt man nun mit der Bamberger Handschrift fiir die

Auspriigung des Goldes das Jahr 51 an, so fiihrt dieser Ansatz

auf das Jahr 218. Da die Goldpriigung nur unter dem gebiete-

rischen Drucke einer Notlage ausgeflihrt sein kann, eine solche

aber im Jahre 218 fiir Rom nicht vorhanden war \ so kann die

Zahl 51 nicht richtig sein. Ebenso steht es um die Zahl 62, die

auf das Jahr 207 fiihren wiirde. Damals hatte Rom gerade

grosse Erfolge, so dass nach Livius Handel und Wandel wieder

aufzubliihen begann ^ Mommsen ist hier wieder um einen

Ausweg nicht verlegen ; er sagt :
' Rechnet man von 268 aus,

wie man darf, so fiihrt dies eben auf 217 ^.' Man darf das aber

nicht, denn Phnius rechnet ja gerade vom Jahr 269 ab. Wenn
Mommsen nun einmal nicht von dem Notstandsjahr 217 lassen

wollte, so hatte er heber die Zahl LI in LII umiindern sollen,

was ja an sich nicht unzulassig war, denn sowohl LI wie LXII
ist unrichtig iiberhefert. Dass nach der Katastrophe am Trasi-

^ K. Neumanrij Das Zeitalter der punischen Kriege (1883), S. 272: ' Ja.

man glaubte, ausserordentlicher Anstrengungen so wenig zu bediirfen, dass,

wenn man nicht im cisalpinischen Gallien den Ausbruch von Unruhen besorgt

hiitte, man sich mit der Aushebung von vier Legionen begniigt haben wiirde.'

E. Pais meint, da die Romer sich einige Jahre vor 218 der Goldminen von

Victumulae bemachtigt hatten, so hatten sie im Jahre 218 vielleicht aus diesem

Grunde Gold gepragt (Storia di Roma, II (1899), S. 235). Aber der Zufluss

von Gold in das romische Aerar konnte doch kein Grund sein, das Gold

auszupragen. Der normale Verkehr bedurfte zu jener Zeit in Rom der Goldmiinze

iiberhaupt nicht.

* Pais, der auch hier zwei Eisen im Feuer hat, glaubt, dass gerade darum

vielleicht damals Gold geschlagen sei (a. a. 0. S. 236). Fiir die Goldwahrung

hat die romische Repubhk, wie bemerkt, kein Bediirfnis gehabt, sie kam
erst, wie in Griechenland, mit der Monarchie.

' Miinzwesen, S. 404, 122 = Uebers. II, S. 114.
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menischen See in Rom gewaltige Zuiiistungen gemacht sind, um
alle die Truppen auszuriisten und verpflegen zu konnen, von
denen im folgenden Jahre allein bei Cannae 80,000 Mann mit-

kiimpften, ist ja bekannt. Da die Not kein Gebot kennt, so

scheute man auch vor einer Verschlechterung der Miinze nicht

zuriick. Bei Zonaras heisst es unter diesem Jahre in seinem

Auszuge aus den Annalen : 'Von den vielen Geschenken, die

Hiero schickte, nahmen die Romer nur das Getreide und ein

Standbild der Victoria an, obwohl sie in Geldnot waren, so dass

sie sogar die Silbermiinze, die friiher unlegiert und fein gewesen
w^ar, mit Kupfer vermischten.' ^ Einen andern Fetzen aus der

reicheren annaUstischen Ueberlieferung iiber dieses Jahr hat uns

PHnius gerettet, der sagt :
' Spater, als Hannibal den Romern

auf dem Nacken sass, unter der Diktatur des Quintus Fabius

Maximus, wurden die Asse (von zwei Unzen) auf eine Unze
herabgesetzt und man beschloss, dass auf den Denar 16 Asse

gehen sollten, auf den Quinar 8, auf den Sesterz 4l' Es ist

Mommsen durchaus zuzugeben, dass diese Massregeln durch die

Ausgabe einer Goldmiinze noch wirksamer gemacht werden

konnten und dass tatsiichhch die Verhaltnisse dazu driingten.

Ich glaube auch die damals ausgegebene Goldmiinze noch

nachweisen zu konnen, muss aber bestreiten, dass die antiquarische

Ueberlieferung von diesen Miinzen Notiz genommen hat. Die

plinianische Stelle iiber die Goldpragung zeigt keinerlei Zusam-
menhang mit seiner Bemerkung iiber die wahrend des Fabius

Diktatur ausgegebenen Sorten und bezieht sich darum ofFenbar

auf ein anderes Jahr. Dies Jahr zu ermitteln, setzt uns die

annalistische Ueberlieferung in stand.

Livius gibt unter dem Jahre 209 die folgende Nachricht

:

' Wahrend die Konsuln mit Beschaffung des sonstigen Kriegs-

' Zonaras 8, 26 (Cassius Dio, ed. Boissevain, I, S. 218) Kat tov 'lepwvos ttoAAo.

TreTTO/x^dTos, o-itov kol Nikt;? aya\fji.a ol 'T(i}fj.aloi fiova eXa/3ov, Kanrep iv ay^prjimTia

ovTcs, w(rT€ To apyvpovv vop.ivp.a, d/ityes koX KaOapov yivofnvov irpoTepov, ^(aXK^

irpo(Tfxi^ai.

' N. H. 33, 45 * Postea Hannibale urguente Q. Fabio Maximo dictalore asses

unciales facti placuitque denarium xvi assibus permutari, quinarium octonis, sestertium

quatemis.'
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bedarfes beschaftigt waren, beschloss man, ihnen das Gold aus

dem Ertrage der fiinfprozentigen Freilassungssteuer, das im

geheimen Staatsschatze flir die iiusserste Notlage aufbewahrt

wurde, zu verabfolgen. Es wurden an 4,000 Pfund verabfolgt.

Davon wurden je 500 Pfund gegeben den Konsuln, ferner den

Prokonsuln Marcus Marcellus und Pubhus Sulpicius, dann dem
Praetor Lucius Veturius, der Oberitahen als Provinz erlost hatte.

Der Konsul Fabius erhielt noch weitere 100 Pfund Gold, die auf

die Burg von Tarent gebracht werden sollten. Das librige Gold

verwendete man dazu, gegen Barzahlung die Bekleidung flir das

Heer in Verding zu geben, das in Spanien den Krieg zu grossem

Ruhm seiner selbst und des Feldherrn ftihrte.'^ Der Grund,

warum man sich noch nach dem Falle von Syrakus und Capua

dazu entschloss, diesen Sparschatz fllissig zu machen, ist in erster

Linie in der Haltung der latinischen Kolonien zu suchen, der

wir spiiter noch unsere Aufmerksamkeit zuzuwenden haben.

Ich behaupte nun, dass in der reicheren annaHstischen Ueber-

lieferung die pHnianische Bemerkung iiber die erste Auspriigung

des Goldes im Anschlusse an die Nachricht iiber die Verausgabung

der 4,000 Pfund Gold gegeben war, dass also PHnius nicht LI
oder LXII, sondern die runde Zahl LX geschrieben hat. Wenn
Livius liber diese Goldpriigung kein Wort verliert, so hat das

nichts zu sagen. Denn auch beim Jahre 217 lasst er die bei

Zonaras und Phnius enthaltenen numismatischen Notizen weg.

Um volle Klarheit zu gewinnen, mlissen wir nun die Miinzen

selbst zum Reden bringen.

Wenn die Annalen berichten, dass in Rom zuerst im Jahre

269 Silber gemlinzt sei, so trifFt diese Nachricht insofern das

Richtige, als eine hauptstadtische Silberpriigung vor 269 nicht

bestanden hat. Die erhaltenen Miinzen bringen aber den Beweis,

^ Livius, 27, 10, 11—13 ' Cetera expedientibus, quae ad hellum opus erant, con-

sulibus aurum vicensimariuyn, quod in sanctiore aerario ad ultimos casus servabatur,

promi placuit. promjita ad quattuor milia pondo auri. inde quingena pondo data con-

sulibus et M. Marcello et P. Sulpicio proconsulibtis et L. Veturio praetoii, qui Galliam

provinciam erat sortitus, additumque Fabio consuli centum pondo auri praecipuum, quod

in arcem Tarentinain portaretur ; cetero auro usi sunt ad vestimenta j^raesenti pecunia

locanda exercitui, qui in Hispania belhmi secunda suafama ducisque gerebat.'
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dass Rom fiir die Bediirfnisse seiner siidlichen Landesteile schon

seit dem Jahre 343 Silber gepriigt hat und zwar hauptsachlich in

Capua. Ueber diese unter dem Namen romisch-kampanische

Miinzen bekannte Gruppe muss hier die Bemerkung geniigen,

dass sie gerade so gut romisches Staatsgeld war wie die in Rom
selbst gepriigten Miinzen und ausschhessHch im Auftrage der

romischen Regierung geschlagen ist ^. Bei der Einfiihrung des

Denars im Jahre 269 wurde diese kampanische Silbermiinze

reformiert und ebenfalls streng auf den Fuss des Scripulums

gestellt. Das Hauptsilberstiick war der in Capua geschlagene

Quadrigatus (Abb. 20-21 auf unserer Tafel) im Gewichte von

sechs Scripula. Mit ihm konkurrierte der auch in andern romischen

Miinzstiitten geschlagene Victoriatus, der ebenfalls damals ge-

schafFen wurde und halb so schwer war wie der Quadrigatus

(Abb. 22). In Stil und Einzelheiten der Aufschrift und Technik

entsprechen diese Stiicke ganz dem gleichzeitigen stadtromischen

Silber ^. Mit diesen beiden Sorten gehoren nach Stil und Zeit

aufs engste zusammen drei Gruppen von Goldmiinzen, iiber deren

Datierung aber noch keine Einheit herrscht. Die alteste Gruppe

besteht aus drei Nominalen, alle mit dem bartigen Marskopf auf

der Vorderseite und dem Adler mit Bhtz auf der Riickseite (Abb.

1-4). Die einzehien Nominale unterscheiden sich schon durch

die Wertzeichen tx, XXXX und XX. Aus Bahrfeldts Wiigungs-

Hsten ergibt sich, dass die Sorten ein Normalgewicht von 3,

2 und 1 Scripulum haben. Schon die Numismatiker des

^ Wir haben jetzt dafiir das vortreffliche Corpus von Max Bahrfeldt Le

Monete romano-campane, Mailand, 1 899 (aus Rivista italiana di numisynatica, xii, xiii,

1899-1900). Pais bestreitet auf Grund der chiare ed esplicitc dichiarazioni

degli antichi, dass diese kampanischen Miinzen alter seien als 269 («• «• 0. II,

S. 235). Auch er hat keine Ahnung davon, dass fiir das Fehlen einer ent-

sprechenden Nachricht lediglich die romischen Annalen verantwortUch zu machen

sind. Aus seiner irrigen Beurteihmg der Uterarischen Nachrichten iiber das

alteste romische Mtinzwesen ist ihm aber ebenso wenig ein Vorwurf zu machen

wie etwa Mommsen. Beide Gelehrten haben eben nicht Zeit und Miihe daran-

gesetzt, die ganze Ueberiieferung auf das Miinzwesen hin durchzuarbeiten.

* Den Beginn der Victoriatenpragung hat Bahrfeldt zuerst richtig datiert

(Zeitsch. J\ Num. v (1878), S. 38). Die altesten Quadrigaten setzt er in herge-

brachter Weise noch vor 269 (S. l20=Rivista, XIII, S. 70). Die richtige Datierung

schon bei J. Milhngen, Considerations (1841), S. 213 und B. V. Head, H. N., S. 29-
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17. Jahrhunderts haben mit Recht die oben angefiihrte Stelle des

PHnius herangezogen und die Wertzeichen auf 60, 40 und 20

Sesterzen gedeutet. Sie sahen in diesen Miinzen die von PHnius

erwahnten und setzten sie danach in das Jahr 207. Mommsen
schhesst sich ihnen an, setzt aber diese Pragung in das Jahr 217,

auf das er die Lesung der Bamberger PHniushandschrift deutete.

Wenn diese Datierung schon wegen der einfachen Rilder, des

hohen Rehefs und der energischen Formgebung dieser Stiicke

bedenkhch war, so ist sie vollends zur UnmogUchkeit geworden,

seitdem Ailly in seinem grossen Werke die auf einzelnen

Exemplaren der Sechzigsesterzstiicke manchmal vorkommenden

Beizeichen, Anker, Lanzenspitze, Knotenstock und Pentagramm

genauer festgestellt und sie mit den Beizeichen der iiltesten

Denare in Zusammenhang gebracht hat. Diese Stiicke sind also

bedeutend alter als angenommen war und bald nach Einfiihrung

des Denars geschlagen \ AUe Anhaltspunkte sprechen dafiir,

dass diese Miinzen wahrend des ersten punischen Krieges ge-

schlagen wurden ; eine genauere Datierung gestattet die Liicken-

haftigkeit der Ueberheferung gerade fiir diesen Zeitraum nicht.

Ehe wir auf die zweite, nur in einer Sorte ausgegebene

Gruppe (Abb. 5-7) eingehen, miissen wir auf die oben mitgeteilte

Notiz bei Zonaras zuriickkommen, wonach die Romer im Jahre

217 ihre sonst so feinen Silbermiinzen mit Kupfer legierten.

Die Annahme Mommsens, es handle sich hier um Plattierungen,

also um Miinzen mit kupfernem Kern, hat sich mir bei Durchsicht

einer grossen Menge von alteren romischen Silbermiinzen nicht

bestatigt ^. Gewiss finden sich fast bei allen Sorten hin und

wieder plattierte Exemplare ; bei der Goldmiinzengruppe mit

Wertzeichen weist Bahrfeldt sogar neben 70 guten Exemplaren 8

mit Silber gefiitterte nach. Aber es iiberwiegen doch immer und

' So urteilt auch Bahrfeldt, a. a. 0. S. 123 = Rivista, XIII, S. 73. Er nimmt

aber irrig Rom als Pragungsort an. Dann miissten ja auch alle Victoriaten

mit ahnlichen Beizeichen und der Quadrigatus mit der Aehre, die er ja auch

auf einem Zwanzigsesterzstiick nachweist, in Rom geschlagen sein, was er doch

gewiss nicht behaupten wird.

"^ Mommsen, Gesch. des r'6m. Miinzwesens, S. 386^ 6l = Uebers. Bd. II,

S. 79, 2. Ich habe ihm friiher beigestimmt, allerdings in einem andern Zusam-

menhange {Zeitsch. f, Numism., XXI (1898), S. 72).
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iiberall die guten Stiicke, wahrend sich doch die i. J. 217 plattierten

Exemplare scharf abheben miissten. Nun ist mir aufgefallen, dass

unter den nach Stil und Gewicht am Ende dieser Miinzklasse

stehenden Quadrigaten sich Exemplare finden, deren Aussehen
nicht auf feines Silber deutet, sondern klar eine Legierung

erkennen lasst. Meist ist hier die Farbe des Metalls aschgrau,

zuweilen auch rostbraun. Neben Hunderten von guten Quadri-

gaten verzeichnet Bahrfeldt 19 solche legierte Stiicke^ Das
schwerste und beste davon zeigt unsere Abb. 21. Aus Versuchen,

die Bahrfeldt mit dem Probierstein vorgenommen hat, ergab sich

ein Silbergehalt von 30-80 y^. Da bei diesen Stiicken nicht von
einer normalen Pragung die Rede sein kann, so sehe ich darin

eben Notmiinzen aus dem Jahre 217. Auch der unter 22 abge-

bildete Victoriat gehort zu diesen Miinzen. Er befindet sich

in dem noch wiihrend des zweiten punischen Krieges vergrabenen

Victoriatenfunde von Pisa, dessen 85 Stiicke anscheinend alle

stark legiert sind ^. Dies sind offenbar die Silbermiinzen, auf die

die Angabe der Annalen bezogen werden muss. Auf die gleich-

zeitig in der romischen Miinze am Silber und Kupfer vorge-

nommene Reduktion kann ich hier nicht eingehen.— Die zweite

Gruppe der Goldmiinzen (Abb. 5-7) zeigt schon durch ihren

Stil und ihr flaches Relief, dass sie weit jiinger ist als die erste.

Auf der Riickseite erkennen wir sofort die Quadriga mit dem
Juppiter wieder, die den Quadrigaten den Namen gegeben hat

;

aber auf der Vorderseite erscheint nicht der jugendHche Janus-

kopf, sondern ein weibHcher Doppelkopf mit diademfi3rmigem

Schmucke iiber der Stirn ^. Welche Gottheit dem Stempel-

' Monete romano-campane, S. 59 = Rivista, XII, S. 445.

^ VerofFentlicht von G. Gamurrini im Periodico di numismatica, I (1868),

S. 33-45. Der Verfasser bemerkt, auch bei den Befestigungsbauten von Spezia

seien solche legierte Stiicke zum Vorschein gekommen (S. 34, 4).

^ Ich kann in diesem Schmuckstiicke beim besten Willen keine doppelte

Aehre erkennen, sondern nur den so oft bei Frauen vorkommenden Stimschmuck,

der ja auch am Helm der Pallas anzutrefFen ist und am Helm der Roma
wiederkehrt (Abb. 19)- Mit dem Korakopf auf den punischen Miinzen (z. B.

Head, Guide, pl. 47; 59) lasst sich dieser Doppelkopf nicht in Zusammenhang

bringen, denn der hat doch einen ganz anderen Ausdruck, zeigt ausserdem

eine abweichende Haartracht und lasst auch die Spitze der Aehren erkennen.
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schneider hier vorgeschwebt hat, ergibt sich nicht ohne weiteres.

Wenn Wissowa mit seiner Behauptung Recht hat, dass der

Doppelkopf als Bild des Janus uberhaupt zuerst fur die Mlinzen

geschaffen sei\ so darf man auch wohl annehmen, dass der

Klinstler es hier einmal mit einem weibHchen Janus versucht

hat. Diese Eigenmiichtigkeit iindet ihre Erklarung in der grossen

Abneigung, die gerade die kampanische Kunstschule vor dem
Kopieren hat. Machte sie doch schon wahrend der Schwerkupfer-

zeit aus dem ernsten bartigen Januskopf einen jugendhchen bart-

losen. Als Goldmimzen darf man diese Gruppe eigentlich nicht

bezeichnen, denn das Metall ist stets stark mit Silber versetzt, oft

so arg, dass man es mit einer Silbermiinze zu tun zu haben glaubt.

Auch das Gewicht ist absonderlich. 59 von Ailly und Bahrfeldt

gewogene Exemplare ergeben einen Durchschnitt von 2,775 g.

Wie schon Mommsen gesehen hat, kann es sich hier nur um eine

Sorte handeln von \\ Scripula Normalgewicht (2,842^.). Dieses

konstruierte Gewicht deutet darauf, dass diese Miinzen nicht als

vollhaltige ausgegeben worden sind. Wie sie im Verkehr bewertet

wurden, liesse sich nur aus einer Hterarischen Nachricht ermitteln.

Die richtige Datierung hat zuerst Percy Gardner gegeben, aber

gleichzeitig behauptet, dieses Pseudogold sei in Capua wahrend

der Anwesenheit Hannibals geschlagen ^. Ich glaube nicht, dass

Hannibals Soldaten viel Freude an diesem Gelde erlebt hatten.

Denn in Unteritalien war man damals an andere Sorten gewohnt,

Quadrigaten, Victoriaten, tarentinische Nomoi und Philipp-

stateren, nicht aber an so armseliges Elektron ; auch auf kartha-

gischem Gebiet konnte diese Sorte wegen ihres fremden Geprages

und ihres unsicheren Gehaltes nicht umlaufen. Es war auch gar

kein Anlass fiir Hannibal, zu einer solchen Pragung seine Zu-
flucht zu nehmen ; denn bares Geld stellte man ihm in Hiille

und Fiille zur Verfiigung, wenn er nur seine Verblindeten mit

den Gefahren und Strapazen des Krieges verschonte. Es bleibt

also nur der Ausweg, in dieser Miinze ebenfalls eine romische

Notpragung aus dem Jahre 217 zu sehen. Dass Zonaras nichts

^ Religioii und Kultus der Romer (1902), S. 93.

^ Numismatic Chronicle, 1884, S. 220-4. Ihm stimmen bei Head, H. N., S. 28
;

741, ebenso Bahrfeldt S. 128 = Rivista, XIII, S. 78.
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von einer solchen Goldpragung sagt, ist bei der Wortkargheit

der annaHstischen Ueberlieferung in solchen Dingen nicht auf-

fallend, bedenkhcher, dass die Aufschrift roma fehlt. Aber bei

dieser ganz irregularen Sorte, deren Ursprung ja schon Doppel-

kopf und Quadriga verriet, ghuibte man vielleicht davon abselien

zu diirfen. Jedenfalls haben die romischen Kassen und ZoU-
piichter die Stiicke jeder Zeit zum festgesetzten Weii: angenom-
men. Ueberhaupt konnte die gesamte Notpriigung des Jahres

217 das romische Miinzwesen in keiner Weise zerriitten, denn
das massenhaft im Umlaufe befindhche Silber bot ausreichende

Deckung.

Wir kommen nun zur dritten Gruppe der Goldmiinzen, der

schonsten und merkwiirdigsten, die aus ganzen und halben

Stiicken besteht (Abb. 8-17). Die Vorderseite schmiickt stets

der jugendhche, mit Lorbeer bekriinzte Januskopf, den seit 269

der Quadrigatus aufwies (Abb. 20). Vergleichen wir den Doppel-

kopf auf diesem Golde mit dem der altesten Quadrigaten, so

ergiebt sich, dass der Doppelkopf auf dem Golde zwar mit

grosser Sorgfalt und Liebe gearbeitet ist, aber doch stiHstisch

gegen den Kopf der Quadrigaten einen Riickschritt zeigt. Die
Stirn tritt ungewohnUch weit zuriick, die Nase ist zu kraftig

entwickelt und die Lippen sind weit von dem Ausdruck entfernt,

den wir auf dem Quadrigatus finden. Der Kopf auf dem Golde

weist mithin auf eine spatere Zeit, keineswegs aber auf eine

friihere ; denn mit dem Romakopfe des vor 269 geschlagenen

Stiickes Abb. 19 kann er doch in keiner Weise den Vergleich aus-

halten. Auf der Riickseite unseres Goldes finden wir eine recht

geschickt fiir das Miinzrund komponierte Gruppe. Ihren Mittel-

punkt bildet ein bis auf den Schurz nackter, niederkauernder Jiing-

Hng, der vor sich ein Ferkel halt, dessen Vorder- und Hinterbeine

er mit je einer Hand gepackt hat \ Er wendet das Gesicht empor
zu einem rechts neben ihm stehenden jugendHchen bartlosen

Manne im Panzer, von dessen Hnker Schulter sich ein Mantelchen

^ Es ist kein Sklave, sondern ofFenbar ein junger Mann aus dem Gefolge des

Feldherrn. Das lehrt die Stelle bei Cicero de Inventione, 2, 91 ' In eo foedere,

qnod factum est quondam cum Samnitibus, quidam adulescens nobilis purcum sustinuit

iussu imperatoris.'
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um den Oberarm hinabwindet und dann in zierlichen Falten vom
Unterarm herabhangt. Im hnken Arm halt der Gepanzerte die

Schwertscheide, die am Wehrgehiinge unter dem hnken Arm
befestigt ist, ferner einen Speer mit breiter, flacher Spitze, dessen

Schaft noch seine Linke umspannt. Mit der Rechten senkt er

die Spitze des Schwertes auf den Nacken des Ferkels und beriihrt

dabei die Spitze des Schwertes, das ein ihm gegeniiberstehender

Mann senkt. Dieser ist biirtig, ebenfalls barhiiuptig und mit

einem gegiirteten WafFenrocke bekleidet. Auch er tragt unter

der hnken Achsel die Schwertscheide, wahrend die Linke den

langen Speer aufstemmt. Der Abschnitt zeigt in kleiner, scharfer

Schrift die Legende roma. Von dem Ganzstiick hat Bahrfeldt

20 Exemplare gewogen und spiiter noch 3 ; diese wiegen zusammen
156,58^., also im Durchschnitt 6,8078^., sind also Sechsscripula-

stiicke im Normalgewicht von 6,822^. Von der Hiilfte hat er

15 und noch 3 Stiicke gewogen, zusammen 64,35^. schwer, also

im Durchschnitt 3,4083^. 3 Scripula wiegen normal 3,411^.

Wir haben es also mit einer ungewohnhch soUden und voll-

wichtigen Priigung zu tun, fiir die auch das Fehlen plattierter

Exemplare spricht.

Dass nur in diesen schonen Stiicken die Goldemission vom
Jahre 209 zu suchen sein kann, habe ich schon oben angedeutet.

Es macht keine Miihe, das aus der Reversdarstellung unserer

Miinzen zu erweisen. Livius erziihlt unter dem Jahre 209 ^

:

' Die Kolonien des romischen Volkes behefen sich damals auf

dreissig. Als alle ihre Gesandten in Rom anwesend waren,

erklarten zwolf von ihnen den Konsuln, sie seien nicht mehr im
stande, Geld und Soldaten zur Verfiigung zu stellen ... Im
Namen der achtzehn iibrigen erwiderte Marcus Sextihus aus

Fregellae, sie wiirden sowohl die vertragsmiissigen Truppen stellen

als auch weitere, wenn sie notig seien. Wenn das romische Volk

sonst noch Befehle und Wiinsche hatte, so wiirden sie sich die

eifrigst angelegen sein lassen ; denn es fehle ihnen dazu weder an

Kraft noch an gutem Willen. Darauf erklilrten die Konsuln, ein

Lob aus ihrem eignen Munde entsprache zu wenig dem grossen

^ Livius, 27, 9, 10 (im Auszug).
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Verdienst der Kolonien. Der gesamte Senat solle ihnen vor der

Curie seinen Dank aussprechen und sie mochten ihnen dahin

folgen. Im Senat wurde darauf ein hochst ehrenvoUer Beschluss

gefasst und den Gesandten mitgeteilt, ausserdem die Konsuln

angewiesen, die Gesandten auch der Volksversammlung vorzu-

stellen . . . Die Unterstlitzung dieser Kolonien rettete damals

der Herrschaft des romischen Volkes die Existenz, und die

Danksagung erfolgte im Senat und in der Volksversammlung.'

Livius liisst dann den oben mitgeteilten Beschluss iiber die

Fliissigmachung der 4000 Pfund Gold folgen.

Was war natlirhcher als die OpferwiUigkeit der latinischen

Kolonien nun auch noch auf den IMunzen zu verherrlichen ? Hier

finden wir zum ersten Male auf den romischen Miinzen eine

solche Anspielung auf ein Zeitereignis. FreiHch ist damals das

Bundnis mit den einzelnen Kolonien nicht erneuert worden, wohl

aber hat man die Bekraftigung des Bundes durch das ideaHsierte

und dem Kriegsgewitter angepasste Miinzbild aller Welt kund

getan. Urspriinglich waren die Vertrage Roms mit den einzelnen

latinischen Kolonien wohl durch die beiderseitigen Fetialen

abgeschlossen, ahnhch wie das Foedus quvi Gabinis, das Gold-

miinzen des Miinzmeisters Antistius Reginus feiern (Abb. 18),

dessen FamiHe aus Gabii stammte.

Die DarsteUung des Reversbildes dieser Goldstiicke vom
Jahre 209 ist kopiert auf einem um 150-130 geschlagenen Denar,

dessen Miinzmeister sich Tl XE nennt (Abb. 24), wahrend er seinen

Namen auf den zu dem Denar gehorenden Quadranten bald

TIVEV, bald TINEB schreibt\ Der Miinzmeister hiess also

Tiberius Veturius ; wie das Cognomen zu erganzen ist, bleibt

noch unsicher. Zur Erklarung des Miinzbildes bemerkt Momm-
sen :

' VermutHch bildHche DarsteUung des von den Konsuhi

T. Veturius Calvinus und Sp. Postumius Albinus 321 abge-

schlossenen caudinischen Vertrages. AUenfaUs konnte man auch

an den von denselben Konsuln 334 mit den Campanern und

Samniten iiber Erteilung des Biirgerrechts abgeschlossenen

Vertrag denken ; aber es ist durchaus kein Grund, das weit

1 Bahrfeldt, Nacktrdge z. Miinzfc. d. rvm. Repuhlik (1897), S. 26l = Numism.

Zeitsch. XXIX (1897), S. 9Q.

Y
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bekanntere Ereignis darum, weil es seinerzeit ein Nationalun-

gluck war, unter den zwei Jahrhunderte spater auf Miinzen

dargestellten Geschlechtsehren nicht zuzulassen ; und dass die

Itahker vorzugsweise haufig diesen Denar nachmiinzten, spricht

sehr fiir jene Deutung.' ^ Man konnte zur Not beide Deutungen
gelten lassen, obwohl die Romer natiirhch niemals gern an den

Vertrag von Caudium noch auch an das Biindnis mit Capua
erinnert werden mochten. Und ein Veturier hatte das nur getan,

wenn er keine ausgezeichneteren Ahnen hatte ausfindig machen
konnen. Aber wir haben ja eben aus Livius gesehen, dass im
Jahre 209 der Prator L. Veturius von dem Golde aus dem ge-

heimen Staatsschatze 500 Pfund erhielt. Dieser Mann hatte

ganz andere Verdienste. 207 nahm er lebhaften Anteil an der

Besiegung des Hasdrubal am Metaurus, 206 war er Konsul und
unterwarf alle bruttischen Stadte, 202 focht er in der Schlacht

bei Zama mit und geleitete dann die karthagische Gesandtschaft

nach Rom, um zugleich den Sieg der Romer zu verkiinden ^.

Veturius hat offenbar seinen Anteil am Golde den Konsuln, die

gleich nach Empfang des Goldes nach Capua aufbrachen und
dort offenbar einen grossen Teil des Goldes ausmiinzen hessen,

mitgegeben und dann die Miinzen erhalten ^. Der Miinzmeister

des Denars wusste das natlirhch genau und hat eben darum das

Bild der Goldmiinzen kopieren lassen.

Von den Denaren aus dem Bundesgenossenkrieg, auf die

Mommsen anspielt, veranschauHcht Abb. 25 ein schones

Exemplar ; es giebt auch noch Gegenstiicke mit zwei und mit

acht Schworenden. Diese Darstellungen haben mit dem Vertrage

^ Munzwesen, S. 556 = Uebers. II, S. 306. Pais meint :
' In realta ve, credo,

un accenno a tutte e due tali racconti ' (a. a. 0. II, S. 507). Lelder hat auch er

nicht an den Prator des Jahres 209 gedacht. S. 236 setzt er^ wie bemerkt,

unsere Goldmiinzen in das Jahr 207 und bezielit das Bild schon ganz richtig auf das

treue Festhalten der latinischen Kolonien an ihrer Vormacht. Es ist schade, dass

er sich der Ereignisse des Jahres 209 nicht genauer erinnerte, sonst hatte er

wohl schon den richtigen Zusammenhang gefunden.
"^ Die Belegein Pauly's Real-Encyclopadie, VI (1852), S. 2539-

^ Livius, 27, 12 ' Transactis omnibus, quae Romae agenda erant, consules

ad hellum profecti. prior Fulvius praegressus Capuamj jx)st paucos dies consecutus

Fabius.'
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von Caiidium nichts zu tun, sondern verwerten das schone altere

Motiv, um das unerschiitterliche Zusammenhalten der zur Ver-

nichtung Roms verschv^-orenen Gaue und der von ihnen ins Feld

geschickten Heere ansprechend zum Ausdruck zu bringen. Der
Marskopf der Denare des Veturius kommt nur auf einzelnen

Denaren der Bundesgenossen vor. — Auch die romische und
kampanische Steinschneidekunst hat sich bereits im zweiten

Jahrhundert des wirkungsvollen Motivs bemachtigt und die

Goldmiinzen ziemhch genau kopiert. Abb. 23 zeigt die schonste

der bisher bekannt gewordenen Gemmen, die alle Pasten sind.

Ich muss mich hier auf diesen Hinweis beschriinken \

Zum Schlusse mochte ich eine kleine Versaumnis Bahrfeldts

nachholen. Das erste Exemplar der unter 26 auf unserer Tafel

abgebildeten Falschung tauchte 1840 im romischen Kunsthandel

auf und wurde flir die vatikanische Sammlung erworben, nach-

dem Borghesi sich iiber die Bedeutung der xxx unter dem
Doppelkopfe vergebHch den Kopf zerbrochen, aber doch keinen

Verdacht gegen das Stiick ausgesprochen hatte^. Spater sah

es Ailly und erklarte es fiir modern. Ebenso urteilt Head iiber

ein ins Londoner Miinzkabinett gelangtes zweites Exemplar ^.

Herr Konsul Weber in Hamburg besitzt ein drittes Gegenstiick,

das ich genau mit seinen beiden Exemplaren der alten echten

Stiicke verghchen habe ; auch dies ist falsch. Ein viertes

Exemplar ist nach Bahrfeldts Mitteilung neuerdings in Rom
aufgetaucht. Es ist unnotig, sich bei der xxx und dem Ge-

wichte von 4,49 (Weber), 4,47 (London), 4,46 g. (Vatikan)

aufzuhalten. Auf den echten Stiicken (Abb. 8-17) setzt der

Halsabschnitt der Vorderseite nicht mit einem Zwickel ab, son-

dern mit einer mehr oder weniger flachen Auskehlung. Der

Gepanzerte auf der Riickseite bhckt niemals iiber den Kopf seines

Eidgenossen in die Landschaft, sondern stets auf das Ferkel,

* Zwei andere Stucke sind abgebildet in Furtwanglers Beschreibung der

gesckniUenen Sieine im Antiquarium der kgl. Museen (1896), Taf. xiv, 1135-36.

Er bespricht den Typus in seinen Antiken Gemmen, Bd. III (1900), S. 277,

wo aber die Datierung der Steine zu berichtigen ist.

« Naheres in seinen Briefen, (Euvres, Bd. VII, S. 326-8 ; S. 332-5.

» H. N., S. 29, 1.

y2
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ebenso wie sein Genosse, der aber auf der Falschung den Panzer

des Romers betrachtet. Das Ortband der Schwertscheiden ist

auf dem falschen Stiick ringformig, wahrend die echten Stiicke

einen scheibenformigen Beschlag haben. Das Gewandende des

Bartigen hangt auf der Falschung wie ein nasser Sack um die

Oberschenkel ; sein Lanzenschaft hort neben der Nase des kau-

ernden Jiinghngs plotzhch auf. Das Feld der Riickseite ist ganz

flach, wahrend die alten Stiicke eine leichte Austiefung zeigen.

Wie aus den Abgiissen hervorgeht, sind alle vier Falschungen

aus demselben Stempel, an dem aber bei der Pragung leichte

Veranderungen vorgenommen wurden. Der Falscher hatte wohl

Geschickhchkeit, aber kein Verstandnis fiir die Antike.

Bonn. H. Willers.

NACHWEISE ZU DER TAFEL.

L Miinchen. 14. Paris (Ailly).

2. Konsul Weber, Hamburg, 3,35 g. 15. Paris, 3,40 g.

3. Ebenso, 2,23 g. l6. Paris (Luynes).

4. London, l,13g. 17. London, 3,41 g.

5. Miinchen. 18. London, 7,83^.

6. Paris (Ailly). 19- Miinchen, 6,63 g.

7. Dr. Haeberhn, Frankf. a. M. 2,78 g. 20. Dr. Haeberlin, Frankf. a. M. 6,73^.

8. Paris (Luynes), 6,86g. 21. Kopenhagen, 5,82 g.

9. Paris, 6,83 g. 22. Florenz, Mus. Etrusco, 2,69 g-

10. Bologna, 6,83 g. 23. Paste. Musee Fol, Genf.

11. Berhn (Imhoof-Blumer), 6,80^. 24. Dr. Haeberhn, Frankf. a. M. 3,88 g.

12. London, 6,87 g. 25. Ebenso, 4jg.

13. London, 6,82 g. 26. London, Falschung.

Die Abdriicke 6, 8-11, 14-16 verdanke ich Hrn. Oberst Bahrfeldt in

Gumbinnen, der mir auch sein anderes reichhaltiges Material bereitwiUig zu-

ganghch gemacht hat. Fiir die iibrigen Abdrucke bin ich zu Dank verpflichtet

den Herren Cartier in Genf, Haeberhn in Frankfurt a. M., Hill in London,

Joergensen in Kopenhagen, Milani in Florenz, Riggauer in Miinchen und Weber
in Hamburg.

H. W.



ON THE STUDY OF BYZANTINE
NUMISMATICS

(Plates XVII and XVIII.)

A PAPER dealing with a few points connected with the study

of Byzantine numismatics will not, I hope, be out of harmony with

other contributions to a volume which is concerned mainly with

the coinages of ancient Greece and Rome. Perhaps it may even

have a special appropriateness in connexion with the friend and
scholar who, as Keeper of Coins in the British Museum, has,

during the last few years, made some special efForts to im-

prove this branch of the great collection under his charge.

Dr. Head has recognized the necessity of the pubhcation of this

important though much neglected series of coins ; and I may
perhaps mention that it was at his friendly suggestion, hardly less

than by his official desire, that I have undertaken to compile

a catalogue, with introduction and notes, of the Byzantine coins

in the British Museum.
M. Sp. Lambros, M. Diehl\ and other writers who have

given us interesting surveys of the progress of Byzantine studies

during recent years, have recorded no progress in the special

branch of numismatics. Nor is there progress to record, and one

may almost say with Hamlet that Byzantine numismatics is ' an

unweeded garden, that grows to seed ' -. The garden was, indeed,

' Etudes Byzantines, 1905^ p. 96.

"^ Exceptions to what is hardly too sweeping a statement may be found

in Dr. Kubitschek's article in Pauly-Wissowa, s. v. ' Byzantion'
, p. 1149ff., and

in chapters in the Traite de numismatiquc du Moyen Age by Engel and Serrure.

But these writers are necessarily largely dependent upon Sabatier. The articles

in the numismatic periodicals during the last twenty years are very few in number,

and the absence of detailed descriptions of any considerable hoards of Byzantine

money is particularly regrettable : M. Svoronos's excellent account (Journ. int.

d'arch. ?ium., 1904, p, 143 f) of the numerous seventh-century coins found in
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planted long ago by the great Du Cange, and Eckhel in his fine

summaries in the Doctiina (vol. VIll) refers to the labours of

Banduri and Tanini. But it was not till 1836 that the study was

fixed on a satisfactory basis by the pubhcation of F. De Saulcy's

Essai de classification cles suites monetaires byzantines. De
Saulcy's plates, though well engraved, are not numerous, and he

does not give formal descriptions of his coins
;
yet his treatise,

though long since superseded by the more elaborate volumes of

Sabatier, is well worth reading, and seems to me, from the point

of numismatic scholarship, to be of a higher calibre than his

successors.

Pierre Justin Sabatier (1792-1869)^ published \m Descfiption

generale des monnaies hyzantines in 1862, and the study of

Byzantine coins has practically stood still where he left it.

Sabatier's Description was a laborious and most useful undertaking,

but though it is still an indispensable handbook, its deficiencies

have long been known. Greatly superior to De Saulcy's Essai

in respect of the abundance of its plates and descriptions, it is yet

far from satisfactory in point of accuracy and arrangement.

I would note especially the lack of detail and exactness in many
of the descriptions of the ohverses ; the failure to record systemati-

cally the weights of the coins described ; and the absence of

indications of the sources—no doubt often the authors own fine

coUection—from which the descriptions were derived^. When
I began some time ago to compile a bibliography of the subject,

I imagined that it would be hardly necessary to consult publica-

tions earlier than about 1862, but I soon discovered that the

older periodicals like the Revue belge and the Memoires of the

the Asklepieion at Athens stands almost alone. There are also isolated papers

like M. Babelon's republication of the great gold medaUion of Justinian (Memoires

de la Soc. nat. des antiquaires de France, tom. LVII ; Rev. mim., 1899^ p- 1 f)? ^^^ ^^^

article by Svoronos on some obscure Byzantine coin-names in Journ. int., 11, 1899,

p. 341 f.

' See Babelon, Traite de monn. gr., I, p. 218.

^ Another source was the extensive Soleirol Collection. The descriptions

in the Catalogue des monnaies bysantines qui composent la collection de M. Soleirol,

Metz, 1854, are worth consulting.
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archaeological and numismatic Society of St. Petersburg con-

tained many descriptions which supplemented or corrected those

given by Sabatier.

Sabatier's starting-point is the reign of Arcadius (a. d. 395-

4f08), but that he did not begin earher or later was simply due

to his desire to make his book a continuation of Henri Cohen's

well-known Medailles wiperiales. The separation of the eastern

and western divisions of the Empire under Arcadius in reaUty

involves no new departure in the coinage. The coins of the

eastern and western mints continue to form a homogeneous series

down to the resignation of Romulus Augustulus in a. d. 476,

when the western mints necessarily came to an end. It is only

when the western mints are abohshed that the ' Byzantine ' or

' Later Roman '
^ coinage can be said to have an independent

existence.

The date 476 falls into the reign of the ' eastern ' Emperor
Zeno (a. d. 474-491), but it seems best to begin a description of

* Byzantine ' money, not with Zeno, but, a few years later, with

Anastasius I (a. d. 491-518), who effected a great reform in the

bronze coinage, and first issued the folles—those broad pieces of 40

nummia (Pl. XVII, 1)
^—which so long remained characteristic

of Byzantine mintage. Even under Anastasius, the gold money
continues to resemble the earher currency, and a study of its

prototypes would take us back at least to Constantine and the

fourth century.

Sabatier has arranged the vast currency of the Empire under

'metals'—an arrangement which has really no justification

except, perhaps, from the point of view of a coUectors con-

venience. I beheve there can be Httle doubt that, on historical

grounds, the primary classification should be according to mints.

^ As to these terms, Bury, Hist. later Rom. Emp., I, p. vii. The convenient

term Byzantine will not readily be surrendered by numismatists, who I hopc

'will not therefore be deemed to be ignorant of the historic fact that the Eastern

or Byzantine Empire was, at least till the crowning of Charlemagne, a continuation

of the great Empire of Rome.
2 The coins figured in Plates XVII and XVIII are in the British Museum

collection.
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In each reign the great bulk of the coinage will naturally be

placed first under ' Constantinople
'

; then will follow the mints

of Asia Minor (Nicomedia, Cyzicus), Thessalonica, Antioch,

Carthage, Italy, &c. It is hardly practicable under each mint to

set forth the coinage year by year, i. e. to describe together all the

coins of year I, then those of year II and so on. But a compromise

may be made by describing the coins of each mint under

Denominations, preserving at the same time, as far as possible,

the chronological order under each denomination. Thus, under

the mint ' Constantinople ' we shall have (i) the gold solidi,

semisses and tremisses in approximate chronological order
;

(ii)

the silver coins
;

(iii) the bronze coins, which till the eighth

century usually bear their own dates and can be arranged

mechanically year by year.

Without here embarking upon any elaborate dissertations,

I propose to ofFer a few remarks on mints, types, and attributions.

MiNTS. The coins in bronze long continue to record the

name of the mint from which they emanated (coN ; niko ; car,

&c.), but the gold coinage presents considerable difficulties of attri-

bution. It is now well recognized that not all gold coins inscribed

with the mint-name con (con ob) belong to Constantinople, for

some such pieces are clearly ' barbarous ', or at least non-Imperial,

imitations, while others, on grounds of fabric and provenance,

must be ascribed to the Imperial mints of Carthage, Ravenna,

and Rome. Sabatier was not unaware of the necessity of making

these distinctions (Introduction, p. 88), but in his text and plates

he practically masses the whole coinage without much discrimina-

tion as to the mints. Mr. C. F. Keary, in his scholarly papers on

the Coinages of Western Europe, has described, though not in

minute detail, some classes of conob gold coins which we ought

to assign not to the Imperial mints but to the mints of the

Vandals, Ostrogoths, Lombards, and other invaders of the

Empire. In the attribution of these coins he has been aided, as

every subsequent worker must be, by the remarkable numismatic

acumen of the late Count de Sahs, who not only enriched the

British Museum series with numberless Byzantine and ' barbarous

'

coins, but also classified the coUection with no common skill.
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Unfortimately, De Salis's arrangement was in many cases left

incomplete, and he published nothing to record and justify his

classification - a classification no doubt often suggested by the

knowledge of provenance which, as an ardent collector, he must
have possessed.

Some quasi-Byzantine series, Uke the gold Visigothic pieces,

are, indeed, so barbarous, that they cannot possibly be confounded

with the Imperial money, but there are other classes which so

closely reproduce the Imperial types and legends that their

attribution becomes a rather delicate problem which only an

experienced numismatist is hkely to solve. A descriptive account

of Byzantine coins ought clearly to exclude these imitative

pieces, which in our Sale Catalogues have too long figured as

genuine productions of the Imperial mints.

Having separated the Imperial from the non-Imperial issues,

we have next to determine which of the conob coins were struck at

Constantinople ; which at Rome, Ravenna, and Carthage.

Ravenna. The gold coinage of the Exarchate is not hard to

identify on the grounds of fabric and style (Pl. XVII, 6, Ravenna ;

cp. Pl. XVII, 4, Constantinople, both of Tiberius II Constantine)

.

The fabric is thin and flat, and the coins of this mint have some-

thing of the appearance of the mediaeval bracteate. The circular

border is always in high rehef. The lettering is thin and fine,

and legends and types are in distinct rehef.

Carthage. The gold coins of Carthage also present certain

pecuUarities to which the eye has to grow accustomed. More
often than not the module of the sohdus is exceptionally small

(Pl. XVII, 2, Herachus I and son), though the full weight is

maintained by making the coin thick or lumpy. Even when
module and fabric do not— at first sight— differ from those of

the Constantinople mint, it will be found that there are criteria

by which the African issues may be discriminated. Thus, a linear

border takes the place of the border of pellets found at Con-

stantinople and elsewhere, and the Carthaginian engraver generaUy

bewrays himself by the use of a stragghng form of the letter a

(Pl. XVII, 5, Herachus I and son ; 7, Constans II and son). The

African coinage would seem necessarily to come to an end with
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the capture of Carthage by the Arabs in a. d. 698 \ or at least

a few years later with the surrender (a.d. 709) of Septem (Ceuta).

In spite of this, we find a long series of gold and bronze coins which

are clearly struck after the Carthaginian model (Pl. XVII, 3 and

9, Justinian II; 10, Leo III, cp. 8, Leo III Constantinople ; 11, 12,

Michael II and Theophilus ; 13, Michael III), and which continue

to be issued as late as the reign of Basil I the Macedonian (died

886) 2, De SaHs, who partially arranged this series, has labelled it

' African '. But it is impossible that this whole series can have

been minted in Africa, and I should prefer to class it more vaguely

as the * Provincial coinage '. It is conceivable that Sardinia may
have shared in its issue, while Sicily has a still better claim.

I have gathered some httle evidence as to the Sicihan provenance

of some of the coins and I trust that some reader of this article

may be able, and kindly wiUing, to furnish further information \

Central and South-Italian Coinage. Another equally puzzHng

class of gold coins (soHdi and tremisses) has been partiaUy arranged

by De SaHs— though I find his classification confused—as 'ItaHan'.

These coins first appear under Constans II (d. 668) and are found

as late as Theophilus and Michael III, circ. 842. The types of

this coinage more or less exactly reproduce those of the Con-

stantinopoHtan gold money, but it may be distinguished from it

on the foUowing grounds :— (1) The coins are rudely engraved

in high reHef, rough to the touchwhen fingered. (2) The inscriptions

are frequently blundered. (3) The gold is often much aUoyed with

silver or baser metals. (4) Letters and a star appear in thefield

of the reverse (see Pl. XVIII, 1 and 2, Leo III and Constantine

V; 4, Constantine V, of Rome, cp. 3 of Constantinople ; 5, Theo-

philus I ; 7, PhiHppicus, of Rome, cp. 6 of Constantinople).

These coins are certainly not of Ravenna ; the gold coins of

^ On the chronology^ Diehl, VAfrique hyz.^ p. 582 f.

"^ These later ' African ' coins are generally in high relief and often of alloyed

gold. The drawing of the heads is very stifF, the face looking somewhat
like a mask (Pl. XVII, nos. 11-13).

' On the coins of the mint of Alexandria, which are exclusively ofbronze and
often of barbarous work, we have a useful paper by Kubitschek in the Numismatische

Zeitschrift of Vienna, vol. XXIX (1897).
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which mint with their bracteate-hke fabric (Pl. XVII, 6) ceased,

apparently, to be issued about the time of Constans II. And
without rashness, we may, I think, go farther than De Sahs and

describe this class as the Central and South-ltahan coinage. The
usual provenance of the coins from Central and Southem Italy

seems well ascertained, and we find the coins of Justinian II of

this class serving as the models for the gold coinage of the Dukes
of Beneventum, circ. a. d. 698 and later. I would assign to Rovie,

which hitherto has been provided with a far too scanty coinage,

various coins of this class, which present the legend correctly

engraved, and which have some other distinguishing features.

Prof. Oman has pointed out to me how much the style of some of

these coins resembles that ofthe earhest papal coins (those ofAdrian

I, A.D. 772-795, i^ev. rm). The non-Roman pieces of this class

may,perhaps,be best regarded as the coinage ofthe Imperial posses-

sions in the toe and heel of Italy (e.g. Pl. XVIII, 5, Theophilus I).

One scarce coin of the Itahan class, Pl. XVIII, 7, may be briefly

noticed. It is a sohdus (acquired by the British Museum in 1905) of

the ephemeral Emperor Phihppicus Bardanes, a.d. Dec. 711-June

713. It closelyresembles his Constantinople sohdus(Pl. XVIII, 6),

but is undoubtedly Itahan in style, and may be assigned to the

mint of Rome. It must have been issued in the usual course

immediately after the accession of the Emperor, for we know
that as soon as it was ascertained at Rome that Phihppicus was

a heretic and a monothehte there was a violent popular outbreak.

The people refused to recognize his acts of sovereignty, and

dechned to use the sohdi bearing his effigy :

—

hisdem temporibus

cum statuisset populus Romanus iiequaquam haeretici Imperatoris

jiomen, aut chartas, velfiguram solidi suscipe?'e^.

Types and art. The types of Byzantine coins are usually,

and no doubt justly, described as conventional. The same figures,

the same subjects, occur again and again, and in the important

matter of portraiture, though it deserves more critical examination

than it has hitherto received, the conventional or ideal is, I am

^ Lih. Pontif., 174 ; Diehl, Lexarchat de Ravenne, p. 362 ; Gregorovius, Rome,

II, pp. 208-12 (Eng. trans.).
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afraid, more prominent than verisimilitude. Yet, within the limits

of the conventional, an immense variety of detail will reveal itself

to a patient student of Byzantine coin-types. Much of this

detail is, no doubt, of Httle importance in itself, but the careful

study, e.g., of the varieties of Imperial costume, the form of the

throne, the ornamentation of the nimbus, may furnish useful clues

to dating many other precious monuments of Byzantine art, which

are at present rather vaguely described as of the sixth or seventh,

the tenth or the eleventh centuries. Students of Byzantine

archaeology are not, of course, unaware of the importance of the

coins for this purpose, but Sabatier's book on which they have to

rely has no index and is often impatient of detail. In the same
way, the pecuHarities in the inscriptions of the coins—not always

sufficiently noted by Sabatier—may, I imagine, furnish a useful

body of data to the epigraphist.

The * art ' of Byzantine coinage although it imperfectly

reflects—and this is notably the case with the coins of Justinian I

—the higher artistic achievements of contemporary workers in

mosaic, ivory, and metal, is yet well worthy of study with the aid

of a good series of photographic plates \ Sabatiers engraved

illustrations, though numerous and convenient for rough and
ready identification, are often somewhat crude and inaccurate

reproductions of the style of the coins themselves. In Byzantine

coin-art, as a whole, there is not perhaps much that reaches the

level ofjine art—that product to which (in Ruskin's definition) the

hand, the brain, and the heart have simultaneously contributed.

Yet, apart from historical considerations there are certain series

which, I venture to think, are not without the charm of art.

Attributions. In the matter of attributions to specific reigns

—as also in the case of attributions to mints—there is doubtless

a good deal to be done, though it may be said that Sabatier has

set the coinage on a fair working basis. He had the advantage

of foUowing De Saulcy, whose discussions of attribution may still

be read with profit. De Saulcy himself had before him the

1 It should be interesting especially to study the workmanship of the coins

of the ninth and tenth centuries and again of the fourteenth century, periods

of a general renaissance of Byzantine art : cp. Diehl, Et. hyz,, p. 430.
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ingenious suggestions put forth by the Baron de Marchant in his

Melanges de Numismatique (1818, &e.) and of course those of

still earher workers. I would here offer a few remarks on the

attribution of a somewhat important series, namely the * Anony-
mous ' bronze coinage, of which three specimens are figured in

Pl. XVIII, nos. 8, 9, 10. Some of these coins, notably no. 8, are

as famihar to the coUector as their attribution is difficult.

With the reign of Nicephorus II Phocas (d. a.d. 969) the issue

ofbronze moneywith the Imperialname and effigysuddenlyceased,

and was not resumed till long after, in the reign of Constantine

X Ducas (a.d. 1059). We have, however, the formal testimony

of Skyhtzes ^ that John 1 Zimisces, the successor of Nicephorus

Phocas, instituted a bronze coinage which bore a rehgious type and

inscription but from which the name of the Emperor was omitted.

And this coinage, he further tells us, was continued by his suc-

cessors. It has been generally admitted that the coin in Pl. XVII 1

,

no. 8, which corresponds exactly to the chroniclers description,

must have been issued by John. Sabatier has also assigned to

this Emperor several other ' anonymous ' types, of which there are

at least eight varieties. But the effisct of this attribution is

clearly, as De Saulcy and Schlumberger have recognized, to

overburden the currency of John, and at the same time to deprive

his successors of a bronze currency. The whole series must,

therefore, be somehow distributed over the period (969-1059)

from John I to Constantine X.
In spite of De Saulcy's depressing prophecy that these coins

will never be assigned to their rightful issuers, I venture to

indicate certain clues to their arrangement. In the first place, the

order of issue can be made out with some approach to certainty

by noting the instances of re-striking. Thus, coins hke Pl. XVIII,

no. 8, are usually original Jians, i. e. they are not as a rule struck

on the coins of earher Emperors, or, if so re-struck, their types

are impressed on the coins of Romanus I or Nicephorus II

Phocas, predecessors of John I. They may therefore be well

assigned to John I. These coins (i.e. Pl. XVIII, no. 8) are them-

» Cedrenus, vol. II, p. 413, ed. Bonn ; cp. Finlay, Hist. Gr., I, p. 451.
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selves used as theflans on which other types of the anonyinous class

are struck. Thus, specimens of Pl. XVIII, no. 9 (which I would

assign to Michael IV) are re-struck on coins Hke Pl. XVIII, no. 8,

and cases of re-striking may be noted almost throughout this

anonymous series.

Having determined by the evidence of re-striking the order

in which these coins were issued, we have the more difficult task

of assigning each type to a specific reign. But here, I think, we
are not without clues to the arrangement. The varieties of the

nimbus-ornamentation of the Saviour (on the ohverse) —\h.e way
in which the cross within the nimbus is decorated, with one or

more pellets, with a star, a crescent, &c.—yield acceptable guid-

ance, for we can compare these varieties with the similar varieties

on the gold sohdi of different Emperors. Thus, the star ornament

seems to be characteristic of Basil II and Constantine VIII, and

the crescent belongs apparently to Constantine VIII (sole reign).

The ornamentation that appears above and below the reverse

inscription also furnishes minor clues. In some cases, the type

suggests the attribution. For example, Pl. XVI 1

1

, no. 1 0, with the

bust of the Virgin orans may well be assigned to Constantine IX
Monomachus who represents this type of the Virgin—the Panagia

Blachernitissa—on his silver money (Pl. XVIII, no. 11). Again,

the bronze coin attributed by Sabatier, pl. 48, 6, to John I Zimisces

may with some confidence be assigned to the Empress Theodora

(d. A.D. 1056) when we compare the representation of the Saviour

upon it with the standing figure of the Saviour on the gold coins

of Theodora (Sab. pl. 49, 13). Thus, though the correct arrange-

ment of this anonymous series is not likely to be arrived at by

the first student who attempts it, it is not I think such a hopeless

task as De Saulcy supposed.

The study of Byzantine numismatics, like that of other

branches of coins, is to a great extent dependent upon the progress

made in the study of history, chronology, and archaeology. In

the field ofGreek numismatic research we have become accustomed

to find—as this volume in honour of Dr. Head will surely testify

—a number of competent workers who have not only a specialisfs

knowledge of coins but at least a general training in classical
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scholarship and archaeology. In the case of Byzantine numis-

matics, on the other hand, the present number of workers is

infinitesimal, and it is hard to find the ideal union of numismatic

experience and of general Byzantine scholarship. It was, indeed,

hoped that one scholar—Gustave Schlumberger—who is equally

at home in numismatics, sigillography, and Byzantine learning,

would have undertaken a great corpus of Byzantine coins. This

hope is, I fear, not now hkely to be reahzed. Meanwhile, the

need is pressing, and even much less quahfied workers may do

something to further the study of this interesting and important

coinage : a coinage which, we must remember, begins long before

the tide of Roman influence has ceased to flow ; which illustrates

great pages of Mediaeval history, and which only came to an end

when the Middle Age itself was passing away.

Wauwick Wroth.



MINOAN WEIGHTS AND MEDIUMS OF
CURRENCY, EROM CRETE, MYCENAE,
AND CYPRUS

§ 1. INDICATIONS ALREADY SUPPLIED BY GOLD
RINGS OF MYCENAE

It is not too much to say that the old theories regarding

the origins of the weight-systems and currency in historic Greece

require serious reconsideration in view of the astonishing rehcs

that are now fast accumulating of a far earher civihzation on
the Aegean shores. Even where, as may generally be the case,

the ultimate sources of these have been correctly assigned, the

channels by which they first penetrated the Hellenic lands will be

found not infrequently to be widely difFerent from those hitherto

supposed.

This great early civihzation, which formerly took its name
from the remains at Mycenae, is now seen to have had a far longer

history on Cretan soil, and in its broad aspects may be most
conveniently described as ' Minoan '. And whereas, according to

the older view, the elements of civihzation first reached Greece
from the eastern side, either directly through Phoenician

commerce or indirectly by the overland routes across Asia Minor
to the Aegean shores, it is now abundantly clear that from the

remotestperiodand throughout the whole course of its development
the Minoan culture was in intimate contact with Egypt. Even
where Babylonian elements are traceable they seem to have been
mainly introduced through an Egyptian medium. And, finally,

what was later known as Phoenician can itself be shown to be in

the main a decadent Minoan culture, and Phoenician influence in

the Aegean lands, to be largely a return current of elements that

at a much earher date had found their starting-point in Minoan
havens.



MINOAN WEIGHTS AND CURRENCY 337

GOLD RlNGS FROM MyCENAE.

Already in 1889, Professor Ridgeway \ from a comparison

of the weight of a series of gold rings and spirals found by
Sehhemann in the Acropolis graves at Mycenae, liad reached the

conclusion that an unit existed averaging from 132 to 137 grains,

which he approximately states as 135 grains or 8-747 grammes.

Professor Ridgeway notes that this table shows ' a group of

two rings weighing 132 and 137 grains respectively, and a group

of four weighing 643, 654, 655, and 662 grains (41-665, 42-378,

42-444, and 42-897 grammes) respectively, as the highest. It

will at once be seen that the latter are the fivefold of the former '.

These results indeed go far to show that an unit of about

8-7 gi*ammes, or 135 grains, was in use at Mycenae during the

early period to which the Acropolis tonibs belong ^.

Professor Ridgeway naturally saw in the unit of 135 grains

derived from the Mycenae gold rings a corroboration of his view

that the talent of gold in Homer in fact answered to the later

Euboic stater^. He considered this unit to represent a shght

increase of the Hght Babylonian shekel of about 130 grains (c.

8-4 grammes).

Assuming the existence of this ' Mycenaean ' standard of

about 135 grains in my account of the Aegina Treasure ^ I have

^ ' Metrological Notes : Had the People of Myeenae a Weight Standard ?

'

J. H.S.,X, 90 f.

^ It is to be noted that among weights found in Egypt belonging to the sanie

standard are the double and quadruple of tliis 5-unit of about 650 grains or 42

grammes. Thus we have weights (Petrie Collection, Nos. 7054 and 7053 : see

below) of 1302 grains (84-25 grammes) and 2580 grains (167-18 grammes) probably

representing 10 and 20 light Babylonian shekels. An alabaster ovoid weight from

Tell-el-Amarna (Petrie, p. 31) with an original weight of about 639 grains 'may

be an Assyrian weight of 5 shekels of 127-8 grs.'

^ J. H. S., VIII, 123 seqq. :
' The Homeric Talent.'

* ' Mycenaean Treasure from Aegina ' {J. H. S., 1892, p. 226). Unfortunately

the evidence that I had adduced in that paper regarding the weight of the gold

objects from this find was vitiated by an unfortunate error in transcription by

which grammes were substituted for grains, e. g. in the case of the gold rings

8-6, 7-6, &c. grammes for 86, 76, &c. grains. I am indebted to Mr. F. H.

Marshall for pointing out this confusion. The weights as corrected lead to no

certaui conclusions.

Z
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iilready remarked in reference to the question of its derivation that

* it was far more hkely and in accordance with the usual precedent

that a commercial people should have sHghtly reduced a borrowed

standard than that they should have dehberately raised it.'

It seemed to me, therefore, that this unit might represent

a shghtly reduced version of the Egyptian kedet (' kat ') standard.

It will be seen from the new materials now coUected that this

and other metric systems in use in Egypt certainly exercised

a predominant infiuence in the Minoan world.

J
2. THE EARLY WEIGHT-SYSTEMS OF EGYPT TO

THE EIGHTEENTH DYNASTY
Our knowledge of the weight-systems in Ancient Egypt

has been much increased in recent years by the metrological

researches of Professor Petrie, and in particular by the pubhcation,

under his superintendence, of a series of weights in his coUection

by Mr. A. E. Weigall \

From the comparative materials here presented, there were

at the time of the Eighteenth Dynasty, below which hmit we
need not descend for the purposes of the present inquiry, four

difFerent weight-standards in use, namely :

—

1. The Egyptian standard of kedets ('kats') and debens (for-

merly erroneously transhterated ' utens ').

2. The Egyptian gold standard.

3. The hght ' Babylonian ' ^ shekel standard.

4. The * Phoenician '
^ shekel standard.

A summary account of these results is here given.

^ ' Some Egyptian weights in Prof. Petrie's Collection ' {Proc. Soc. Bihlical

Archaeology, vol. XXXIII (1901), p. 378 seqq.).

^ Brugsch, Z.f. FAhnologie, XXI, 1 seqq., regards the Babylonian system itself

as of Egyptian origin. He shows that an Egyptian talent existed of 360 pounds,

divided into 60 minas, each of which was in turn divided into 50 parts. 10 kedets

in this system made a pound.

^ Since, however, No, 7077 shows that this standard was already known in

Egypt by the Fourth Dynasty, the word ' Phoenician ' can only be regarded as

accurate with reference to its later usage.
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The Kedet System.

' This system is generally speaking, only known to date from the Eighteenth
Dynasty.' '

The weights of the kedet unit range from 8-812 grammes (136 grains) (fixed

by Petrie as the lowest limit) to 10-108 grammes (ir)6 grains).'* This gives an
average weight of P-t^O grammes or 146 grains.

Ten kedets made a deben (formerly called ' uten '), the deben and its multiples

being represented for purposes of currency by rings of copper, silver, and gold.

Among the weights belonging to the kedet standard the double or half unit

is very common—the principle of division being often shown by numbers engraved
on the weights.

The following multiples occur of the kedet (or of its half or double)— 100, 50,

30, 20, 10, 5, 4, 3, and 2. There are also halves and quarters of the single or

double unit—sometimes marked as such—in one case | of a double kedet being
thus distinguished.

Amongst the forms of weights belonging to this standard the following have
interest in the present connexion :

—

Bronze BulFs Head filled with lead (Petrie, No. 7018). D». flat, worked on
one side only (No. 7025).

Duck-shaped, haematite (Petrie, No. 7026). Quartz crystal, Jerusalem (Petrie,

No. 7024).

Sling-stone shaped ('almond shaped') of haematite, bronze, and lead (Petrie,

Nos. 7011, 7015, 7016, 7027).

Round with domed top ; bronze and syenite.

Egyptian Gold Standard.

This standard is of great antiquity in Egypt. A ' sling-stone ' weight of this

class of malachite, weighing about 13-6 grammes (210 grains), was found in the

tomb of King Zer of the First Dynasty (Petrie, No. 7046).^ It is frequent about

the time of the Twelfth Dynasty, when the intercourse between Egypt and

Crete was very extensive.

In a large number of cases the gold sign (nub) is prefixed to the numbers

that indicate the divisions of the weights.

The range of weight in the unit of this system is from 12-30 grammes (188-62

grains) to 13-98 grammes (215-83 grains). This gives an average weight of about

13*14 grammes (202-225 grains).

^ One weight, however (No. 7005), from a private tomb belonging to the reign

of King Zer, scaling 36707 grains, may be either 25 kedets of 146-82 grain uhit,

or 30 shekels of 122-35.

2 Omitting the exceptionally high weight (11-10 grammes), Petrie, No. 7002.

' A sandstone weight from the tomb of King Sma (Petrie, No. 7043)

represents a double unit of the exceptionally high weight of c. 14-14 grammes

(218-6 grains).

z 2
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In this case again the double or half unit is very frequently the basis of the

actual weights. Numbers are usually inscribed on this class of weights. Thus

we have 30 (referring to double units), 50, 30, 10, 8, 6, 2, 1, and a weight of 3 half

units (Petrie, No. 7042).

In one case (No. 7033) an original Babylonian half mina weight (30 shekels of

grammes) (128-33 grains) has been marked ' 19 ' , i. e. = nineteen gold units of 13*2

grammes (202-6 grains).

The weights of this class are mostly square or oblong, but the sling-stone type

also occurs. From the Egyptian representations of the weighing of gold rings,

it further appears that the Ox-head weights were also used for the gold standard.'

The Babylonian Standard in Egypt.

This standard is next to that of the kedet the most common in Egypt,

where, indeed, according to Brugsch, its original source is to be found. The

antiquity of the system in Egypt is shown by early adaptations of this standard to

the gold standard of the country. Thus the weight found at Kahun and probably

dating from the Twelfth Dynasty (Petrie, No. 7034) representing a hght Babylonian

half mina had been subsequently marked ' 9 ' to give its value in gold double units.

Another half mina weight (No. 7033) was marked '19' to give its approximate

weight in single gold units.

The weight of the unit varies (in the series published by Mr. Weigall) between

about 117 and 130 grains. This gives an average weight of 123-5 grains to the

shekel, or about 8 grammes.

A weight (No. 7051) marked '10 iron' 'works out at 300 shekels of 126-3

grains' (c. 8-18 grammes) and implies a mina of 30 shekels. Among the weights

are represented double and single shekels, halves, thirds, and eights. It may be

noted that the double shekels would be single shekels, according to the heavier

Babylonian standard.

Among the forms of these weights are couchant lions, lions' heads, ducks, and

ducks' heads.

It will be observed that in this case, not only the standard, but the prevaiUng

shapes of the weights correspond with those of Babylonia, where lions and ducks

seem to have been generally in use.'^ Both these types, however, were also common
to Egypt, and were appUed as we have seen to the indigenous standards.

* Phoenician ' Shekel Standard in Egypt.

Of the antiquity of the so-called * Phoenician ' standard in Egypt, a proof is

afforded by a basalt weight with an inscription (No. 7076), apparently dating from

the Fourth Dynasty. It weighs two shekels of 225-9 grains (14-64 grammes).

^ See below, p. 352. It appears that weights in the form of couchant calves

(as well as lions) were also used for weighing gold. Cf. Wilkinson, Ancient

Egyptians (1887 ed.), vol. I, p. 285, Fig. 97-

^ It is true that most of the evidence relates to the Assyrian weights found

at Nineveh.
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The numbers on these weights refer either to the unit, its double, or its half

(drachma).

The weight of the shekel ranges from about 13-5 grammes (208 grains) to

about 15 grammes (somewhat over 231 grains), giving an average weight of 14-5

grammes or 224 grains.

Lions, couchant bulls, and ducks occur among the weights of this system.

§S. WEIGHTS OF MINOAN CRETE AND CYPRUS

From the preceding Section it will be seen that four distinct

metric systems were contemporaneously in use among the ancient

Egyptians. DifFerent standards were doubtless apphed for

difFerent classes of goods, a state of affairs very similar to that

which still confronts us in twentieth-century England, where we
see, side by side with the newly introduced metric system,

Avoirdupois, Troy, and Apothecaries' weights in constant use.

A¥hen, therefore, we reahze the intimate relations that

existed from the earliest dynastic period onwards between the

Nile ^^alley and Minoan Crete, it seems reasonable to expect

that more than one of the standards in use in Egypt may have

obtained a currency in the Aegean world at a very remote

date.

But the conclusion to which we are thus naturally drawn no

longer rests on a purely hypothetical basis. Recent explorations

of the remains of Minoan Crete, and in particular of the prehistoric

Palace of Knossos, have brought to hght a series of weights, in

several cases answering to well-known Egyptian forms, and

representing more than one of the metric standards in use in

Egypt. This evidence, moreover, is supplemented in an interest-

ing manner by materials derived from the colonial ofFshoots of

this early Aegean civihzation in Cyprus.

It will be convenient in the first place to consider the series

of weights that I am now able to describe from Crete or other

parts of the Minoan and Mycenaean world according to their

several types.
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No. 1. Perforated Stone Weight with Octopus Relief.

From Palace of Knossus. (Fig. 1.)

Tn the Fifteenth West Magazine of the Palace at Knossos,

excavated in 1901,

was found a magnifi-

cent weight of oblong

section tapering to a

flat top, and with a

perforation throughits

upper part \ Its ma-
terial is a kind of pur-

ple gypsum much
used for vases and

architectural orna-

ments during the la-

test Palace period, and

each of its larger faces

shows an octopus in

rehef (see Fig. 1).

The tentacles of these

coil over the whole

remaining surface of

the stone, and thus

performed a practical

function, akin to that

of the type upon a

coin, in rendering it

difiicult, without de-

tection, to reduce the

volume of the weight.

Its height is 42 centimetres ^ (about 17 inches), and it scales

almost exactly 29000 grammes.

^ See my Report, Knossos, &c., IpOl, in An?iual of the Bntish School at Athens,

VII, pp. 42, 43.

^ It is 27 cm. wide and 13 thick at the bottom, and 8 cm. wide at the top.

The perforation is 5-6 centimetres in diameter.

FiG. 1. Gypsum weight with octopus decoration.
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This, as I pointed out in my Report of the Excavations in

1901 \ is a somewhat low version of the Babylonian talent,

representing 30 heavy or 60 light minas of 966-66 or 483-33

grammes respectively -. In other words it represents a hght
talent of a pecuharly Egyptian type. The average hght * Baby-
lonian' mina of the weights belonging to this standard found

in Egypt is in fact about 486 grammes, an amount closely

approaching the unit of 483-33 derived from the octopus weight.

But this mina, divided according to the Egyptian system by 50,

gives a stater of approximately 9-6 grammes, which is certainly

suggestive of a kedet basis.

We have here a Royal Minoan standard of the close of the

Palace period (c. 1500 b. c). It will be seen below that it answers

to the regular weight of a class of Minoan bronze ingots.

Weights in the Shape of Stone Cylinders and Flat
DlSKS.

The more usual class of stone weights found in the Minoan
deposits of the Knossian Palace and its dependencies shows a low

cyhndrical shape, sometimes merely a flat disk with small circles

or depressions on the upper surface, evidently indicative of value.

The material of these weights is steatite, hmestone, or alabaster.

Their general appearance will be gathered from Fig. 2. This

class of weight, which, like so many other products of Minoan

civihzation, is curiously modern in appearance, does not occur

in either early Egypt or Babylonia.

They were in several cases somewhat imperfect, but as their

original forms were symmetrical, I have been able to restore the

weight of these with sufficient accuracy by the foUowing simple

process. A cast of the weight in its defective condition is first

made in plaster of Paris. The weight of this being taken, the

contour of this (or another cast) is made up so as to reproduce

its original form, and this is also weighed. The whole calculation

^ Op. ciL, p. 43.

^ Thirty-mina duck-weights are known of the light Babylonian or Assyrian

system. Cf. Head, Historia Numorum, p. xxx.
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then resolves itself into a simple proportion sum. As the

imperfeet plaster weight is to the perfect, so is the defective stone

weight to the same in its original condition.

d 1. c. 1, c. 1. b.i. a. 1.

rf. 2. c. 2. b. 2. a. 2.

FiG. 2. Cylindrical stone weights (|).

No. 2. The largest of these weights was found on a floor-

level to the NE. of the Palace site at Knossos, with a steatite

lamp of a typical class belonging to the latest Palace period.

It is of black steatite, and has a raised moulding running round

it. On the upper face are two larger and four smaller incised

circles :— ooo* '^^^^ must be taken to mean 2 tens^ + 4 = 24

rather than 6. (See Fig. 2 a.)

The weight is somewhat chipped, and scales in its present

state 1507-5 grammes. Its original weight, as ascertained by the

process above indicated, was 1567-47 grammes. This, divided by

24, gives an unit of almost exactly 65-3 grammes (c. 1008 grains).

^ The decimal system was in vogue in Crete from the earliest times, as is

shown from the clay tablets. The marks representing the number of units on the

weights have, however, a special application, and do not correspond with the

ordinary numerals of any of the forms of Cretan script. In the linear systems

= 100 ; 10 is indicated either by a dot or pellet^ or by an horizontal Hne, and the

units by upright hnes.
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The unit thus arrived at represents 5 Egyptian gold units

of 1306 grammes (201 G grains), or 10 Egyptian
J units of

6-53 grammes (100-8 grains). The Egyptian weights show that

the half was often used as the unit of calculation : the drachni as

opposed to the stater.

No. 3. Next in gradation to the above is another black

steatite weight found in a rubbish heap in the SE. area of

the Palace site with remains belonging to the First and Second

Late Minoan Period. It shows five circles above, arranged thus

QQ , representing ,5 units (see Fig. 2 h)„ The original weight ^

of this was 32702 grammes (5027 grains), which, divided by

5, gives an unit of 65-404 grammes (c. 1009-8 grains). This

result, which almost exactly squares with that obtained in the

case of No. 2, presents us with an unit answering to 5 Egyptian

gold units of 1308 grammes (201-96 grains), or 10 Egyptian gold

half units of 6-54 grammes (100-98 grains).

No. 4. This weight is formed of Hmestone or coarse gypsum,

and was found in the same locahty as the preceding. It is

engi'aved with four circles on its upper face arranged thus

:

g§. (See Fig. 2 <•.)

The original weight was 273-47 grammes^ (4220-46 grains),

which, divided by 4, gives an unit of 68-367 grammes (1055-112

grains). This again answers to 5 Egyptian gold units of the

somewhat full weight of 13-673 grammes (211-022 grains), or

10 Egyptian gold \ units of 6-836 grammes (105-511 grains).

No. 5. Flat weight of coarse alabaster found above the

floor-level in the Magazine of the large Pithoi on the East side

of the Palace. It has a single circular depression on its upper

surface, showing that it represents an unit (Fig. 2 c). The original

weight was 59-92 grammes ^ (925-3 grains).

This it will be seen is distinctly lower than the units of

which the three preceding weights are multiples, the lowest in

^ The weight as found was a good deal chipped, and scaled only 272'75

grammes.
^ In the condition in which it was found the weight sealed 232 grammes.

' The weight, as found, was 58-5 grammes.
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that case (No. 2) being 65-3 grammes (c. 1008 grains). It seems,

nevertheless, probable that it was intended to belong to the same

series, in which case it represents 5 Egyptian gold units of

11-984 grammes (18506 grains), or 10 gold | units of 5-992

grammes (92-53 grains). One of Professor Petrie's weights

belonging to the gold standard gives an unit of 12191 grammes
(188-62 grains), or half unit of 6-095 grammes (94-31 grains).

No. 6. White limestone weight found by Mr. Hogarth at

Zakro ^ in the chamber of a house belonging to the very beginning

of the Late Minoan Period, c. 1800 b. c. It bears on one face

a mark (Fig. 3 a) which recalls the sign (Fig. 3 b) found on one

of the Knossian tablets, and which seems to

stand in connexion with the ideographic signs

representing bronze ingots seen on other tab-

lets (see below, Fig. 11). The tablet in question

^ ^ shows that whatever amount was represented

by this sign was divisible into lesser units

representing | of its value.

But this comparison derives special interest from the appear-

ance of six pellets arranged thus • • , on the other face of the

present weight showing that it, too, represented six units.

The weight itself scales 220 grammes (3390-5 grains).

Dividing this by 6 we obtain a weight of 36-66 grammes or

565-283 grains, which may compare with an Egyptian 4 kedet

w^eight in Petrie's series (No. 7014) scahng 572-5 grains. This

suggests that the ultimate division of the present weight was,

hke the numbered weight, No. 2 above, 24, giving as the unit

a kedet of 9-166 grammes or 141-27 grains.

No. 7. A small weight, of coarse alabaster, from the Palace

site at Knossos marked with a single dot (Fig. 2 d). This perhaps

also belongs to the kedet system. It weighs 19-4 grammes (c.

300 grains) which would represent a double kedet of the fuU

weight of 9-7 grammes (150 grains).

^ D. G. Hogarth, ' Excavations at Zakro^ Crete ' (in Annual qf British School at

Athens,- VII, p. 156). The weight was found in a room of House H.
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No. 8. Flat disk of fine alabaster from the Palace site,

Knossos. It shows two incised circles ^ on its upper surface.

It scales 8-54 grammes (131-986 grains). This weight belongs to

a difFerent system from the preceding, and represents a Hght

Babylonian shekel or two half-shekels (' drachms ') of 4-27

grammes (65-993 grains). The leaden weight, No. 12 below, gives

a shekel of 8-45 grammes (c. 130 grains).

Cylindricai. Diorite Weight with Peaked Top.

No. 9. This weight (see Fig. 4) was obtained by me at

Kharakas in South-Central Crete in 1894, and was found near the

site of the Homeric Rhytion. Its material is a very beautiful

diorite, with a pink opahne suffusion about its Hght veins. This

type of weight stands alone in Crete, and the circumstances of its

finding are not sufiicient to supply an exact dating. From the

fact, however, that diorite was a favourite material during the

Early and Middle Minoan Periods, as also during the Early

and Middle Empire in Egypt, and afterwards in both countries

fell into almost complete disuse, it is probable that the weight is

of great antiquity.

It was somewhat broken at the base\ but its original

weight as recovered by means of the process de-

scribed above proves to have been 43-25 grammes
(c. 664 grains). This might be taken to repre-

sent three 'Phoenician' shekels of 14-413 grammes

(c. 221-3 grains). It also closely answers to the

weight of the gold rings from Mycenae (see

above, p. 337), and might stand for five kedets

of the reduced weight of 8-65 grammes, 132-8 Fig. 4. Diorite

grains, or five Hght ' Babylonian
'

shekels of
reduced)!'^'^''*^^

somewhat full weight. The leaden weight, No. 10

below, which scales 42-7 grammes (c. 659 grains), may also be

compared.

' Its actual weight was 36'5 grammes.
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Leaden Weights.

Weights in the form of flat disks of lead were also found in

the Late Minoan deposits of the Palace at Knossos. It will be

seen that the first two of these possibly belong to another system,

also represented in Egypt at an early date, and mis-called

' Phoenician ' \ The average weight of the unit in this is, as we
have seen, about 14-5 grammes or 224 grains.

No. 10. Weight 42-7 grammes (c. 659 grains). This would

give three units of 14-23 grammes (c. 220 grains). It might also

be taken to represent five Hght Babylonian shekels of the full

weight of 8-54 grammes (131-8 grains).

No. 11. Weight 22-05 grammes (c. 340 grains). This

is the equivalent of three ' Phoenician ' half shekels of 7-35

grammes (113-33 grains), or 1| units of 14-70 grammes (226-66

grains).

No. 12. Weight 8-45 grammes (c. 130 grains). This would

represent a hght Babylonian shekel of full weight.

' Sphendonoid ' OR Sling-stone Shaped Weights.

It will be seen from the survey of Egyptian weights given

above that a frequently recurring form is that described as ' shng-

stone shaped'. The form of the weight is in fact that of

a shng-stone, with a shghtly flattened base and truncated ends.

At times, however, the ends are left rounded or pointed, and the

type has been described by Petrie as ' almond-shaped '. A con-

venient term for this form might be ' spheridonoid ', o-^et^Sovr;

being used for the buUet as weU as the shng.

It is noteworthy that this form of weight seems in Egypt to

have been pecuhar to the two indigenous systems, that of the kedet

and the gold standard. The best proof of its great antiquity in

Egypt is the occurrence of a malachite weight of this shape in the

tomb of King Zer, belonging to the First Dynasty (No. 7046).

Egyptian weights of this type are known of lead (No. 7015), but

more usually of haematite. ' Sphendonoids ' of haematite have

^ See above, p. 338, Note 3.
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been also found in Syria and Palestine, and extend, as will be

seen, to 'Mycenaean' Cyprus. A special interest, therefore,

attaches to the discovery of a haematite weight of this form,

No. 13 below, on a floor-level of a basement room of the Southern

Terrace of the Palace at Knossos, immediately beneath a wall

belonging to the period of partial habitation that succeeded the

great catastrophe of the building (see Fig. 5).

This discovery, and the presence of

numerous weights of the same form and

material in the ' Mycenaean' tombs of En-
komi in Cyprus, singularly illustrates the

influence of Egyptian weight standards in

the Minoan world.

The survival of the type in Palestine,

at a considerably laterdate, is attested by ^
a haematite ' sphendonoid irom Samaria m sphendonoid weight {{).

the Ashmolean Museum, bearing a Semitic

inscription showing that it was a quarter nsf^, a kind of weight

which occurs elsewhere in Palestine, but does not seem to be

susceptible of a Hebrew derivation.

It will be seen that the Enkomi ' sphendonoids ' seem to

belong to one or other standard of the Egyptian weights of the

same type. The bulk of them belong to the kedef system, but

Nos. 14, 15, 16, and 17 answer to the Egyptian gold standard. The
Knossos weight also seems to represent an Egyptian gold unit,

and it is interesting to note that a brown hmestone ' sphendo-

noid ', obtained by Mr. Greville Chester from Sardis and now in

the Ashmolean Museum, weighs 38-25 grammes (c. 590 grains),

or three similar gold units.

No. 13. Haematite sphendonoid from the Palace, Knossos

^ See Dr. M. Lidzbarski^ Ephem. fur semitische Epigraphik, l, pp. 13, 14. For

the earlier readings of the inscription see Palestitie Exploraiion Fund Quarterly

Staiement, 1894, pp. 220-31 and 284-7. This weight scales 2-540 grammes
(39-25 grains), a weight ahnost exactly paralleled by a haematite ' sphendonoid ' of

somewhat abnormal form from Enkomi. That from Enkomi, however, seems to

represent a fifth of an Egyptian gold unit of 12.70 grammes (196 grains). If a nsf

was ^ of the same, the weight must have been considerably reduced.
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(Fig. 5, see above) ; weight 12-6 grammes (195-5 grains). This

seems to represent a somewhat low Egyptian gold unit.

Nos. 14-26. Haematite sphendonoid weights from the

' Mycenaean ' (Late Minoan) cemetery at Enkomi, Cyprus \ and

now in the British Museum.

No. 14 (97. 4-1, 1395). Weight 6-673 grammes (102-5

grains). Half a gold unit of 13-346 (205 grains).

No. 15 (no indication). Weight 4-354 grammes (67-2 grains).

This would be I of a gold unit of 13062 grammes (201-6

grains).

No. 16 (97. 4-1, 1402). AVeight 3-304 grammes (51 grains).

A quarter of a gold unit of 13-216 (204 grains).

No. 17 (97. 4-1, 1394). Weight 2-54 grammes (39-2 grains).

This is J of a gold unit of 12-70 grammes (196 grains).

No. 18 (98. 2-23, 4). This has a bronze ring attached to

it for suspension as in the case of the Egyptian sphendonoid

(Petrie, No. 7011) representing 5 kedets. It weighs 93-39 grammes
(1441-4 grains), or 10 kedets giving an unit of 9-339 grammes
(144-14 grains).

No. 19 (97. 4-1, 1401). Weight 47-756 grammes (737-4

grains). This represents 5 kedets of 9-551 grammes (147-48

grains).

No. 20 (97. 4-1, 1400). Weight 46-63 grammes (719-6 grains).

This is 5 kedets of 9-326 (143-92 grains). An Egyptian 5 kedet

weight from Karnak of the same form and material, in the

Ashmolean Museum, scales 46-6 grammes.

No. 21 (no indication). Weight 4602 grammes (710-2 grains)

= 5 kedets of 9-204 grammes (142-04 grains).

No. 22 (97. 4-1, 1399). Weight 28-122 grammes (434 grains).

This represents 3 kedets of 9-374 grammes (144-66 grains).

No. 23 (97. 4, 1398). Weight 27-033 grammes (417-2 grains)

= 3 kedets of 9-011 grammes (139-066 grains).

^ The indications refer to Museum Register. Most of these were found in

tombs 67 and 92 at Enkomi ; see Excavations in Cyprus, pp. 52 and 54. These are

also referred to by Mr. G. F. Hill, B. M. Coin Catalogue, ' Cyprus / pp. xx, xxi. The
unit of these suggested by Dr. Murray {pp. cit., p. 52) is 26-5 grains (1'72

grammes). This would represent ^ of the Egyptian gold unit.
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No. 24 (97. 4-1, 373). Weight 18-996 grammes (293-2 grains).

This is a double kedet of 9-498 grammes (146-6 grains).

No. 25 (97. 4-1, 373). Weight 18-662 grammes (288 grains).

This represents a double kedet of 9-331 grammes (144 grains).

No. 26 (no indication). Weight 18 grammes (277-8 grains)

= a double kedet of 9 grammes (138-9 grains).

No. 27 (no indication). Weight 17-935 grammes (276-8

grains^ = a double kedet of 8-967 grammes (138-4 grains).

DucK Weights.

This form of weight, characteristic ahke of the Oriental and

of the earUest Egyptian systems, is also well authenticated in the

Aegean world. A haematite weight of this form found at Sparta

in 1892, and included in Professor Petrie's series (No. 7052), can

be legitimately reckoned among the Minoan or Mycenaean

adaptations of this class. The corneHan examples given below

from Crete (Nos. 29 and 30) show from the intaghos that they

present that they were of indigenous fabric, though the ship in

one case and the hippopotamus in the other witness the direct

intercourse of the owners with the Nile Valley.

No. 28. Haematite duck from Sparta (Petrie, No. 7052),

weight 167-18 grammes (2580 grains). It represents 20 light

Rabylonian shekels of 8-359 grammes (129 grains).

FiG. 6. Cornelian duck Fig. 7. Cornelian duek
weight. East Crete

(f). weight. Palaikastro
(f).

No. 29. CorneUan duck found in East Crete in 1894. The
head is bent backwards, and it has a cross perforation through the

body (see Fig. 6). On the base is a rude Late Minoan engraving

of what appears to be a hippopotamus. It weighs 2-6 gi*ammes
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(c. 4012 grains). This weight might be taken either as a third of

a Babylonian shekel of 7-8 grammes (122 grains) or a fifth of an

Egyptian gold unit of 130 grammes (200-6 grains). An Egyptian

bronze duck with the head forward, perforated through the neck

in a similar way (Petrie, No. 7061), has an ahnost identical weight,

namely, 2-592 grammes (40 grains).

No. 30. CorneHan duck perforated longitudinally, found at

Palaikastro in East Crete in 1894 (Fig. 7). It has a rough

engraving of a ship in Late Minoan style on its base. It might

be regarded simply as a bead, but the similarity of weight of this

and No. 31, as well as of an Egyptian example, and the obvious

relation that it bears to the Babylonian system as used in

Egypt, seem to show that it was used as a weight \ It scales

1-63 grammes (25 grains). This represents a fifth of a Hght

Babylonian shekel of 8-15 grammes, or a tenth of a heavy shekel.

No. 31. Cornehan duck of a degenerate type, perforated

longitudinally. It was also found at Palaikastro. AVeight

1-52 grammes (c. 24 grains) = f hght Babylonian shekel of

7-60 grammes (120 grains). An Egyptian duck of brown glazed

pottery in the Ashmolean Museum, also perforated iike a bead,

shows an identical weight (1-522 grammes).

Bkonze Weight in FoiiM OF AN.Oxs Head.

It has been shown above ^ that weights in the form of ox's

heads of bronze, with a lead filhng, were in use for the kedet

standard in Egypt, and that weights of the same form were also

used there for the gold system. In a well-known series of wall

paintings an official is seen weighing gold rings in a balance, the

opposite scale of which shows an ox's head weight ^. It would

further appear that gold in the form of oxes' heads represented

a certain fixed amount, and on the Rekhmara monument of

^ It is interesting to note, as showing the approximate date of these cornelian

ducksj that one in the Ashmolean Museum bears the cartouche of Amenhotep III

(c. 1400 B. c). See Rejjort, Knosnos, 1902, p. 39. It scales 0>910 gramme (c. 14

grains), which represents j^g^ of a kedel. ^ See p. 340.

' Lepsius, Denkmaler, III, 39 a ; Erman^ Life in Ancient Egypt, p. 464
;

Brugsch, Z.f. Ethn, XXI, pp. 5-7.
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Thothmes III's time (c. 1550 b. c.) the Keftiu, or representatives
of the insular Minoan world, make tributary ofFerings of gold
ox-heads side by side with bronze ingots. An extraordinarily

interesting ilhistration of the ox-head, as an unit of Minoan
treasure, has been now suppHed by a fragmentary clay tablet from
the Palace of Knossos, for the first time reproduced in Fig. 8.

This tablet, which refers to

a Palace inventory, shows

on the lower Hne an entry

referring to three vases, pre-

sumably of gold, of the well-

known shape of the Vapheio

cups. The two preceding

Hnes refer to ox's heads,

which we may reasonably

suppose to represent fixed

amounts ofthe sameprecious

metal.

It further appears that

actual weights of the ox-head type were in use in Minoan Crete.

In 1897 I obtained from the votive stratum of the Dictaean Cave,

together with other objects of Late Minoan character, the bronze

ox-head weight (Fig. 9).

No. 32. Bronze weight in form of ox's

head. Like Egyptian examples, it has

a lead HUing. Its weight is 73-62 grammes
(1136-5 grains). This appears to represent

8 kedets of 9-2025 grammes (142-062

grains).

It might also be taken as the equiva-

lent of five so-caUed ' Phoenician ' shekels t. ,. o , j
fiG. 9- Bronze ox-head

ot 14-724 grammes (c. 227 grams). weight. Dictaean Cave(i).

FiG. 8. Inscribed clay tablet^ Knossos.

J 4. MEDIUMS OF CURRENCY
From the preceding Section it appears that weights repre-

senting the contemporary Egyptian standards—those, namely, of

A a
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the kedets, of the gold unit, of the Babylonian and of the so-called

' Phoenician ' shekel systems—were in use in the Minoan world.

In some cases not only the standards but the Egyptian forms,

such as the ' sphendonoids ', the ducks, and the ox's head, were

reproduced. Other weights Hke that with the octopus rehefs, the

cylinders and disks, were of an indigenous character.

But in addition to the actual weights there is evidence of

several classes of metaUic units used as mediums of exchange

and suggestions of the beginnings of a true currency, more than

half-way to coinage.

These metalhc units will be found to divide themselves into

the following classes

:

1. Rings and bars of gold.

2. Gold ox-heads.

3. Bronze ingots.

4. Dumps or drops of precious metals.

1. RlNGS AND BaRS OF GoLD.

It has been already shown ^ that the comparative weights of

the gold rings from Mycenae point to an unit of about 8-7

grammes, or 135 grains. It will be seen that the kedet units of

the Minoan and Mycenaean weights descend to about 9 grammes,

or somewhat over 138 grains, and the unit represented by the

gold rings may best be regarded as a shght further reduction

of this.

Thanks to the kindness pf Mr. C. H.

Hawes, I am now able to pubhsh a cut section

of a bar of pale gold or electrum obtained by

him from Mycenae (Fig. 10). It is thus a true

skilling, or ' shilhng ', in the sense ofthe cutting

of a metal bar.

FiG. 10. Gold^skil- The weiffht of this Mvcenaean 'skiUinff'
linff : Mvcenae (^^' ^'''

is 22-66 grammes (c. 350 grains). This would
represent a quarter of a dehen of 90-64 grammes (1400 grains),

^ See above, p. 337 seqq.
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or 2| kedets of 9 064 grammes (140 grains). The \\2li-kedet

of about 4-5 grammes (70 grains) was itself a frequent unit in

the Egyptian system, so that the present weight was probably

divisible into five of these.

A gold bar found at Enkomi ^ suppHes a complete example
of this ancient medium of currency. It weighs 72-12 grammes
(1113 grains), corresponding with that of 8 kedets of 9025
grammes (139125 grains). The bronze ox-head weight,

No. 32 above, belongs to the same system, being 73-62 grammes
(1136-5 grains) in weight, or 8 kedets of 9-2025 grammes
(142-062 grains).

In a ' sub-Mycenaean ' tomb at Amathus ^ were found twenty-

two gold ' skillings ', with an average weight of 4-665 grammes
(72 grains). They were cut probably with a chisel, from a roughly

cast ingot, in such a way that they have the form of truncated

pyramids. These nuggets may be taken to represent the frequent

Egyptian \-kedet unit, answering to a kedet of 9-34 grammes
(144 grains).

2. Ox-HEADS OF PrECIOUS MeTAL.

On this subject I need only refer to what has been said above

as to the gold ox-heads beside the bronze ingots of the Keftiu

tribute, and those depicted on the Knossian tablet above the cup

of Vapheio type.

3. Bronze Ingots.

In 1900 a series of inscribed clay tablets were found in the

Palace at Knossos, showing ideographic figures of objects with

^ ' Part of this was found during the excavations^ and part since, the whole

being now complete at both ends ' (G. F. Hill, B. M. Coin Catalogue, ' Cyprus/

p. xxi). Mr. Hill {loc. cii.) gives various weights of gold rings found at Enkomi, but

comes to the conclusion that they bear no relation to the weights found there.

^ A. H. Smith in B. M. Excavations in Cypriis, pp. 102^ 123. The tomb

(No. 198) contained side by side with * geometrical' vases a bell-shaped 'idol' of

quasi-Mycenaean aspect. No late pottery was foimd in this tomb. In the same

tomb were found lumps of silver of the average weight of 5-832 (90 grains). These

appear to have been broken ofF from a thin ingot.

Aa2
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incurving sides (see Fig. 11), in which I did not hesitate to recog-

nize bronze ingots ^ such as those that had been found in Sardinia ^,

and of which an example, marked with the Cypriote character Si,

FiG. 1 1 . Ingot signs on tablets of Knossos.

was found in among the rehcs of a ' Mycenaean ' bronze foundry

at Enkomi ^, near Old Salamis. In some cases the ingots on the

^ In my Report on the Excavations in the Palaee of Knossos for the year 1900

{B. School Annual,YI, p. 51), I had already observed that 'The ingots depicted on

the tablets resemble the Mycenaean bronze ingot found at Old Salamis, and

others from Sardinia, and the same form occurs among the tributary ofFerings of

the Kefts and peoples of the Isles on monuments of Thothmes IITs time.'

^ See BuUettino archeologo Sardo, VI (I86O), p. 325; and compare Perrot et

Chipiez, L'Art, &c., IV, p. 99- In 1897 I had liad an opportunity of examining

a series of these in the Museum at CagHari. A tin ingot, of more astragalus-Hke

shape, the original weight of which was somewhat over 158 Ib. was dredged up

in Falmouth liarbour (see Sir John Evans, Ancient Bronze Implements, p. 426,

Fig. 514).

^ Murray, Excavations in Cyprus, p. 15, Fig. 1535, and p. 17.
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Knossian tablets were countermarked with signs belonging to

the linear script (B) (see Fig. 11, Nos. 1 and 2). In one instance,

in addition to this countermark, the sign h, coupled with two units,

is placed above the ingot. The ingot sign, with the numerals
relating to it, is foUowed by another pictographic sign dehneating
a balance, which again is succeeded by numerals (see Fig. 14).

It is suggested below that the balance {ToXavTov) with the figures

attached may indicate the value of the ingots in gold talents \

On another class of tablets upon which a cuirass, a chariot,

and a horse's head are gene-

rally depicted, the figure of

the cuirass had at times been

erased and the ingot sign

substituted. The royal cha-

rioteer it would seem was in

these cases supphed with the

equivalent in metal in place

of the ready-made cuirass.

It was interesting to re-

call in this connexion thatthe

Keftiu chieftains depicted

on the walls of Rekhmaras
tomb 2 as bringing tributary

gifts to the officer of Thoth-

mes III bear on their shoul-

ders similar bronze ingots.

In one case, moreover, a pile

Of these is seen with a gold Fig. 12. Bronze ingot from Hagia Triada.

ox-head above them '.

In 1902 a bronze fragment evidently belonging to an ingot

of this class was found near the East Magazines of the Palace at

^ It is impossible on this occasion to discuss in detail the signs of weight or

value that appear on the tablets.

"^ Virey, Tomheau de Rekhmara, pl. v ; Wilkinson, Manners and Customs of the

Ancient Egyptians, \, pl. iia (1878 ed.).

^ Similar ingot-shaped objects are also bome by the Ethiopians, and by the

Rutenu of Northern Syria (Virey, op. cit., pl. vi, vii).
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Knossos. But in 1903 a still more fortunate discovery was made

by the Italian Mission, under the direction of Professor Halbherr.

In the course of the excavations of the small Palace or Royal Villa

of Hagia Triada, near Phaestos, there were discovered in contiguity

with the principal chambers, four small basement-compartments

carefuUy walled up, containing a hoard of bronze ingots, nineteen

in all. They were arranged in piles and divided into five groups,

one of five pieces, three of four, and one of two. Five of them

exhibited incised signs. One of these showing two signs is

reproduced in Fig. 12 ^

A prehminary notice of this discovery was made by

Dr. R. Paribeni, who was at that time in charge of the excava-

tions at Hagia Triada^, and the ingots with their weight and

dimensions have been since pubhshed by Prof. Pigorini ^ in

connexion with the similar finds at Sen*a IHxi in Sardinia.

The weights of the Hagia Triada ingots, as ascertained for

Prof. Pigorini by Dr. Joseph Hazzidaki, Ephor General of Cretan

Antiquities, are as follows :

—

1.
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Knossos, with the octopus rehefs. This, as ah*eady pointed out,

represents a hght Babylonian talent.

Another series of seventeen similar ingots, besides fragments,

was found in the sea near Chalkis, and is now in the Museum at

Athens \ These had unfortunately been much corroded by the

sea, which may deduct from their metrological value. Prof.

Pigorini gives their weights as follows :

—

1. 13230 grammes.

2. 13860

3. 17000

4. 17000

5. 11970

6. 13230

7. 13860

8. 12600

9. 11340

10. 13230 grammes.

11. 17640

12. 5350

13. 11650

14. 6930

15. 9450

16. 12900

17. 10080

Setting aside the more exceptional weights probably due to

defective condition, the rest fall into three principal groups :

—

1. Weight, 17000—17640 grammes and over (Nos. 3, 4, and

11). Average weight, 17213-3 grammes.

2. Weight, 11340—13860 grammes (Nos. 1, 2, 5, 6, 7, 8, 9,

10, 13, 16). Average weight, 12780 grammes.

3. Weight, 5350—6930grammes (Nos. 12and 14). Average
weight, 6140 grammes.

The Hghtest class of ingots that here occur might very well

be taken as representing fifths of the Hagia Triada ingots. The
relations of the other groups are less clear. The ingot from Old
Salamis has the exceptionally high weight of 37094 grammes
(81 Ib. 10 oz.).

The Sardinian ingots from Serra IHxi bear in several cases

signs which seem to indicate an Aegean or Cypriote source ^ The

* Pigorini, op. ciL, p. 101 seqq., who cites Dr. Alessandro Della Seta and

Mr. R. C. Bosanquet. One of these analysed by Dr. O. A. Rhousopoulos at Athens

gave 9 8 «66 per cent. of pure copper.

* See Pigorini, op. cit., p. 105.
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weights have therefore a direct relation to the present inquiry.

Those recorded by Pigorini are as foUows

:

1. 33300 grammes.

2. 33300

3. 27100

This gives an average weight of 31233 grammes which is

somewhat higher than that of Hagia Triada. There can be Httle

doubt, however, that we have here to recognize a somewhat

higher version of the light Babylonian talent.

Considering the comparative equality of weight in the case

of the ingots of Hagia Triada, their correspondence with the Hght

Babylonian talent, and the subsequent discovery there, in

a neighbouring votive deposit, of two parts of ingots representing

the half and the quarter of the unit, they must clearly be regarded,

in Dr. Paribeni's words, as having ' a monetary value '.

It might even be a prmi imagined that still lower bronze

units would have been cast

in the ingot form for the

convenience of currency.

I am, indeed, able to cite

what appears to be an

actual instance of such,

from a locality which stood

in more intimate commer-
cial relations with the

Aegean world than did

Sardinia. In 1880 my father, Sir John Evans, obtained from
JNlakarska on the Dalmatian coast a small hoard of bronze

implements, including a hammer, which seems to show that they

belonged to a smith, together with the remarkably small bronze

ingot shown in Fig. 13.

One of the horns of the ingot is wanting, but the weight as

restored is 108-5 grammes (1683 grains). It is thus approximately

the half of the cylindrical weight, No. 6 above, from Zakro in

Crete, which scales 220 grammes and bears the ingot-like sign.
• •

The Zakro weight presents the mark of division • • showing that

FiG. 13. Small bronze ingot^ Makarska {\).
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it corresponded with six lesser units of 36-66 grammes (565083
grains). Division by three in the present case results in a unit

of 36166 grammes (571 grains). The correspondence of the

Zakro unit with the 4 kedet weights of Petrie's series has been

noted above, one of these scaUng 36-220 grammes (572 grains),

with the mark of division 1 1 1 1 pointing to the ultimate kedet unit

of 9055 grammes (143-12 grains). The Makarska ingot may in

the same way represent 12 kedet units of 9018 grammes
(142-75 grains).

It can hardly be doubted that some of the tablets from the

Palace of Knossos relate to equations between the value of these

bronze ' talents ' and a gold unit. The best instance of this is

suppHed by the end of a tablet reproduced in Fig. 14. It shows,

after the ingot sign,

six horizontal Hnes

indicating 60, accord- :;

ing to the regular

numeration in vogue

in this class of hnear

SCript. This is follow- Ficf* l ^- ^^^ of inscribed tablet, Knossos, with
-. , ,1 r,. ingot and balance.

ed by a balance ; aiter ®

which comes an indication of 52 units, and what seems to be a

fraction of a double character, probably representing |. It would

appear then that 60 ingots of bronze were found in this case to

amount to 52| units of another system, which we may reasonably

suppose to be the gold standard. The fact that this latter figure is

preceded bya balance, the Greek raXavroi^jShows thatwhatever may
have been its equivalent term in the language of Minoan Crete, we
have here to do with 52| talents—in all probability small gold

talents analogous to the gold talents of Homer^ Perhaps the

bronze ingots (or talents) were supposed to be each of the value

of a gold unit but they were found to be one-eighth short, the

' Ridgeway, Origin qf Currency and Weight Standards, p. 2 seqq., has made it

very probable that the Homeric gold talent represented the value of an Ox, and

was more or less the equivalent in later times of a Daric or two Attic gold drachms,

as stated by the anonymous Alexandrine metrologist.
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difference between 52- and 60, namely 7^, being | of 60'.

It is less probable that the gold talent should have been normally

of
l"
more value than that of bronze.

What then was the gold unit with which this bronze talent

seems to have been equated ?

We have seen that tlie Egyptian gold standard, ranging from

about 12-30 to close upon 14 grammes (190 to 215 grains), was

known in Minoan Crete. The forms of certain jewels, notably

the painted design of a gold necklace, with pendant negros' heads,

from the Palace at Knossos, and the gold ornament from the

Aegina treasure, with a conventionahzed design of a duck-hunter

of the Nile, point to an Egyptian, in a more remote degree to

a Nubian, source for a good deal of the gold at this time used in

the Aegean world. A gold supply from this quarter would

naturally entail some acquaintance with the gold or 'nub'

standard of Egypt. It is not surprising to find, therefore, that

several weights belonging to the Minoan series, such as the

cyhndrical stone weights, Nos. 2, 3, and 4, the flat alabaster disk,

No. 5, and the haematite ' sphendonoids,' Nos. 12 to 15, seem to

belong to this standard. Tlie weight of these range from the

exceptionally low amounts of 11-984 grammes (18506 grains) to

13-673 grammes, and yield an average of about 13 grammes or

200 grains.

On the other hand the unit of weight derivable from the

gold rings and bars from Mycenae and Cyprus, which seem

to have served the purpose of mediums of currency, clearly

belongs to a standard different from the above. The unit of the

rings seems to be about 8-7 grammes (135 grains), which may be

taken as a somewhat reduced version of the Egyptian kedet

standard. This connexion comes out more clearly in the still

more sohd evidence supphed by the gold bars and ' skiUings ', the

unit of which has been shown above to range from 9 025 grammes
(139-125 grains) to 9-34 grammes (144 grains), and gives an average

of 9-143 grammes (141 grains).

s I

^ The neat result obtained by taking g > as -1 makes it the more probable that

this is the eorrect interpretation of these fractional signs.
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The Zakro weight, moreover, Xo. 6 above, engraved with

a sign that seems to stand in relation with that denoting an ingot

on the tablets, belongs to the kedet system. The mark of division

that it bears • • points to its being the equivalent of 6 iowv-kedet

weights of the average Egyptian amount, and to an ultimate

kedet unit of 9166 grammes (141-27 grains).

Again the gold ox-head seen in association with the bronze

ingots among the offerings of the Keftiu would lead us to

associate the bronze weight of that form (Fig. 9), from the

Dictaean Cave, with the gold standard in general use in Minoan

Crete. But in this case again we are led back to the kedet system ^

If, in accordance with later analogies, we take the propor-

tional value of copper to gold as 1600 : 1 the Minoan ingots of

29000 grammes, representing the copper talent according to the

Knossian Palace standard, would have a gold value of 181

grammes or two kedets of 905 grammes (140 grains). This

double kedet would then be the Minoan gold talent of which

we find the equations on the tablets.

DuMPS OR Drops of Precious Metal.

In excavating the early Magazines of the great Pithoi, on

the east slope of the Palace of Knossos, in 1901,

there was found in a Late Minoan deposit, above

the floor-level, a small 'blob' of silver which at

first sight I took to be a dumpy archaic coin, perhaps

of Aegina, in a very much abraded state, which

had somehow worked down to this level. Nothing

else posterior to the Latest Minoan age was found,

however, in the same stratum, and subsequent ex-

amination showed that the object was not a coin at

all but a drop or 'dump' of metal (see Fig. 15). Fig. 15 Silver

r,,, '. n ^ j 'j dump, Knossos.
There were traces, moreover, on its liat under side

of part of a sign, either a broad H, Hke that on the ingot from

^ Its weight, 73-62 grammes, answers to two of the ^-kedet divisions of the

Zakro weight (which amount to 36-66 grammes) or to 8 kedet units of 9-025

grammes (142-06 grains).
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Hagia Triada shown on Fig. 12, or h, a regular character of the

linear script, an example of which may be seen (see Fig. 11,

No. 2) above the ingot sign on a tablet. Of these the broad

H also occurs among Minoan masons' marks, and among those

incised on the bone inlays found at Knossos. It therefore

appeared that the metal had been purposely dropped on a surface

engraved with one or other of these signs. Casts of the upper

and lower side of this silver dump are reproduced in Fig. 15, the

traces of the sign being only faintly discernible.

The weight is 3-654 grammes (56-4 grains). This answers

to i of a so-called ' Phoenician ' shekel of the average weight of

14-616 grammes (c. 225-6 grains). We have seen this system

represented among the lead disk weights, Nos. 9 and 10 giving

units of 14-23 grammes (c. 220 grains) and 14-70 grammes
(226-66 grains). That lead weights should go with a silver

standard is natural enough considering the juxtaposition of the

two metals in mineral veins. Moreover, the bronze ox-head

weight with its lead-fiUing may be equally taken as the equivalent

of eight kedets or of five * Phoenician ' shekels of 14-724 grammes
(c. 227 grains). The diorite weight, No. 9, which appears to be

of great antiquity, has been shown tobelong to the same standard,

with a unit 14-415 grammes (221-3 grains).

The dump of silver thus reveals itself not only as having

been dehberately dropped on to a marked surface, but as corre-

sponding in weight to a metric system in vogue in Minoan
Crete. Considering the rarity of metal objects in the Palace,

such having been very carefuUy abstracted at the time of its

destruction, the occurrence of a single object Uke this has a value

far beyond what might otherwise be attached to an isolated

phenomenon. We seem to be justified in supposing that we
have here an example of a medium of smaU metaUic currency

closely heralding the appearance of actual coined money \

Nor, in fact, does the discovery stand alone. The Knossian

^ In 1 903 I briefly called the attention of the Royal Numismatic Society to this

discovery, its relation to the ' dumps ' from Cyprus, and to the bearing of these

objects on the origin of Coinage.
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dump invests with a new interest three objects of the same class,

but without trace of a mark, found in the excavations of the

Cypro-Mycenaean cemetery at Old Salamis \

Reproductions of casts of these are given in Fig. 16. They
all share the characteristic of

showing a rounded upper side

somewhat more bossed than

the other and with the smooth

natural surface of the metal,

and a somewhat flatter under-

side presenting a coarse granu-

lated appearance as if the gold

had been dumped on to a rough

stone.

1 (Fig. 16). Theheaviest

and most elongated of the

dumps. Weight 8-601 grammes
(132-9 grains). This seems to

represent a shekel of the hght

Babylonian standardand closely

answers to the weight of the

alabaster disk, No. 8, from the

Palaceat Knossos, marked ^ , which scales 8-54 grammes (131-986

grains), and represents two ' drachms ' of 4-27 grammes. The two

cornehan ducks from Palaikastro (Nos. 29 and 30) also represent

fractions of a similar unit.

^^s

3

FiG. 16.

' Two of these described as ' gold nuggets ' were figured by Dr. A. S. Murray,

Excavatiom in Cyprus, pl. vi, Nos. 533, 533 *. They are also refei*red to by

Mr. G. F. Hill, B. M. Coin Catalogue, ' Cyprus/ pp. xxi, xxii. The heaviest of the

three (Fig. l6, 1) does not seem to be mentioned in these publications. Professor

Ridgeway, Art. Moneij, in ' Companion to Greek Studies ', 1905, refers as foUows to

these discoveries. ' For convenience gold was commonly kept in small huiips of

the weight of the talanton or half-talanton. Two round bullets of gold with punch-

marks weighing respectively 72 and 72-5 grains, probably half-talents, have been

found in a late-Mycenaean tomb in Cyprus.' I have very carefully examined the

slight indentations or irregularities on the surface of the dumps, but I do not

think that any are really punch-marks.
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2 (Fig. 16). This gold dump is of a more circular form

than the preceding and its lower surface shows a considerable

dent. It weighs 4-723 grammes (72-9 grains). It is thus the

equivalent of half a kedet of 9-44.6 grammes (145-8 grains). The

weight of this dump, which is substantially the same as that of

the succeeding example (No. 3), answers to the average weight

of the twenty-two gold ' skiUings ' from the tomb at Amathus

referred to above, which was 4-465 grammes (72 grains). The
Mycenaean gold ' skiUing also works out as five hsli-kedets (or

' drachms ') of 4-532 grammes (about 70 grains).

3 (Fig. 16). This gold dump resembles No. 2 but is not

quite so round in outhne. It weighs 4-678 grammes (72-2 grains),

and must Uke the above be regarded as the equivalent of a

\idli-kedet or drachm of that Egyptian standard.

It wiU be seen from what has been said above that these

metal dumps or drops found among the remains of this early

Aegean or * Minoan ' civiUzation answer to definite metric

standards which were then in vogue, and of which we find ample

paraUels in gold bars, ' skiUings,' and rings, as weU as in the actuai

weights of the same period found at Knossos, Old Salamis, and

elsewhere. It seems to have been possible in the case of these

' drops ' of precious metal in a molten state, as to-day in drops

of medicine, to attain to a considerable measure of accuracy.

In these metal dumps we may venture to see the immediate

antecedent stage to coined money. The earUest monetary forms

indeed in Asia Minor and Greece, Uke the electrum coins of

Lydia, were simply blobs of metal dumped down on to a rough

striated surface—to prevent them from sUpping—and rudely

stamped on the bossed upper surface before it had cooled. It is

this last feature alone that is here wanting, but in the traces of the

Minoan sign on the lower surface of the silver dump from Knossos,

we have even the anticipation of the actual type, which on the

early coinage of Western Asia shortly began to replace the mere

rough graining of the stone on which the coin was struck.

The lowest period to which we can bring down the Late

Minoan stratum in which the Knossian dump was found—even

supposing that it contained elements belonging to the latest
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period during which the site was inhabited—can hardly over-pass

the twelfth century before our era. The ' Mycenaean ' remains at

Enkomi, as I have elsewhere shown\ do not come down to

a later date, and their central point is rather to be sought about

the fourteenth century b. c. There is therefore a gap of at least

four centuries between the earliest known coins and these pre-

historic ' dumps '. Yet it may not seem too hazardous a prediction

that this gap will eventually be bridged over. There is no more

certain truth in archaeological, as in other research, than that a

clue once found leads to fresh discov-eries.

Arthur J. Evans.

^ Mycenaean Cyprus as illustrated bij the B. M. Excavations (Journ. Anthr. Inst.,

XXX (1900), pp. 199-220).



DIE MUNZSAMMLUNG DER KONIGIN
CHRISTINA YON SCHWEDEN

Zu den muhevoUsten und leider nicht selten resultatlosen

Untersuchungen, welche dem Bearbeiter eines Corpus Num-
morum obhegen, gehort die Frage nach dem Ursprung und
Verbleib der zahlreichen seit der Renaissance entstandenen Miinz-

sammhmgen, deren Schatze wir aus zumeist ungeniigenden oder

unzuverlassigen Beschreibungen bezw. Abbildungen kennen.

Mit deu ersten Rang unter diesen alten Sammlungen nimmt
das Miinzkabinett der schwedischen Konigin Christina ein, das

wegen seiner Reichhaltigkeit und wegen der Liberahtat der sach-

kundigen Besitzerin von den Gelehrten des 17. Jahrhunderts

ganz besonders geschatzt wurde. Von ihm und seinen Schick-

salen soll im folgenden die Rede sein.

Was zunachst den Ursprung und das allmahhche Anwachsen
der Sammlung betriift, so sind wir in der verhaltnismassig

giinstigen Lage, die sparhchen, aus den verschiedenartigsten

Quellen fliessenden Notizen kontroUieren und teilweise erganzen

zu konnen mit Hiilfe eines wenn auch leider sehr summarischen

Inventars von Christinas Kunstschatzen, welches sich in der Kgl.

BibUothek zu Stockholm befindet^ Es ist im J. 1652 abgefasst

und im folgenden Jahre von dem Marquis Raphael Trichet du

Fresne, der seit dem Sommer 1652 der Kgl. Kunstkammer als

Kustos vorstand ^, revidiert und mit Provenienzangaben versehen

worden. Nach diesen letzteren zerfiiUt der uns hier interessie-

rende Abschnitt :
' Les medaiUes de toutes sortes de metaux ' ^,

^ Vgl. B. Dudik, Forschuiigen iii Schwedeii fur Mahreiis Geschichte (1852), S. 9^-

110 (auszugsweise) ; GefFroy, Notices et extraits des manuscrits concernant Vhistoire ou

la litterature de la France qui sont conserves dans les bihliotheques ou archives de Suede,

Danernark et Norvege (1855), S. 111-93 (vollstandig).

^ Vgl. Huetius, Co7mnentarius de rehus ad eu7n pertinentibus (1718), S. 111.

•^ Vgl. GefFroy, a. a. O., S. 125-8. Das Inventar bezeichnet Miinzen und
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in eine Reihe von Einzelposten, welche, soweit sich nachprlifen

liisst, im wesentlichen chronologisch angeordnet sind.

An der Spitze stehen die von Gustav Adolf in Miinchen ^

erbeuteten Schatze: ein grosser brauner Schrank (I), enthaltend

' 1564 medailles dargent',

' 6 medailles dargent, plus grandes, mises dans des rondes

boites
',

' 9 medailles d'argent dore, plac^es sur des rondes plaques

de pierre ',

' 2 medailles non enchass^es ',

' 1 grande medaille d'argent dor^ representant des fleurs

de lis ',

' 2 grandes medailles de bronze ',

zusammen also 1584 Stiick. Im Mai 1632 war Miinchen von
den Schweden gepltindert worden. Sowohl die kurfiirstliche

Gemaldegallerie als auch das Miinzkabinett ^ hatten dem sieg-

reichen Feinde ihren Tribut entrichten miissen. Die kostbare

Beute besichtigte am 10. Mai 1635 Charles Ogier, der sich damals

im Gefolge des franzosischen Gesandten d'Avaux zu Stockholm

aufhielt. Aus seiner Beschreibung ^ erfahren wir, dass die

Medaillen unterschiedslos als ' medailles '. Da hiemach eine Trennung fiir uns

nicht mehr durchfiihrbar ist, sei es erlaubt, im folgenden der Einfachheit halber

stets von ' Miinzen ' zu sprechen oder die bekannten Abkiirzungen N, M, M
anzuwenden.

^ Das Inventar schreibt : Meunicken, Monicken, Monicken, Municken und

Muniken.
* Es ist ein Irrtum, wenn Streber, ' Versuch einer Gesch. des konigl. Miinzkab.

in Miinchen', Denkschr. der Miinck. Akad., 1808, S. 393 f. angibt, dass beim Heran-

nahen der Schweden das Miinchener kurfursthche Munzkabinett nebst anderen

Kostbarkeiten nach der Festung Ingolstadt geschafFt und auf diese Weise vor der

Pliinderung bewahrt worden sei. Er beruft sich hierfiir auf die Annales Ingol-

sladiensis Academiae, \\, S. 317 ; aber weder an der citierten Stelle, wo bereits von

den Jahren 1647 u. 1648 die Rede ist, noch vorher zu den Jahren l631 u. l632

findet sich eine solche Nachricht, wie auch Mederer in seiner Geschichte . . . der

kdnigl. baierischen Hauptstadt Ingolstadt (1807) nichts davon berichtet.

' Vgl. Ogerius, Ephemerides sive iter Danicum, Svecicum, Polonicum (l656),

S. 252 :
' ReHqua omnia quae sigillatim vidi, opima sunt Herbipohs, ac

Monachii, spoha a Gustavo nuper asportata, tabulae praesertim insignes a

praestantissimis pictoribus factae (S. 253 f.) Vidi numismata aurea, et

Bb
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Miinzen hauptsachlich antike, und zwar solche der romischen

Kaiser von lulius Caesar bis Hadrianus waren. FreiUch die

goldenen, welche Ogier sah, fehlen im J. 1652 ; sie waren ent-

weder von der freigebigen Konigin verschenkt oder von ihrer

ungetreuen Umgebung (s. unten S. 376) bei Seite geschaflPt

worden.

In dem erwahnten Miinchener Schrank waren ausser jenen

1584 Stiick noch 1164 Bronzemiinzen untergebracht, ein Ge-

schenk ' de Son Altesse Royale ', d. h. dem Prinzen Carl Gustav

von Pfalz-Zweibrlicken, Christinas Vetter und Nachfolger auf

dem schwedischen Konigsthron. Aus Miinchen stammte ferner

ein brauner Schrank (II) 'd'un ouvrage de taille-douce ', gefiillt

mit 795 von Carl Gustav der Konigin geschenkten ' medailles

d'argent bien grandes ', sowie ein etwas kleinerer (III), enthaltend

70 A^ + 2300 M ' de Son Altesse Royale

'

26 A^ + 400 iR ' du Sieur Blom'

14 A" + 208 JR ' de plusieurs personnes ',

und endHch ein grosser, mit dem Bilde der Stadt Mlinchen

geschmiickter Schrank (IV), in welchem ' 2700 grandes et petites

medailles de bronze, d'airain, de plomb et de fer, mises Tune

sur Tautre ', lagen, samthch ' de Prague '. Damit gelangen wir

zu der zweiten Miinzsammlung, welche die siegreichen schwe-

dischen WafFen im dreissigjahrigen Kriege nach Stockholm

lieferten. Am 26. Juh 1648, ganz kurz vor dem Osnabriicker

Friedensschluss, geriet die sog. Kleinseite von Prag mit dem
konighchen Schloss durch Verrat in die Gewalt des Generals Graf

Konigsmark. Sofort fielen die schwedischen Soldaten iiber die

beriihmte, von Kaiser Rudolf II. angelegte ' Kunst- und Rari-

tatenkammer ' her. Mit Miihe wurde schliessUch dem PKindern

durch des Generals personHches Dazwischentreten Einhalt getan

und, was iibrig gebheben, an die Konigin Christina geschickt.

Zwei auf dem Wrangelschen Schlosse zu Skokloster in Schweden

argentea veterum Caesarum a lulio ad Adrianum usque : disposita sunt illa in

scrinio per tabellas, et uniuscuiusque Caesaris tabella centum et octo numismata

continet. Sunt et alia permulta minus antiqua, magno sumptu diligentique labore

ac studio conquisita.'
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befindliche Inventare der Prager Kunstkammer \ das eine (A)
kiirz vor ihrer Pliinderung abgefasst, das andere (B), mit den
Daten : 10., 11., 12. September 1648, den zur Absendung an
Konigin Christina bestimmten Rest verzeichnend, sind leider

beziiglich der Miinzen so summarisch, dass sie fiir unseren Zweck
nur wenig ergeben. So heisst es in A, (Schrank) Nr. 12 :

' Im Undternfach UndterschiedHche Kastel von Antikische

Miinzen' (Dudik, S. xxxv),

womit zu identifizieren ist in B, (Schrank) 14 :

' Im unternfach 12 Kastlein, in welchen etliche Heydniesche
Munz' (Dudik, S. xlii),

und ferner in B :

' 1 Schreibetiesch mit Unterschietlichen fachern, darinnen

allerhandt alte Miinzen von Bley und Klockenspeisse

'

(Dudik, S. xHii),

der in A zu fehlen scheint. Auch sonst ist hinsichthch der

Miinzen A unvoUstandig. Man vermisst z. B. den in B als

' ledieg ' (also leer) registrierten

' schreibe Tisch Zu heydeniescher Miinz ' (Dudik, S. xliv)

und ebenso eine Erwahnung der zweifellos vorhanden gewesenen

Gold- und Silbermiinzen. Diese mussten naturhch vor allem die

Begierde der Pliinderer reizen und waren langst verschwunden ^

^ Vgl. B. Dudik, ' Die Rudolphinische Kunst- und Raritatenkammer in Prag
',

in den Mittheilungen der k. k. Central-Commission, XII^ Wien 1867, S. xxxiii-xUv.

^ Sie tauchen in fliichtiger Spur noch einmal fiir uns auf in dem Tagebuch

des Grafen Carl Tessin, das unter dem 3. Juni 1758 folgendes mitteilt (schwe-

disch) : Im Besitz des Grafen Clas Flemming befand sich ein aus Prag stammender

Miinzschrank mit dem bronzenen Bildnis Kaiser Rudolfs II, zu Pferde und, wie

wir aus Arckenholtz [Hist. Merkwiirdigkeiten, die K. Christina von Schweden hetreffend,

\, 1751, S. 408, Anm.*) hinzufiigen konnen, mit dem kaiserlich osterreichischen

Wappen. Diesen Schrank sah Graf Tessin selbst noch gefiillt mit ' Miinzen aller

3 Grossen, darunter auch Medaillons.' Des Besitzers Sohn und Erbe Graf Hermann

Flemming machte die Gold- und Silbermiinzen zu Gelde, wahrend die Bronze-

stiicke als wertlos liegen gelassen wurden. Aus den Handen der damit spielenden

Dienerschaft erwarb der Kanzleirat von Staude fiir ein Sechsstuberstiick ein

Medaillon des Commodus, das sich mit seiner Sammlung an den Leiter der

* Trivialschule ' zu Stralsund vererbte. Den Prager Schrank kaufte schHesslich

Bb2



372 HUGO GAEBLER

als man zur Anfertigung des Inventars B schritt. Aber auch

dieses letztere kann auf grosse Genauigkeit keinen Anspruch

erheben. Es fehlt hier z. B. (gleichwie in A) das ' petit hvre rehe

en parchemin rouge plein de medailles ' und ebenso die ' petite

caisse avec 12 medailles de bois d'lnde', welche nach du Fresne

zur Prager Beute gehorten (Geffroy, S. 128), und nur die

' deux cabinet avec ses tiroirs couverts de velours noir, ou

il y a une grande partie de modeles de medailles et

d'autres figures de bronze, d'airain, de plomb et de cire

'

(Geffroy, S. 128)

finden sich in B verzeichnet als

' 1 Schwarz mit Sammet liberzogenes Kastlein, darinnen

Bleyerne und andere Abdriicke ' und
* 1 Lade mit 18 fachern, darinnen allerhandt Silberne und

geschnitzete bilder und abgiiss von Wachss' (Dudik,

S. xhii),

wofiir es in A heisst :
' Oben auf dissen schreibtiisch ' (Nr. 4)

' ein schreib-Tiisch mit schwarz Samet Iberzogen, darin

abguss von Pley und dergleichen

'

und :
' Oben auf dissen schreibtiisch ' (Nr. 2)

' ein schreibtiisch von schwarzen Samet Tber-Zug, darin

Undterschidhche gegossne Thierl und andere Sachen

von silber, dorbey ethche stiik von Wax geposirt ' (Dudik,

S. xxxvi).

Es ist leider wenig genug, was uns hiermit iiber den in Chri-

stinas Sammlung iibergegangenen Teil des Prager Miinzkabinetts

bekannt wird, aber unzweifelhaft geht daraus hervor, dass dieser

Zuwachs nur ein verhaltnismassig bescheidener war, der nicht

entfernt sich messen kann mit den sonstigen Kostbarkeiten aller

Art— ich brauche nur an die beriihmte Gemaldegallerie zu er-

innern—, welche im J. 1648 aus dem Prager Konigsschloss in

das Stockholmer wanderten. Freihch in der Tradition fiel von dem

Graf Lowerij und was sich an Miinzen noch vorfand, wurde mit der konigl. Samm-

lung antiker Miinzen zu Drottningholm vereinigt. Vgl. Dudik, Forschungen in

Schrveden fiir MUhrens Geschichte (1852), S. 122 nebst Anm. 1.
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Glanz der erbeuteten Kunstschiitze auch ein Strahl auf die Prager

Mlinzen, und so darf es nicht wundernehmen, wenn in dem
(anonymen) Leben der Weltberuhmten Konigin Ckristina von

Schweden (1705), S. 16 der Verfasser ^
' die herrhchen medaillen, so

bey eroberung Prag aus dem Kayserhchen cabinet daselbst erbeu-

tet worden ' preist und im Curieusen Bucher- und Staats-Cabinet,

LI. Eingang (1718), S. 64 behauptet wird :
' die unvergleichhchen

Stiicke, welche aus dem Konigl. Cabinet zu Prag waren erbeutet

worden, legten den ersten Grund ' zu Christinas Miinzsammlung ^,

Auf die mit 'de Prague' bezeichnete Accession folgen in dem
Inventar vom J. 1652 weiter :

'403 medailles de bronze'in einem kleinen braunen Schrank-

chen, ein Geschenk ' de Son Altesse Royale ',

* 115 grandes medailles de bronze' + '381 medailles de

bronze ' in einem ' petit cabinet verd de dor, du tresorier

Gabriel Oxanstierna ',

' 53 medailles d'argent, joinctes avec des mailles d'argent, de

la Contesse, du Grand Connestable, du sieur Frixendorff'

,

' 1 grande medaille d'or, d'un Itahen ',

'15 medailles d'or' + '275 dito d'argent, du sieur Bexnoit

Skytte ', d. h. dem Reichsrat Bengt Skytte, wohl von

seiner im Winter 1651/52 unternommenen Reise nach

Constantinopel mitgebracht,

' 5 medailles d'or '
+

' 17 dito d'argent '
+

' 9 dito de bronze et

de plomb, de plusieurs personnes ',

' 1 grande medaille demie d'or et demie d'argent, du sieur

Bordlot ', d. h. dem Arzte Bourdelot, der Anfang 1652

an Christinas Hof kam,
'11 medailles d'or' + '709 dito d'argent '

+
' 3884 dito de

bronze, du sieur Kiuenheller '.

^ Nach Kohler, Histor. Munz-Behcstigung, xvi (1744), S. 357 ist es Christian

StiefF( 1702-6 Privatgelehrter in Leipzig, spiiter Sehulrektor in Breslau).

"^ Auch Celsius, Bibliothccae Regiae Stockhohnensis historia (1751), S. 11 6, Anm.

ss, sagt unrichtiger Weise :
' Numophylacium Christinae, cui originem dedit

Pragensis CoUectio . .
.' und fiigt die aus dem Mercure de France, fevrier 1722,

S. 99 ff., entlehnte irrige Angabe hinzu, dass Prag im J. l631 von Gustav Adolf

erobert worden sei.
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Als Abgang ist sodann eingetragen :

' 136 medailles d'or rendues a S. M.',

worauf eine Gesamtiibersicht gegeben wird mit den Worten : 'Les

dites medailles sont en somme, a savoir :

142 medaiiles d'or,

1 dito moitie d'or, moitie d'argent,

6339 dito d'argent,

8658 dito de bronze, d'airain, de plomb et de fer.'

Ausser diesen 15140 Stiick und dem nicht mitgeziihlten Inhalt

des oben S. 372 erwahnten ' petit livre relie en parchemin rouge

plein de medailles ' verzeichnet das Inventar endlich noch als ein

Geschenk Seiner Konigl. Hoheit

' quatre grandes cabinets remphs de medailles d'or, d'argent,

de bronze et de laiton, dont il n'y a point d'inventaire

fait encore ',

ohne Zweifel die von Carl Gustav fiir ' ungefiihr 10,000 Reichs-

thaler ' in Niirnberg gekaufte Miinzsammlung, welche der Prinz,

wie wir wissen, im J. 1652 der Konigin verehrte \

Man vermisst in dem Inventar eine Eintragung, welche

angibt, was Christina an Miinzen aus dem Besitz des ungliick-

hchen Konigs Karl I. von England^ erworben. Es berichtet

niimhch Lord Clarendon, 2Vie Jmtory of the Rebellion and Civil

Wars in England, III (1707), S. 264 :
' Christina, Queen of

Sweden, purchased the choice of aU the Medals, and Jewels, and

some Pictures of a great price ' ^. Nun ist freihch, wie Granberg

^ Vgl. Arckenholtz, Historische Merkwib-digkeiten, III (176O), S. l67.

^ Uber die sehr bedeutende Miinzsammlung Konig Karls I. vgl. den Artikel

von H. W. Henfrey, Numismatic Chronicle, 1874, S. 100-4, auf welchen Herr W.
Wroth mich freundlichst aufmerksam machte.

^ Diese Notiz ist, direkt oder indirekt, die alleinige Quelle fiir alle diesbe-

ziiglichen Angaben spiiterer Autoren. Vgl. z. B, Wise, Ntminonim ant. in scriniis

Bodleianis 7'econditoriim catalogus (1750), S. vii, Anm. 2; Arckenholtz, Hist. Merk-

tvurdigkeite?i, II (1752), S. 388, Anm.* ; Waagen, Kunstwerke und Kiinstler in England,

I (1837), S. 33 f. ^Treasures of art in Great Britain, I (1854), S. 13 [hieraus Phillips,

The picture gallery of Charles I. (I896), S. 49] ; GefFroy, Notices et extraits (1855),

S. 116 ; Guizot, Histoire de la Revohdion d'Angleterre, III (1864), S. 204 ; Michaelis,

Ancient marbles in Great Biitain (1882), S. 29.
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feststellt^ kein einziges der uns bekannten Gemalde Karls I. in

Christinas Gallerie nachweisbar, so dass auch beziighch der Miin-

zen an der Richtigkeit der erwahnten Tradition sich Zweifel regen.

Aber das Schweigen des Inventars in diesem Sinne geltend zu

machen, geht nicht an. Denn abgesehen davon, dass sehr wohl
die 11 A^ + 709m + 3884 M ' du sieur Kiuenheller ' jenen Ankauf
in England bedeuten konnten, Kiuenheller dann also nur der

JNIittelsmann der Konigin gewesen ware, bleibt auch die Moghch-
keit ofFen, dass die von Christina in London erworbenen Miinzen
— die Verkaufe des Krongutes dauerten von 1649 bis 1653— erst

nach dem Abschluss unseres den Status von 1652 darstellenden

Inventars in Stockholm eintrafen.

Im J. 1651 hatte Christina den Philologen Nicolaus Heinsius

nach Itahen gesandt mit dem Auftrage, Kostbarkeiten fiir ihre

Kunstsammlungen und ihre BibHothek anzukaufen. In einem

Briefe vom 1. Mai des nachsten Jahres ^ den Heinsius in Florenz

erhielt, erkennt sie dankbar seine erfolgi*eichen Bemiihungen an

und bittet ihn, auch weiterhin besonders auf die Miinzen sein

Augenmerk zu richten. Ihrem Wunsche ist Heinsius, wie seine

ausflihrHchen Briefe an die Konigin bezeugen ^, eifrig nachge-

kommen. So suchte er iiber verkaufliche Miinzsammlungen
in Padua (Belloni) und Venedig (Ruzzini, Viario) genaueres zu

ermitteln, gab wiederholt von der des romischen Abtes Girolamo

Buoncompagni, welcher inzwischen als Erzbischof nach Bologna

iibersiedelte, Nachricht und kniipfte Verhandlungen an mit Fran-

cesco Gottifredi in Rom, die aber vorlaufig nicht zum Ziele flihrten

(vgl. unten S. 378). Unter dem 13. Juli 1652 meldet Heinsius

der Konigin aus Florenz, dass ein gewisser Cecconi ihr eine

Bronzemiinze des in Gottifredi's Sammlung gar nicht vertretenen

Kaisers Pescennius iiberbringen werde als Geschenk des Mar-

chese NiccoHni, und bereits auf der Heimreise begriffen, macht

^ Vgl. Olof Granberg, La Galerie de tableaux de la reine Christine de Sitede (1897),

S. 8 und Kejsar Rtidolf II:s Konstkammare och dess svenska oden (1902), S. 99-

^ Abgedruckt in Burmanns Sylloge epistolaitm a viris illustribus scriptanim, V
(1724), S. 750, No. QQ5 und besser bei Celsius, Biblioth. Reg. Stockholm. historia

(1751), S. 93 ff. [hiernach Arckenholtz, a. a. O., I, S. 292 f. bezw. IV, S. 314 f.].

' Vgl. in Burmanns Sylloge, V, S. 742 ff., No. Q5Q, 658-64, 666-8, 680, 681.
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er die Konigin von Leiden aus (1653) aufmerksam auf die

Sammlung Viquefort in Amsterdam u. a. Ob und wieviel des

Heinsius Italienfahrt fur Christinas Miinzkabinett ergeben hat,

entzieht sieh unserer Kenntnis, da wir hiermit schon jenseits des

Inventars von 1652 angelangt sind.

Einen sehr bedeutenden Zuwachs brachte sodann die zu

jener Zeit beriihmteste Sammlung ' moderner ' Miinzen und
MedaillenS welche Christina von den Erben des im J. 1653

verstorbenen Strassburger Forschers Johann Jacob Luckh an-

kaufte -, vQsrmuthch die letzte grossere Erwerbung wahrend der

Zeit ihres Konigtums.

Der grosse Wendepunkt in Christinas Leben, ihr Entschluss

die Krone niederzulegen und nach Rom iiberzusiedeln, hatte fiir

das Miinzkabinett zunachst iible Folgen. Nicht nur wurde
dasselbe gleich den anderen Kunstsammlungen wahrend der

bewegten tjbergangszeit arg bestohlen, besonders von dem un-

getreuen Kustos du Fresne selbst ^, sondern die Konigin sah sich

^ Ein Teil der Sammlung ist von dem Besitzer veroffentlicht worden unter

dem Titel : Sylloge numismatiim elegantionim quae diversi Impp., Reges, Princij)es,

Comites, Respiiblicae diversas oh causas ah anno 1500 ad annum usque 1600 cudifecerunt,

Strassburg, l620.

^ Vgl. Tentzel, MowaiZicAe Unterredungen, l694, S. Il6; Lebender Weltheriihmten

Konigin Christina von Schweden (^1705), S. l6; Curieuses Biicher- und Staats-Cabinet,

LI. Eingang (1718), S. 64 ; Kohler, Histor. Munz-Belustigung, I (1729), Vorrede.

^ Vgl. Lehe7i u. s. w. (1705), S. 17 [hieraus Celsius, Bihlioth. Reg. Stockholm.

historia, S. 11 6, Anm. ss] ; Clarorum Belgarum ad Ant. Magliahechium nonnullosque

alios epistolae, I (1745), S. 208 f. ; Arckenholtz, Histor. Merkwiirdigkeiten, I (1751),

S. 262 u. 282; Grauert, Christina Koniginn von Schtveden und ihr Hof, II (1842),

S. 94. — Wenn Celsius a. a. O. behauptet, um dieselbe Zeit habe der spanische

Gesandte in Stockholm Don Antonio Pimentel de Prado bei der Konigin

durchgesetzt, 'ut Pragense numophylacium, Svecorum sangvine acquisitum, e

Svecia in manus Austriacorum rediret ', so beruht dies auf einem Missverstandnis.

In den Berichten des franzosischen Gesandten Pierre Chanut (vgl. Linage de

Vauciennes, Memoires de ce qui sest jjasse en Suede. . . Tirez des Depeches de

Monsieur Chamd . . ., III, 1675, S. 368), welche Celsius als Quelle hierfur

angibt, ist mit dem ' Cabinet de Prague qui leur (sc. aux Suedois) avoit couste

tant de sang', wie aus dem Zusammenhang hervorgeht, die beriihmte Prager

' Kunst- und Raritatenkammer ' (s. oben S. 370) gemeint. Diese sollte aller-

dings, weil ^nach geschlossenem Frieden hinweg genommen', von Schweden
an Osterreich 'restituirt' werden (vgl. das Memoriale vom 18. Februar l651 bei
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auch genotigt, wahrend ihres Aufenthaltes in Brlissel, wo sie auf
der Reise nach Rom 9 Monate verweilte, einen betrachtHchen

Teil ihrer Juwelen und Mlinzen zu verpftinden (1655). Sie

erhielt darauf von Juan Nunez Henriques aus Amsterdam, einem
\^erwandten ihres Hamburger Bankiers Texeira, gegen sechs-

prozentige Verzinsung 46999 Thaler, nach Gualdo's Schatzung
kaum den sechsten Teil des wahren Wertes \ Da Christina die

Summe nicht zuruckzuzahlen vermochte, bheben jene Kost-

barkeiten in Amsterdam, bis Konig Carl XI. sie im J. 1695
einloste^. Wie wir aus Brenners Thesamms nummorum Sveo-

Gothicorum (1731), S. 251, erfahren, waren die verpfandeten

Miinzen romische.

Die Glanzzeit fiir Christinas Miinzkabinett beginnt im J. 1663.

Nach drei grossen Reisen voU Unruhe und Aufregung (1656,

1657/58 und 1660/62) bezog die Konigin im Januar des genannten
Jahres zu Rom den Palazzo Riario und machte ihn, wie die

Zeitgenossen schildern, zu einem wahren Museum von Kunst-

von Meiern, Acta Pacis executionis puhlica, II, S. 823), verblieb aber trotzdem in

Stockholm, wie das du Fresne'sche Inventar von 1653 beweist, und wurde
spater von Christina nach Itahen mitgenommen. Angesichts dessen ist bei der

notorischen Unzuverlassigkeit des von Chanufs Stellvertreter Picques herriihrenden

Materials zu Bd. III der genannten Memoires (vgl. Grauert, a. a. O., I, 1837, S. vi fF. ;

Weibull, Historisk Tidskrift, 1887, S. 151 fF. u. 1888, S. IfF. sowie 131 flP.) kaum zu

bezweifeln, dass es sich dort bezUglich der Prager Kunstkammer nur um die

Wiedergabe eines falschen Geriichtes handelt, uijd es erscheint deshalb mehr als

fraghch, ob de La Motraye {Voyages, II, 1727, S. 251), Arckenholtz {Histor. Merk-

wiirdigkeiten, I, S. 408) u. Geffroy {Notices et extraits, S. 11 6) Recht haben, wenn
sie unter dem * Cabinet de Prague ' einen sog. ' Kunstschrank ' verstehen, der

auf PimenteFs Betreiben von Christina dem Hause Habsburg zuriickgegeben

worden sei.

' Vgl. de Bildt, Christine de Suede et le cardinal Azzolino (1899), S. 32, 106, 107.

^ Vgl. Celsius, Bibliothecae Reg. Stockholm. historia, S. 117 u. 157 [daraus

Arckenholtz, IV (176O), S. 359]. Das hier nicht angegebene Jahr der Einlosung

hess sich feststellen aus Konung Carl den XI:tes Dag-Bok (1808), S. 378, wo
unter dem 2. Oktober l695 eingetragen ist : 'kommo Ofverste-Lieutenanten

Hans Isac Ridderhjelm, Capitaine-Lieutenanten utaf Drabanterne Bar. Magnus
Flemming, och Capit. utaf Gardet Arved Horn, hvilka bragte med sig Drottning

Christinas Juveler, som hafva varit pantsatta uti Amsterdam, och utaf K. M. inloste,

hvaribland iir den stora Rubin, som togs i Prag, och iir den storste Rubin som man
vet vara uti verlden. Han vager 255^ Carat.'
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schatzen aller Art. Das Mtinzkabinett vermehrte sie durch Ankauf

der kostbaren, allein an 200 romische Medaillons enthaltenden

Sammlung Gottifredi \ Den greisen Besitzer selbst nahm Chri-

stina, um ihm die Trennung von seinen Munzen zu erleichtern, in

ihre Dienste und machte ihn zum Kustos ihres Museums.

Von nah und fern kamen nun Gelehrte, um das schnell

beriihmt gewordene Miinzkabinett des Palazzo Riario zu studieren,

welches die Konigin ebenso wie ihre Biicher- und Kunstschatze '^

mit solcher Liberahtat einem Jeden zugiingUch machte, dass es

einer offenthchen Sammlung gleichgeachtet werden konnte ^

Als erster erschien Ezechiel Spanheim, den Kurfiirst Carl Ludwig
von der Pfalz 1661 in poHtischer Mission nach Itahen entsandt

hatte. Er ordnete, Gottifredi unterstiitzend, wiihrend des

Winters 1663/64 die griechischen Gold- und Silbermiinzen der

Konigin und empfing von ihr die Anregung zu seinen Disserta-

tiones de praestantia et usu numismatum antiquorum, welche

bereits im J. 1664 zu Rom erschienen ^. Von franzosischen

Forschern, denen Christinas Miinzschranke offen standen, seien

genannt Charles Patin^ aus Paris (seit 1676 Professor in Padua),

Jacques Spon "^ aus Lyon und Jean (Foy-^Vaillant, den seine

in Colbert's Auftrag zwecks Bereicherung des staathchen Miinz-

kabinetts unternommenen Reisen wiederholt nach Rom fiihrten ^

wo er nicht versiiumte, seiner Wissenschaft Christinas Sammlung

^ Vgl. Charles Patin, Introduction a Vhistoire par la connoissatice des medailles

(1665), S. 205 sowie den unten in Anm. 4 citierten Brief Spanheims.

* Vgl. Mabillon et Germain, Mtiseum Italicmn, l, 1 (l687), S. 53 f.

^ Vgl. Fatin, Introductio ad historiam numismatum (l683), S. 240 : (cimeharchium

Reginae Christinae) ' regia benignitate non minus Litteratis pubhcum est, quam si

pubUcum esset.'

* Vgl. Spanheims Brief an Heinsius vom 15. August 1664 (nicht l66l, wie

irrig gedruckt steht) in Burmanns Sylloge, III, S. 822 f., sowie die Widmung und

Vorrede zur 1 . Auflage der genannten Dissertationes.

« Vgl. Patin, Histoire des Medailles (1695), S. 187 : 'Elle (sc. Christine) me
permit d'orner mes manuscrits de ce qui m'estoit propre, et c'est la Torigine la

plus nombreuse des beaux desseins que j'en possede.'

« Vgl. Spon et Wheler, Voyage d'Italie, III (l678), S. 176-9 u. S. 201.

^ Vgl. Cointreau, Histoire ahregee du Cahinet des medailles et antiqties de la

Bihliotheque Nationale (1800), S. 1 f. ; Babelon, Traite des monnaies grecques et romaines,

1(1901), Sp. 137ff.
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ausgiebig dienstbar zu machen \ Das gleiche taten die Italiener

Francesco Mezzabarba ^ aus Mailand und Enrico Noris. Dem
letzteren, der 1674 einem Ruf an die Hochschule zu Pisa gefolgt

war, schickte die Konigin nun, wenn erforderUch, Zeichnungen

seltener Miinzen ihres Kabinetts, und er gedenkt riihmend der

wahrend seiner romischen Jahre genossenen ' regia beneficentia,

qua praeciosa eruditi thesauri cimeUa ad uberrimum hterarum

quaestum recludens (sc. Christina) Romanae antiquitatis studium

fovet ac promovet'^ wie er auch die Friichte seiner Studien

der gelehrten Gonnerin iibersandte *.

Unermiidhch war Christina auf die Vermehrung ihrer Miinz-

schatze bedacht, scheute keine Kosten, um in den Besitz seltener

Stiicke zu gelangen, ja veranstaltete sogar Ausgrabungen in der

Umgegend von Rom^ Im einzelnen sind wir iiber die Zugange

nicht unterrichtet, als letzte diirftige Notizen liisst sich nur noch

anfiihren, dass die Konigin im J. 1666 die Miinzsammlung des

Nicolaus Heinsius erwarb ^ und im J. 1672 die Anzahl ihrer

romischen Medaillons bereits iiber 300 betrug \ Nach Gottifredi's

Tod wurde Francesco Cameh Kustos von Christinas Museum
und als dieser erbhndete, Giovanni Pietro Bellori sein Nachfolger ^

Ein Katalog des Miinzkabinetts ist bei Lebzeiten der Konigin,

die am 19. April 1689 starb, nicht erschienen, wiewohl mehrfach

^ Vgl. Vaillant, Numismata aerea hnperatormn, Augustarum et Caesarum in coloniis,

municipiis . . . percussa, l695, S. (2) der Vorrede.

^ Vgl. Imperatonm Romanorum numismata . . . ah Adolfo Occone olim congesta, . .

.

exhibita studio et cura Francisci Mediobarbi Biragi (l683), S. 624.

' Vgl. Noris, Cenotaphia Pisana Caii et Lucii Caesarum (I68I), S. 87.

* Vgl. Claronim Venetorum ad Ant, Magliabechium nonnullosque alios epistolae, I

(1745), S. 82.

^ Vgl. Montfaucon, Biarium Italicum (1702), S. 196 [hieraus Arckenholtz,

Historische Merhvilrdigkeiten, die Koniginn Christina von Schweden betreffend, II

(1752), S. 165, Anm. t mit irrig ' Mabillon ' statt ' Montfaucon '].

» Vgl. Christinas Brief an den Reichsrat Ba&t vom I6. Oktober I666 bei

Arckenholtz, Histor. Merkivilrdigkeiten, \, S. 297 f.

' Vgl. Patin, Histoire des Medailles (1695), S. 187.

* In dieser Stellung gab Bellori seines Oheims Franc. Angeloni l641 erschie-

nene Historia Augusta da Giulio Cesare injino a Costantino il Magno im J. l685

neu heraus mit Hinzufiigung zahlreicher Abbildungen von romischen Miinzen aus

Christinas Kabinett.
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derWunsch nach einem solchen seitens der Gelehrten laut wurde \

Erst im J. 1690 kam zu Rom ein Verzeichnis der antiken Miinzen

heraus mit dem umstandhchen Titel : Nummi antiqui aurd,

argentd et aerei, primae, secundae seu mediae, minimae et maodmae

formae, Latini, Graed, Consulum, Augustorum, Regum et Urbium,

in thesauro Christinae Reginae Suecorum. etc. Romae asservati,

a Frandsco Camelo eiusdem Maiestatis antiquaiio per seriem

redacti. Ganz ahnlich, nur kiirzer ist eine im British Museum
aufbewahrte Handschrift (Harleian 3377), deren Kenntnis ich

Herrn G. F. Hill verdanke, betitelt : Nummi antiqui ae?^d,

argentd, aurd, qui in thesauro S. R. M. Christiiiae Suecorum,

Gothorum Vandalorumque Reginae asservantur. In ihr besitzen

wir, wie sich mit Hiilfe des mir freundhchst iibersandten Auszugs

feststellen hess, das jener Pubhkation zu Grunde Hegende Original-

manuscript ^ Seine im Druck fortgelassenen Schlussworte

(fol. 419) :
' lo Francesco CameUi ho ricevuto in consegna le

retroscritte medaghe per dovere renderne conto in ogni tempo

a chi Sua M*^ comandera. lo Sudetto manu propria f. ' zeigen,

dass es sich nicht um eine zur VerofFentHchung bestimmte Arbeit,

sondern nur um ein tjbergabe-lnventar handelt. Fiir ein solches

konnten die so knapp wie moghch gehaltenen Miinzbeschrei-

bungen wohl geniigen, der Wissenschaft aber brachte die Druck-

legung, auf deren eigentUchen Zweck noch zuriickzukommen

sein wird, nur geringen Gewinn. Trotzdem war bei der Beriihmt-

heit von Christinas Sammhmg das Buch sehr begehrt und bald

voUig vergriffen ^. Bereits im J. 1696 bemiihte sich La TeuUere,

Direktor der Academie de France in Rom, vergebens, fiir die

^ Vgl. Patin, Introduction d l'histoire par la connoissance des medailles (l665),

S. 205; Patin, Introductio ad historiam numismatum (l683), S. 137 u. 240; Lehen

der Weltheriih^nten Konigin Christina vo7i Schiveden (1705), S. 402 f.

2 Eine Abschrift desselben diirfte sich in der Bibliotheque Nationale zu Paris

befinden. Vgl. La Teuhere's Bericht vom 20. September 1695: 'J'ay envoye

autrefois a feu M. de Louvois un Catalogue de toutes ces medailles (d. h. der

' Nummi antiqui . . . asservati, Francisco Camelo authore '), que j'avois fait coppier,

avec la permission de la Reyne de Suede. II sera apparemment dans le Cabinet

du Roy ', abgedruckt in der Correspondance des directeurs de FAcademie de France

d Rome avecles Surintendants des Bdtiments, II (1888), S. l62, No. 635.

^ Die KonigHche BibHothek zu BerHn besitzt Ezechiel Spanheims Exemplar.
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Pariser Bibliotheque Nationale (damals Royale) ein Exemplar
aufzutreiben und vertrostete auf eine von dem derzeitigen Besitzer

der Sammlung in Aussicht gestellte Neuauflage \ Wir gelangen

damit zu den Schicksalen, welche dem Miinzkabinett Christinas

nach deren Tod beschieden w^aren.

Das Testament der Konigin machte den Cardinal Decio

Azzohno, ihren langjahrigen Freund und Berater, zum Univer-

salerben des kostbaren, freiUch arg verschuldeten Nachlasses.

Verhandlungen, welche Azzohno wegen eines Verkaufs der

Kunstschiitze an Ludwig XIV. von Frankreich alsbald mit dem
Cardinal d'Estrees ankniipfte ^ wurden durch seinen schon am
8. Juni 1689 erfolgten Tod abgebrochen, und die Erbschaftsmasse

samt der grossen Schuldenlast ging nunmehr auf seinen Neffen

Pompeo AzzoHno iiber. Das geringe Bargeld reichte nicht

entfernt zur Auszahlung der vielen Legate, und zudem meldete

sich jetzt auch die Schar der Glaubiger. Um die immer unge-

stiimer werdenden und schhesshch im Klagewege geltend ge-

machten ^ Forderungen befriedigen zu konnen, musste Pompeo
Azzohno auf schleunigen Verkauf der Biicher- und Kunstschatze,

fiir welche ihm iiberdies Interesse und Verstiindnis fehlten,

bedacht sein. Er wandte sich zunachst an den Cardinal d'Estrees,

um die von Decio Azzohno eingeleiteten Verkaufsverhandlungen

fortzusetzen, aber Ludwig XIV. erklarte, durch andere dringen-

dere Ausgaben zum Verzicht genotigt zu sein *. Pompeo Azzohno
fand schhesshch in Rom selbst die gesuchten Abnehmer fiir

seinen Besitz. Christinas Bibhothek kaufte im J. 1690 Papst

Alexander VIII. Ottoboni fiir den geringen Preis von 8000

Scudi ^, die Gemalde, Tapisserien, Statuen, Munzen, Gemmen

^ Vgl. Correspondance des directeurs de VAcademie de France d. Rome avec les

Surintendants des Batiments, II (1888), No, 693, 708, 710, 712, 713, 717, 720, 724.

^ Vgl. Lehen der Weltheriihmten Konigin Christina von Schweden (1705), S. 382 fF.
;

Curieuses Biicher- u. Staats-Cahinet, LII. Eingang (1718), S. 249 f.

^ In der Berliner Koniglichen Bibliothek befinden sich, zu einem Sammelband

vereinigt, vier gedruckte AktenstUcke ('factums') aus diesem Nachlassprozess,

deren eines unten S. 382, Anm. 1 noch besonders verwertet ist.

' Vgl. Corr. des dir. de TAcad. de France A Rome, VI (1896), No. 2691 u. 2692.

* Der romische Scudo dieser Zeit entspricht im Werte ungefahr einem

Speciesthaler (= 4,20 Mark).
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und sonstigen Kostbarkeiten erwarb 1691 seines Vorgangers

Innocenz XI. Neffe Dom Livio Odescalchi \

Um fiir die ^^erkaufsverhandlungen eine Unterlage zu

besitzen, hatte Pompeo Azzohno bereits im Juni 1689 einen

Katalog von Christinas gedruckten Biichern^ und weiter ein

Verzeichnis der Gemalde ^ anfertigen lassen. Dem gleichen

Zweck soUte offenbar die Drucklegung des bereits erwahnten

CameH'schen Mlinz-Inventars dienen, wie der in dem Londoner

Originalmanuscript (s. S. 380) fehlende Nachtrag am Schluss des

1690 erschienenen Buches (S. 216-218) beweist. Hier wird

namhch nach Art einer notariellen Aufnahme mitgeteilt, dass

ausser den beiden mit der katalogisierten Sammlung geflillten

Miinzschranken des ' Studio antico ' noch zwei weitere in einem

anderen Zimmer vorhanden sind, in das sie nach Bellori's Aussage

bereits zu Lebzeiten der Konigin als entbehrlich bei Seite gestellt

worden waren. Der eine dieser Schranke erwies sich bei der

Offnung im J. 1689 als ganzlich leer, in dem andern wurden ausser

mehreren Gemmen und Schmuckstiicken vorgefunden

:

2 goldene Ptolemaermiinzen im Gesamtgewicht von 1 Unze
und 23 Denaren

' Vgl. Misson, Voyage d'Italie, 5« ed., II (1722), S. 142, Randnote = 6e ed., II

(1743), S. 218, Anm, a [daraus Arekenholtz, Histor. Merkwiirdigkeiten, II (1752),

S. 386 und alle folgenden Autoren], Eine zweite, direktere Quelle ist jetzt

erschlossen durch die VerofFentlichung der Correspondance des diredeurs de

rAcademie de France a Rome avec les Surintendants des Bdtiments, vgl. II (1888),

No. 693, 708, 712, 713, 720 und in IV (1893) bes. No. I86I. Hier wird mitgeteilt,

dass nach Aussage von Dom Livio's Erben der Kaufpreis 123000 Scudi, die sich

durch Zahlungen an die Legatare noch um 70000 erhohten, betrug, wahrend

Misson 153000 angibt. — Das bisher unbekannte Jahr des Verkaufsabschlusses

(1691) erfahren wir aus Absatz 4 des letzten der oben S. 382, Anm. 3 erwahnten

' factums ', welches betitelt ist : Reverendissimo P. D. Molines Decano Romana

Pecuniaria, seu Reintegrationis Depositorum. Lunae 17. Decembris 1708.

^ Das Originalmanuscript mit dem Titel Inventario della lihraria della Maestd

della Regina di Suezia fatto di giugno 1689 da Giovanni Andreoli ist in der Bibho-

theca Ottoboniana noch vorhanden, Vgl, Dudik, Iter Romanum, I (1855), S, l64 ;

Dorez, Revue des hihliotheques, II (1892), S, 130 u, 134.

^ Dasselbe befindet sich jetzt im Archivio Palatino zu Rom und ist veroffent-

licht worden von Campori in seiner RaccoUa di cataloghi ed inventarii inediti . . . dal

secolo XV al secolo xix, 1870, S. 336-76.
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85 kleine Silbermiinzen im Gesamtgewicht von 9 Unzen
und 21 Denaren

1 grosse Messingmedaille Ludwigs XIV.
518 teils antike teils moderne Bronzemiinzen, und zwar

:

145 grosse im Gesamtgewicht von 9 Pfund IJ Unzen
233 mittlere u. kleine .... 7 „ 4^ ,,

140 kleinste .1 „ 5 „

Aus dieser tjbersicht geht hervor, dass Christina sich der

modernen Miinzen und Medaillen bis auf einen ganz geringen

Rest entiiussert hatte, wie ja auch in unseren Nachrichten iiber

die Glanzzeit der Sammlung immer nur von den antiken Miinzen

die Rede ist.

Dom Livio, der spiiter (1696) durch Ankauf des Herzog-

tums Duca di Bracciano wurde, folgte den Traditionen der

Konigin Christina, indem er die beriihmt gewordenen Kunst-

schatze weiter zu Studium und Erbauung freigab. Jetzt wurden

endhch auch zu einer wiirdigen Pubhkation einzelner Partien die

ersten Schritte getan \ Der Kupferstecher Pietro Santi BartoU

(flTOO) erhielt den Auftrag, zunachst die Gemmen und weiter

die Miinzen abzubilden. Die erstere Arbeit gedieh zu ihrem

Ende, erschien aber erst nach Dom Livio's Tode im Druck -.

Von den antiken Miinzen wurden nur die bronzenen 'primae'

und ein Teil derjenigen ' secundae et tertiae magnitudinis ' auf

42 + 21 Kupferplatten fertig^ Diese 63 Platten brachte spater

Graf Friedrich von Thoms nach Holland, wo sie in Begleitung

eines von Eckhel mit Recht hart getadelten Textes aus Sigebert

Haverkamp's Feder im J. 1742 herausgegeben wurden *.

Dom Livio, der 1713 unvermahlt starb, hatte testamen-

tarisch seinen NefFen Baldassare Erba mit der Bedingung, den Fa-

^ Vgl. oben S. 381, nebst Anm. 1,

^ Vgl. Furtwangler, Die antiken Gemmen, III (19OO), S. 408.

* Vaillanfs Angabe aus dem J. l695 :
' lam Christina Regina suorum numi-

smatum, quae sunt maioris formae, seriem in quadraginta tabulas incidi curavit

'

beruht hinsichthch der Zeitbestimmung wohl auf einem Missverstandnis. Vgl.

Vaillant, Numismata aerea . , . in coloniis . . . percussa, S. (2) der Vorrede.

* Vgl. Haverkamp, Nummophylacium Reginae Christinae etc, Haag 1742, und

hieriiber Eckhel, Doctrina numorum veterum, I (1792), S. clix.
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miliennamen nebst Wappen der Odescalchi anzunehmen, zum
Haupterben seines Besitzes und Nachfolger in der Herzogswiirde

eingesetzt. Dieser verkaufte die Gemalde der Konigin Christina

nach jahrelangen ^^erhandlungen 1721 an den Regenten von

Frankreich, Herzog Phihpp von Orleans \ die Statuen und Mar-

morwerke 1724 an Konig PhiHpp V. von Spanien '\ Die antiken

Miinzen dagegen, um welche Kaiser Karl VI. von 1712 bis 1718

sich vergebens bemiihte ^ bHeben iiber ein Jahrhundert im Besitz

der Herzoge von Bracciano und wurden wahrend dieses Zeitraums

zu Rom wiederholt von Reisenden besichtigt und von Gelehrten

studiert. Bei Dom Livio sah sie bereits 1694 der Franzose

MaximiHen Misson *, sodann der gelehrte Benedictinermonch

Bernard de Montfaucon, der vom Herbst 1698 bis zum Friihjahr

1701 in Rom arbeitete ', und bald danach der engHsche Dichter

Addison auf seiner in den Jahren 1701-1703 ausgefiihrten itaHe-

nischen Reise ", wie ihrer auch der bekannte Astronom Lalande in

seiner (anonymen) Voyage dun Fran^ois en Italie,fait dans les

annees 1765 et 1766 (III, S. 586), gedenkt. Als Winckehnann

durch den Cardinal Archinto Zutritt zu dem Miinzkabinett suchte,

wurde ihm der Bescheid, dasselbe sei nach Spanien verkauft

worden '. Dass dies nur ein Vorwand war, der unHebsame Be-

sucher fernhalten soUte, hat bereits Eckhel festgesteUt ^ tjber-

dies schreibt Winckelmann selbst spater dem Hofrat Bianconi in

Dresden :
' Ho veduto medagHe si nel museo Foucault a NapoH,

^ Vgl. Ancel, Melanges tTarcheol. et d'histoire, XXV (1905), S. 223-42. Seine

einleitende irrige Angabe, dass Dom Livio Christinas Kunstsammlungen im J. I696

erworben habe^ ist nach dem oben S. 382, A. 1 citierten ' factum ' zu berichtigen.

^ Vgl. Correspondance des directeurs de TAcademie de France a Rome, VII

(1897), S. 59 u. 60, No. 2794 u. 2796.

^ Vgl. Eckhel, Catalogus musei Caesarei Vindohonensis numorum veterum, I (1779)^

Vorvede {histona musei Caesarei numorum veterum).

* Vgl. Misson, Voi/age d'Italie, 6e ed., IV (1743), S. 70.

•^ Vgl. Montfaucon, Diarium Italicum (1702), S. 241 f.

" Vgl. Addison, Remarks on several parts of Italy (1718), S. 232.

^ Vgl. Winckelmanns Brief an den Grafl. Biinau'schen BibHothekar Francke

vom 4. Februar 1758, abgedruckt bei Dassdorf, Winckelmanns Briefe an seine

Freunde, I (1777), S. 82 und bei Forster, Winkelmanns Briefe, I (1824), S. 246,

* Vgl. Eckhel, Catalogus mus. Caes. Vindoh., I (1779)^ Vorrede, Anm.*
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come in quello della Regina di Svezia, presso il Duca di Bracciano

in Roma, le quali appartengono ai Re di Ponto, con un carattere

elegante, ma di un disegno e impronto piucche barbaro'^ und
Eckhel seinerseits riihmt wiederholt die ' singularis humanitas ',

mit welcher ihm im J. 1773 das Studium der Sammlung gestattet

wurde, die er noch voUstandig mit dem CameU'schen Inventar

in tjbereinstimmung ' nullo numo desiderato ' vorfand ^. Auch
der Sprach- und Altertumsforscher Luigi Lanzi versaumte nicht,

fiir seinen 1789 erschienenen Saggio di lingua etrusca e di altre

antiche dltalia (II, S. 25) Christinas Miinzkabinett im Palazzo

Bracciano zu durchmustern, und als letzter konnte es dort im
J. 1793 noch Domenico Sestini benutzen \

Immer misshcher werdende Vermogensverhaltnisse, welche

spater sogar einen Verkauf des Herzogtums Bracciano notwendig

machten, hessen namUch in Baldassare's Sohn Livio Francesco

den Entschluss reifen, sich von der Sammlung, die so lange eine

Zierde seines Hauses gewesen, zu trennen. Er fand in Papst

Pius VI. einen Kaufer. Nachdem Enrico Sanclemente ein aus-

flihrhches Gutachten abgegeben, ging Christinas MiAnzkabinett

(6292 Stlick) am 4. April 1794 fur den Preis von 20,000 Scudi in

den Besitz des Vaticans viber *. In diesem sollte es jedoch nicht

lange verbleiben, denn bereits 1796 brach iiber den Kirchenstaat

jene pohtische Katastrophe herein, welche einen grossen Teil der

papsthchen Sammlungen aus Itahen entfiihrte ^. Zu der nach

' Vgl. Antologia Romana, VI (1780), S. 25 f., und (in deutscher Ubersetzung)

bei Dassdorf, a. a. O., II (1780), S. 23.

^ Vgl. Eckhel, Catalogus, a. a. O., und Doctrina nmnorum veterum, I (1792),

S. clxxiv f.

' Vgl. Sestini, Lettere e dissertazioni numismatiche, V (1794), S. 3 f., und Z)e-

scriptio numorum veterum (1796), S. vii, sowie S. 22, 176, 235, 242, 246, 256, 260,

279, 323, 371, 385, 386, 413, 422, 424, 430, 46l, 503 u. 563.

* Sanclemente's Gutachten sowie das offizielle tJbergabe-Inventar sind

verofFentlicht in den Documenti inediti per servire alla storia dei musei d'Italia, III

(1880), S. vi ff. und S. 293-376. Die Kenntnis dieser wichtigen Publikation

verdanke ich dem BibUothekar a. d. Kgl. Bibliothek Dr. Jacobs, der auch sonst

die vorliegende Arbeit vielfach mit Rat und Tat zu unterstiitzen die Giite hatte.

^ Wiihrend dieser bewegten Zeit geschah es auch, dass einzelne Stiicke ihren

Weg in den Miinzhandel fanden, aus dem sie dann in anderen Sammlungen wieder

auftauchten. So stellte bereits Sestini {Lettere cont., I, 1813, S. 30 f) im Besitz

c c
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Abschluss des Vertrages von Tolentino (1797) an Frankreich

ausgelieferten Siegesbeute gehorte auch das gesamte vaticanische

Mlinzkabinett. Wie aus dem offiziellen tJbergabe-Verzeichnis

ersichthch ^ war inzwischen von Christinas Sammlung erst etwa

die Hiilfte in die alteren Bestande eingereiht worden ^ wiihrend

3250 Stiick noch gesondert in zwei Schranken mit dem Wappen
von Pius' VI. Vorganger Clemens XIV. beisammenlagen, in

denen man sie ofFenbar nur provisorisch untergebracht hatte.

Am 26. JuH 1799 traf das vaticanische MUnzkabinett in der

BibUotheque Nationale zu Paris ein und wurde sogleich von

A. Cointreau ausgepackt, welcher den Inhalt der erwiihnten zwei

Schriinke noch als ' cabinet de la reine Christine ' feststellen

konnte. Bald danach aber wurde von Mionnet, der es iiber-

nommen, das Pariser Kabinett nach dem Eckherschen System

umzuordnen, der neue Zuwachs mit dem bereits Vorhandenen

vereinigt, so dass jetzt die griechischen Miinzen der Konigin

Christina einen ausserhch nicht mehr nachweisbaren Bestandteil

seiner Description de medailles antiques bilden ^.

Berlin. Hugo Gaebleh.

des Grafen Wiczay eine aus Christinas Kabinett stammende Goldmiinze fest, die

er 1793 im Palazzo Bracciano selbst gesehen hatte und die wir auch in dem
vorstehend (Anm. 4) erwiihnten Inventar von 1794 verzeichnet finden (vgl. Docu-

menti, III, S. 322). Ferner besitzt das Berhner und, wie mir Herr G. F. Hill mit-

teilt, auch das Londoner Miinzkabinett vereinzelte Bronzestiicke, welche durch

ein aufgepragtes Silberplattchen mit gekrontem C sich als gleichen Ursprungs

zu erkennen geben ; vgl. z. B. Friedlaender und von Sallet, Das Kdnigliche Miinz-

kahinet (1877), S. 246 f., No. 997-

^ Vgl. Recensio Maniiscriptonim Codicum qui ex universa Bibliotheca Vaticana

selecti . . . Procuratoribus Gallorum . . . traditifuere (1803), S. 146-51, in Verbindung

mit Cointreau, Histoire abregee du Cabinet des medailles et antiques de la Bibliotheque

Nationale (1800), S. 203-6.
"^ Zur Aufnahme der neu vermehrten Reihen hatte Papst Pius VI. eine

Anzahl kleiner Miinzschriinkchen mit seinem Wappen anfertigen lassen, deren

eigenartig konstruierte Schiebladen in der Recensio, S. 146, und bei Cointreau,

a. a. O., S. 204, ausfiihrlich beschrieben werden.
^ Bei den Pariser Friedensverhandhingen des Jahres 1815 wurde dem

franzosischen Staate das Eigentumsrecht fiir die bereits eingelegten Miinzen

ausdriickhch zuerkannt und offiziell bestatigt. Vgl. du Mersan, Histoire du Cabinet

des medailks (1838), S. 182.
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